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SUITE 

Dis     DemELÈ^    tOUR.    tA     àcecEf- 

sioN   d'Autui^hi. 

;^  N  à  raboft^  dans  le  Voliîfmepr^^ 
«•  ^  O  J^  codent  lesopoGtions  que  TArchi- 
^  fV  >*i  ducheffe  Marie -Ther^efi  ^ZpOufS 

>  «^*2PC1P  dii  Grand  Duc  de  Tofcane,  ren- 
n  contra  de  la  part  de  TEleôeur  de  Bavière^ 
b  torfqu'à  la  naort  de  l'Empereur  Charles  vu 
Twn.  XV,  A  )f  etl^l 


2      Recueil  Hiftorique  3?ABet^  ' 

9,  elle  voulut  fe  mettre  en  proffeffîon  des  Etat* 
5,  de  la  Maifon  d'Autriche, conformément  aa 
^,  Teftament  de  ce  Monarque  &à  la  Loi  de  la 
;,j  Pragmatique  SanBhn*  Le  Roi  d'Efpagne 
i„  forma  auffi  dans  le  même  tem.s  des  preten- 
„  fion  fur  la  Maifo|i  d'Autriche ,  en  vertu  d'an- 
i>  ciens  paâes  entre  la  branche  Allemande  & 
),  la  branche  Efpagnolé  de  cette  Augufte  Mai- 
1^  fon;  Sa  Maj.  Catholique  prétendant  ré- 
9,  préfentcr  cette  dernière,  en  qualité  d'hé-' 
fj  riter  de  Chartes  H.  &  par  confequent  de 
9,  Çharles^uint.  Lors  de  la  mort  de  l'Em- 
„  pereur.  Sa  Maj  Cath.  n'avoit  à  la  Cour 
„  de  Vienne  qu'un  Secrétaire  d'Ambaffade,  qui 
,,.s'en  retira  après  avoir  laifTé  au  Chancelier  de 
9,  la  Cour  la  proteftation  fuivante.  " 

Le  fouffigne  Secrétaire  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique, en  vertu  des  ordres  qu'il  a  reçus  du 
Roi  fon  Maître,  déclare,  que  comme  par  la 
mort  de  l'Empereur  Charles  VI.  doit  ceuer  la 
qualité  de  s'appeller  le  Souverain  de  l'illuflrc 
Ordre  de  la  Toifon  d'Or,  dont  il  ufoit  fana 
paifle,  pour  fes  faculté:^  conféqûentes ,  &  que 
celles-ci  s'accordent  avec  la  Souveraineté  de 
rOrdre  au  diredl  aûuel  Succeffeur  de  Cbarlej 
H.  qui  eH  Sa  Majeflé  Catholique,  parledroli 
du  fang,  par  la  di^poOtion  teltamen taire  de  o< 
Monarque,  &  par  l'unanime  reconnoifTanoc 
de  l'Europe;  Sa  Majefté  ne  peut  confentLr 
qu'aucun  autre  fe  revêtiffe  du  caradlère  natu 
rel  de  Souveraineté  de  l'Ordre  mentionné,  ri 
ou'on  lui  porte,  préjudice  dans  aucun  de: 
droits,  qui  compétent  à  Sa  Majefté:  C^el 
pourquoi  £Ile  a  ordonné  au  fouffigne  fon  S^ 

C9r< 
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aétaîre  d'exp^rimcr ,  comme  îl  rexécute,noa 
feulement  fa  julte  répugnance  à  confentir  & 
confeflër  la  validité  de  tous  les  A^es,  quels 
qu'ils  foient ,  qui  fe  pratiquent  au  préjudice 
de  la  légitime  poûeffion,  dont  il  jouît)  dePu^ 
nique  naturel  Souverain  de  l'Ordre  de  fa  Toi* 
Ibad'Or;  mais  qu*il  en  protefte,  comme  il  le 
fait»  de  même^ue  des  autres,  qui  font  cdo. 
traires  aux  Droits  qui  le  touchent  &  lui  coni« 
pètent 9  comme  direâ  &  reconnu  Succefleur 
&  Héritier  de  Charles  lU 

itùit  Signé  Carpcntcro. 

9i  On  publia  en  même  tems  en|E(pagne,te 
j,  Mémoire  fuivant>qui  fut  répandu  dans  tou« 
„  tes  les  Cours* 

Lorfqae  l'Empereur  Ferdinand  L  eût  atteint 
r%e  de  dix-huit  ans ,  qui  efl:  le  terme  de  la 
Majorité  pour  les  Princes  de  TEmpire  d^Atte» 
Mémcj  Charles  Quint  traita  avec  lui ,  &  lui  <é^ 
di  les  païs  provenus  de  la  Succeffion  de  Maxi-* 
mlienj  leur  Ayeul. 

Ces  païs  étoient  les  deux  Autriches^lt  TitêU 
la  Qarinshie^  la  Stirie^  VAlface^  le  Brifgau  & 
plufieurs  autres  Provinces.  UÂdle  en  forme 
de  Paifte  de  femille  fut  iigné  à  Bruxelles  y  en 
15*21.  Oa  y  ftipula  une  claufe  de  réverfion  en 
bveur  de  la  poftérité  de  Charles^Quint^  au  dé- 
finit de  la  pouérité  mafculine  de  Ferdinand. 

La  Saoceâjon  de  la  Hongrie  Se  de  la  Bohime^ 
tombée  aux  femmes  de  la  Maifon  di  Autriche^ 
kfoii  pafTer ,  après  la  mort  de  rjEmpereur 

A  2  ISAf* 
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4         Recueil  Hijlorsque  J^ASles^ 
Matthias  &  de  fcs  frères,  s'ils  ne  laîflbîcnt 
point  de  poilc'rité ,  comme  cela  arriva  effec- 
tivement, 3i  Anne  d*  Autriche  y  fil  le  de  Maximt^ 
lien  U.  &  ^  fes  enfans. 

Anne  d'Autriche  avoit  été  la  quatrième  fem- 
me de  Vhilippe  IL  Roi  d'Effagne.  Philippe.  111. 
voulat  bien  céder  à  Ferdinand,  Duc  de  Grat:{y 
qui  devint  enfuitc  Empereur,  Texpeftative  de 
la  SucceflTion  aux  Etats  provenants  d'Anne  Ja- 
gtllon,  fille  de  Ladifias,  Roi  de  Hêngrie  &  dc 
Bohême  \  favoir,  la  S^ilefie,  h  Moravie  y  Ul  Lu- 
face  y  &  plufieurs  autres  Provinces. 

Le  21.  Avril  lôiy.Fbilipùe  1/i.  donna  plein- 
pouvoir  fpécial  au  Comte  d'Ognate^  fon  Am- 
bafladeur  à  Vienne,  de  faire  cette  ceffion  à  Fer- 
dtnand  111,  par  un  Paâe  de  ftmille ,  à  condi- 
tion que  fi  la  poilérité  mafculine  de  cet  £m< 
pereur  venoit  à  s'éteindre,  les  TLizis  cédez  re- 
viendroient  à  Vhilippe  îlU  ou  à  fa  poftérité  ; 
de  manière  que  les  elles  defcenduës  de  lui  ex- 
cluëroient  la  poftérité  de  Ferdinand. 

Ainfî,  félon  le  Pafte  qui  fut  fîgné  à  Frague , 
en  conformité  du  pouvoir  de  Philippe  111.  le 
i6.  Juin  1617.  &  qui  fut  confirmé  par  TEm- 
pcrcur  Ferdinand^  les  Princes  &  les  Princef- 
fes  iffûs  d'Anne  d* Autriche  ,  époufe  de  LquH^ 
XlV.  ont  droit  aux  Etats  provenants  d'Ame 
J-agelhn,  avant  les  Archidfucbelles  filles  de 
l'Empereur  Jofeph  &  de  l'Enipereur   Xw- 

fotd. 

Enfin,  Charles- Albert ,  Archiduc  d'Au^ 
triche ,  ayant  été  inflitué  héritier  par  fon 
frère  Matthias,  il  céda  par  une  donatioa 
cntre-viff,   à  l'Empereur  Ferdinand  Ily  foa 

Cou- 
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Coufin-gcrmain ,  TArchi duché  A' Autriche^  a- 
vcc  les  Provinces  annexées ,  les  Comtcz  de 
haisbeur^j  de  T/Vo/,  de  Trtnte^  de  Fribourg, 
la  Principauté  de  Souahe  &;  le  Landgraviat 
SAIfacej  lauf  la  claufe  de  réverfion  ftîpulée  en 
&veur  delà  Ligne d'E/pagne^  au  défeuc  de  ta 
Bmichcd* Autriche  y  en  Allemagne. 

„  Le  Roi  d'Efpagne  ayant  envoyé  le  Comte 
5,  de  Montijoytn  qualité  d'Ambafladeur  extra- 
5,  ordinaire  à  la  Diète  qui  étoit  convoquée  à 
5,  Francfort  pour  l'Eledlion  d'un  Empereur  , 
j,  ce  Minillre  parcourut  la  plupart  des  Cours 
,9  Eledlorales  &  publia  dans  l'Empire, dans  le 
„  mois  de  Mai, les  deux  Mémoires  fuivansen 
„  Latin  &  en  François. 


A3  Tri- 


<^- 


6         Recuil  Hijfori^fue  (Pjfêles , 

Premier  Mémoire  de  la  Cour  d^Efpa^ 
gnefur  la  Succejjîon  d^  Autriche. 

ON  ne  fauroit  douter,  que  le  Roy  Catho^ 
lique  ?hHipfe  V.  nedefcende  en  ligne  di* 
refle  de  CharUquint ,  Empereur  &  Roy  d'E/;- 
fagne^  ae  foit  ion  Héritier  Se  Succeffeur  lé'*' 
jgitime,  &  ne  repréfentc  en  tout  fa  Perfon* 
ne.    Il  n'efl:  pas  moins  certain,    que  Charf 
lequint  étoit  Petit-Fils  de  l'Empereur  MaximU 
lien  J. ,  par    Philippe  fon  Fils  Aine,    Roy 
à'EJpagne.    Maximilien  U  poffédoit  héréditai- 
rement l'Archiduché  à' Autriche^   les  Duchèz 
de  Carinthiej  de  Styrie^  de  Carnfole  ^  de  Lifnw 
hour^  &  de  IVirtemBergj  les  Marggraviats  de 
Moravie  j  de  Luface  &  de  Burgauj  les  Com- 
tCZ  de    Tyroly    de    Kihourg  &   à'Habshourg  ^ 
&c.,  &  le  Landgraviat  d'Alface^  avec  toutes 
leurs  appartenances  &   dépendances.  Ces  E- 
tats,  comme  étant  indivifiblement  unis   par 
un  lien  perpétuel  de  retour ,  pafferent  à  Char-r 
hquint  PAiné  du  Fils  Aine  de  Maximilien.  I, 
Charlequinty  comblé  d'honneurs  &  de  biens 
(car  outre  les  fufdits  Etats  d'Allemagne   de 
la  Succeffion  Paternelle,  il  étoit  déjà  Empe-r 
rcur  &  avoit  hérité  du  Chef  de  fa  Mère  5ç 
de  fon  Ayeule  le  Royaume  d^Efpagne  y    le 
Duché  de   Bourgogne  &   la   Comté  de  Flan-> 
dres)  &  déterminé  par  amour  pour  fon  Au- 
guftc  Maifon  Archiducale  éi  Autriche ,   pour 

Su'elle  pût  fe  fou  tenir  d'elle  même  &  afin  de 
3nferver  cette  Branche  Collatérale,  fit  à 
Bruxelles  le  22  Oftobre  ijzo  une  rénotir 
çiatioQ  iblçinnçllc  d«  to^s  les  Stat3  (J'AlIe- 
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Pro  Memoriâ. 

TSUhhare  nemo  potejtj  quoi  Rex  Cathottcus 
'^  Pbiliffus  V.  Jefcendetu  eft  far  lineam  rtc* 
tâmCaroli  y.imp<ratoris  tsf  Régis  HiJ^aniét ^ipft^ 
qui  StatHas  C^  jurihus  ftrtinentihus  hêtres  <Sf 
Ugnimus  fucctifor^  ejufjue  in  omnibus  perfonam 
refrtfe92rans  ;  quaproftervacaneetm  juJicandumfo* 
ret  difcendentsamlinîam  gradatim  txplattart^fimi' 
hur  notiJ[fimum  ejfpradidum  CardlumV.  Nepotem 
fwffe  MAX'imîii^ii  f  Imptr^toris  ex  fiiio  primo* 
fpèito  PbiUppo  Rege  H'fpanite*  Maxirmltanus  er* 
p  primuj  poffedit  indubit  henditario  jure  Ar.  hi^ 
étacâtum  Aujiri^yCarinthia^  Stiria  ^  Cgmiol^ 
limburgi  ac  Wurtembergia  Ducatmy  MoraviéCy 
Kilburgi^^  Habspurgi  Lomitatus  ,  Principafum 
Suevi4e  y  Vertus  Mahonii^  tS^  Salinarum  Dominia^ 
âffue  AlfatiieLandgr^tviatumunacum  omnibus ad'^ 
tû  pirtinentsbus  ;  quaquidem  avita  Bona  indivifibh 
hter  tanquam  perpetuo  vincuU  refliiutionis  ab* 
ftriàa^  ad  primogenitum  primogeniti  Caroîum  V. 
dtvenerunt.  Hicvero  auBus  hortoribus  O"  bonis  (  eraP 
tnim  jam  Imperator  Romanorumy  Hifpaniarum  Rex^ 
BurgufiJi^  Duxy  Flandri^  Cornes  j  f^  ex  haredi^ 
tatiius  Matris  iSt  Avia  paterna  ultra  reli^os 
Germaniét  Status  ^  qu9S  ex  Domo  patemâ  poffide" 
bat)  amore  fua  auguftijftma  familia  Aujiria- 
tét  motus  9  ut  hje€  per  fe  fubjîfieret  independenr 
ter  ah  aliis  9  tS^  in  fuà  a^ationt  confervaretur  j 
BruxtUis  die  22*  OBobris  anno  15*20  perf^lemnc 
Difkma  omnium  Juorum  Statuum  Germania  re* 
A  4  nun- 
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magne  en  faveur  de  fon  frère  Ferdinand  &ç 
de  (es  defcendans  mâles ,  avçc  cette  Condition 
cxprefle,  qu'au  défaut  de  ceux-ci,  lefdits  E- 
tats  lui  retomberoient  ou  à  fes  He'reticrs. 
Jerdi^and  devenu  poIfeiTeur  des  Etats  de  la 
Maifon  d'^«/r/ci!^^  en  Allmagney  en  vertu  de 
ce  Diplôme  &  non  par  aucun  autre  Titre  » 
cpouf^  la  Princefle  Anne  héritière  des  Royau^ 
pies  dç  Hongrie  Se  de  Bohême ,  qu'elle  lui  ap^ 
porioit  en  Mariage,  &  qui  furent  enfuite  hé* 
rites  par  MaximiUen  II,  fon  fils  aine.  Ce 
Prince  époufa  la  Princefle  Marie  ^  Fille  de 
Charîequint  >  &  cp  çut  plufieurs  Princes, 
&  entr'autres  Mathias  L  &  Rudolphe  IL  Em- 
pereurs, qui  moururent  tous  fans  enfans,  de- 
forte  que  la  Princefle  Anne.tz.  Fille,  devant 
Jiériter  de  tous  fes  Royaumes  &  Etats ,  Sç 
ïiyant  été  mariée  à  Philippe  II.  à'Efpagne  , 
dont  elle  eut  Philippe  Ilh  ,  tous  les  Etats 
aufquels  CbarU^uint  avoit  renoncé,  retournoienç 
à  la  Branche  Efpagnole ,  avec  les  Royaumes  de 
Hongrie  &.  de  Bohême  j  comme  venant  de  l'A-s 
veule  de  la  Reine  ù^ Ef pagne  Anne  ^  époufe  d9 
fhilifp*  n, 


Lors  du  Mariage  de  Philippe  IL  avec  cette 
Princefle,  TEmpereur  MaximiUen. y  à  1-exem- 
ple  de  fes  Ancêtres,  la  fît  renoncer  a  toute 
fa  Succeffion  paternelle  &  maternelle  en  fa-.- 
vcur  de  fes  frères  Ferdinand  ^  Charles^  avec 
la  Condition  expreflè;  de  retour  au  défaut  de 
é^fcendans  mâles  )  laquelle  fut  exprimée  à 
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mtnciatianem  ftchyinfavorem  Ftrdinandi  fratrh 
îx  toqut  DefcenJentfum  mafculorumjccndftione  /4- 
mn  apofita^  ut  bis  Jeftcientiius  adfefuesque  hét* 
rtits  rtverttonemfactrcntfréediBi  Sfntus  rtnun* 
iiaitj  eu  jus  Diplomathy  €St  non  aUtrius  fhuli 
t/  bis  omnibus  potitus  efl  FerdinanJus, 

Contraxit  fradiBus  Ferdinandus  înferaform* 
fnmis  Primas  Mairimonium  cum  Arma  Regnorum 
ButgariiC  <3t  Bohemi^  Regina  <îf  Hareaty  quég 
pidtm  Kegna  cum  antea  diBis  Statihus  Auflriar 
ci  s  ad  Majc/miiianum  poftea  Imper  atorem  lU  pri^ 
moginîtum  bujus  natrimonii  dcvenerunt. 

Hic  V€ro  inito  Matrimonio  cum  Maria  Car^ 
U  V.  filia  ex  eo  plurimos  genuit  filios  9  inter^ 
(juos  Mathias  U  <3t  Rudolphus  IL  Imperatores  nu-» 
mrantur ^omnibus  verofinè  liberis  decesfisjdd Ati" 
nom  filiam  Jevoluta  jure  fuerunt  praJiBa  '  Régna 
eum  cateris Statibus^tStcum  hac cum  Vhilippolh 
Rege  Çatbeliconupta  effets  ex  eo  Pbilippum  HLfi* 
lium  primogenitumbabuiffet  9  eccejam  Status  rtnun* 
eiaiiadiineam  HiJpano'Auftriacam  rtdieruntyts^  uU 
fra  hos  Régna  Hungaria  <S^  Bohemia  exfucceffione 
Mina  Regina  Hungaria  Avite  Anme  HifpaHia. 

Jam  antea  Maximilianus  vejligiis  majoruènfri^ 
fus^  ut'Domms  AuftriacaperfeO'infuaagniHonefe'' 
faratafubfifteref ,  egerat  per  acta  matrimonialid 
€mm  Philippe  II.  (3^  Anna  filiafuaycontrahentibus 
ut  hétc  renunciantfuceefftoni  Patern^e  (f  Maternée 
in  fui  feéorumque  fratrum  Ferdinandi  f  <3f  Caroli 
favorem* 

PaBum  hoc  fuit  ohfervatum^  tf  i  Philippe  per-' 
tnittent  e  <y  ab  Anna  renunciante.  Caterum  baie  ex* 
freffam  <St  pracifam  conditionem  renuneiationi  ap-* 
pofuit  rerverfienis  Statuum  renunciaterum  fi  deficf 
nn$  Rentmciasores  d^fcendentes  Mafculi^  fuam  fia 
A  ^  inr* 
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pea  près  en  ces  termes  :  Qyelk  renonfoit  à 
VHirhage  dt  fon  l^m  0  JU  fa  Mire  y  tant  par 
rapport  aux  Royaumes  de  Hongrie  C  de  Bohême 
au*4ux  Prcvinces  d^ Autriche  ^  non-feulement  en 
faveur  de  Sa  Majefti  Impériale^  mais  aujft  en 
favtur  de  fes  Sirinijfimes  frères  iS^  de  tous  iturs 
fils  C  héritiers  légitimes  defcendans  en  ligne 
mafculine  direBe;  au  défaut  defquels  elle  fer  e^ 
Jervoit  U  Droit  de  fuccider  dans  ces  Royaumes 
<2r  Etats.  Cet  înltrument  fut  dreflTé  à  Ma- 
drid le  29  Avril  1J71  ,  &  fut  accepte'  Se 
approuvé  par  TEmpereur  dans  toutes  fes  dau-. 
fes  &  contenu 

Mais ,  avant  de  pafTer  outre ,  il  faut  re- 
marquer, que  la  Reine  Anne  fe  réferve  à  eU 
le  méoie,  au  cas  de  recour,  le  Droit  de  fuCi. 
ce'der;  Ainfi  ce  Droit  n'a  pas  été  refervé  aux 
Agnats  de  fa  Branche  Efpagnole  d'Autriche  ^ 
pulfqu'on  le  réferve  à  une  Pemme  de  cette 
branche  &  à  plus  forte  raifon  aux  £n&ns 
mâles  des  Femmes ,  contre  l'opinion  au  con« 
traire  dont  le  Public  elt  imbu.  Nous  reve- 
nons maintenant  à  nôtre  Narration. 

Philippe  Ul.y  qui  étoit  le  fils  aîné  de  la 
Reine  Anne^  n'aquiefçant  pas  à  la  Rénoncia^ 
tion  de  fa  Mère  y  expofa  les  prétentions  fur 
les  Etats  aufquels  cette  Renonciation  s'éten- 
doit ,  avec  tant  d'empreflement  à  r£mp&- 
reur  Mathias,  que  celui-ci  dit  dans  un  In- 
Urumcnt ,  au'il  en  avoit  été  bien  importu»- 
i)é.  Çepenaant  Philippe  ,  tant  par  fa  bonté 
naturelle ,  qu'en  connderation  de  la  paren- 
té, fe  lailTa  fléchir  à  ratifier  la  ^énonciatioa 
4e  faîMére;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  la  mê- 
ji2e  réfervation  du  Retour,  &  en  deuxième 

iieu. 


Négociations  y  Mémoires  &  Traitez.  1 1 

\nfiAftantta  expreJUit^  quoJ  renunciabas  hitredit^ 
ti  Patrh  €St  MaSris  tam  reffeBu  Regnorum  H  un' 
yariay  quam  Trovinctarum  AuftrU  non  folumpro 
Cafarea  Majeftafe  Imptratoris^fcietiamProfere^ 
niffimis  fuis  f rat rihusj  <St  omNihusfuispliis^  & 
h4trtdihus  fer  lineam  reSammafcuimamteghimc  dt^ 
jctnitntAuSy  in  quorum  JefeBu  ipfamet  fucces^ 
furâ  crat  in  JiBis  Rtgnis  ^  Provintih  ad  quodjUt 
[mm  rtftrvahat  C  refervavif. 

Qttod  quidem  Injîrumentum  foîemne  fuit  cotn^ 
fSum  datum  Madrid  die  29.  menjîs  Aprilis  l  jT 7 1  » 
iS  fttidem  in  hac  forma  fuit  à  ÏZafare  admjfum 
tSfpecifici  aprobatum. 

Hon  licet  abhinc  ahfque  quadam  hrevi  reflexio-^ 
nt  ahirep  EJi  ergo  confideratio  ,  qu(t  ex  diBis  vtr- 
Us  dtduBay  attentionem  expofcity  quod  Regina 
Amafibimet  ipfe  in  cafu  reverjîonis  jus  fuccedendi 
refer^avitm  Jgitur  non  Agnatis  pracifa  linece  Hîfpa^ 
fiorQcrmamcit  hoc  jusrefirvatumejlydum  fosmina 
âdmiffa  eft  y<^  potiore  ratione  fœminarum  jnafculif 
iOTttra  quod fuper  hac  pracifa  qualitate  in  hacli^ 
nea  in  vulgo  faïfo  a  quibusdam  expargitur:  bam 
frgo  ad  narratiomm  redeamus. 

frimcgenitus  Anna  renunciandus  Rex  CathoU-^ 
eus  Vhilippus  III.  minime  Matris  renunciationi 
0cquiefcens  ^  fuas  eircafaccesfionem  renunciatorum. 
Btatuum  prattnfiones  tnfianter  Mathiit  Imperatori 
ieclaravit ,  ex  quibus  ipfemet  Imperator  in  quo^ 
iam  Diplomate  Je  fat  isfafigatuTH  hifcefatetur.  C*^- 
terum  autoritate  tst'  neceffitudine  fanguinis  ex  mi- 
tijjimo  Fhilifpo  Ill.rafificatîonem  materna  renun'^ 
ciationis  fuit  affecutus;  Aft  fub  duabus  exfrejfis 
ççnditiçnibus  $  una  illa  nvtrfionisj  jam  àMatrefuâ 

ih' 
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^  lieu ,  k  condition  que  Ton  compenferoît  ce  bien- 
'fait  &  les  autres,  dont  la  Branche  d'^//r- 
magne  fLVf%it  été  continuellement  comblée,  pair 
la  cefCon  d'une  ou  de  plufieurs  Provinces  , 
dont  on  convint  de  faire  la  défignation  en 
fon  tems ,  afin  de  ne  point  faire  traîner  la 
conclufjon  de  cette  Convention,  qui  fut  fi- 
gnée  le  6  Juin  1617  par  le  Comte  d'O- 
gnatey  Ambaffadeur  du  Roi  Catholique  au»- 
^près  de  l'Empereur. 

Cette  Renonciation  faite  par  VhiUpfc  IIT\ 
en  faveur  de  TArchiduc  Ferdinand  ^  qui  fut 
cnfuite  Empereur,  fut  fuivie  le  (ncme  joui 
d'un  aftc  (olemnel,  par  lequel  ce  Prince  ac- 
ceptoit  ladite  Renonciation  ,  &  s'obligcoîf 
pour  fa  Perfonne  &  pour  fes  Héritiers  à 
remplir  les  conditions  qui  J'accompagnoient , 
c'eft-à-jdire  tant  à  l'équivalent  promis  qu'à  la 
reftîtution  ftipulée,  Jorfquç  le  cascchoieroît: 
Voici  fts  propres  termes  ;  Ef  au  tas ,  que  jfî 
{ce  qu'a  piaffe  à  Dieu  de  ne  point  permHtre  !  ) 
tous  nos  defcendans  mâles  ,  en  lif>ne  mafculim 
direBe^  venoient  à  manquer  y  les  Femmes  y  quel- 
les  qu^elles  foientj  (3^  leurs  fils  iSf  defcendans '^ 
foient  exclus  de  la  SucceJJîon  de/dits  Etats  pat 
les  de/tendons  en  ligne  direSte  a  f infini  du  Roi 
Philippe  III.  glorieufement  régnant.  &c. 


C*cft  uniquement  en  vertu  de  ces  Aftci 
folemncls  &  de  ces  feuls  titres,  que  l'Empe- 
reur Ferdinand  II.  a  poflcdé  Icsdits  Royau- 
mes &  Etats  s  de  qu'ils  ont  paflé  à  Ferdinsm 

ni 
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hfmd ,  éttéra  ut  îpfi  comfenfatio  fteref  hujus  <y 
éi^ntmheneficforum  UntaGtrmanO'Auftriacde  ton* 
inuii  imptnjbrmm  in  aliqua  vel  aliquihus  Provins 
eux  9  eu  jus  ^  velquarum  aj/ignath  poftea  facienJa 
Vâtjne  hujus  inftrumtnti  eonfeRio  dilataretnr  <f 
iftBive  folemnieatum  fah  à  Comité  Je  Ognatta  9 
tnc  dffud  Cet  far  em  Régis  CatholiciLegatoyVirtu-^ 
UfpieialisprocuraHonis  die 6^  MenJisJuniilôlT^^ 

Qum  h^ec  Philippi  lîl,  renunciatio  in  favorem 
Jtrdinandi  tune  Archidueis  y  poflea  vero  Imper  or 
ttrislî^  cohfeSa  fuijfet ,  hic  eodem  die  perjoîem* 
tiiftmam  Infirumentum  non  folum  quod  aSum  C" 
futj  dcceptavît  <Sr  gracias  egity  fed  etiam  fe  O* 
/w;  baredes  ohfirinxit  ad  implementum  ahligatio- 
nm  in  cënditionihus  cententarum^  hoc  eft  tamad 
(Aafenfationcmfaciendam  qukm  ad  Reftitutionem 
k  câfu  Reverjîonis  quam  ultra  alias  efficaciffimas 
ixpreffi^nes  ht  s  verhis  conclufit  :  Ita  quidem  ut 
eafu  quo  ,  quandoque  {quod  Deus  avertat)  omnes 
mftres  per  lineam  reBam  mafculinam  non  inter^ 
ruftam  mafculorumfexu  defcendentes  9  mafculos  de^ 
îtderc  contingeret  y  fœmn<t  qujecunque  fuerint , 
(if  earum  fiiii  ac  defcendentes  per  defcendentes  ex 
Unta  reEta.  Rfgis  Catholici  Philippi  tertii^  modo 
féliciter  regnantis  ,  in  infinit um  à  diBorum  Regno* 
rum  fiiccej^onc  excludantur, 
I  Cmus  quidem  Inftrumenti  <Sf  contentarum  ineo 
Migationam  norva  adje&a  Régis  Catholici  accepta^ 
Ithnefecutafuit  aprobatio  cy  confirmât  io  l  m  per  a- 
tQris  per  diplomata  ejufdem  datatf  repetita  in  4- 
lio  magis  folemni  dato  du  1 7.  ejufdem  menfts  (f 
mni. 

Horum  folemniffimorum  AEtaum  unico  tîtuh 
fiffedit  prérdiBa  Régna  tST  Status  Ferdinandus  IL 
imferatgry  tx  qu»  ad  Ferdinanduot  Imperatorem 

ttr^ 
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llh  fon  fils  aine,  &  aux  Empereurs  Leopôl 
&  Jofeph^  &  après  la  mort  de  celui-ci  lac 
autres  Enfans  que  deux   Princefles  ^  à  TEnr 

f>eureur  Charles  VL  fon  frère  ,  qui  n'a  aui 
aifle  que  deux  filles;  de  façon,  qu'attend 
qu'il  n'exide  plus  aucun  Agnat  defcendant  d 
MaxirmUm  II  OU  de  Ferdinand  II.,  VOila  1 
moment  du  Retour,  û  folemnellement  (lipu 
lé,  arrivé,  &  la  daufe  fufdite  doit  repren 
dre  fon  cours,  après  cette  efpece  de  parec 
théfe  de  la  Branche  ainée ,  pour  alnfi  dir< 
Or  le  Séréniffime  Roi  Catholique  Htlipf 
F.,  comme  Chef  de  cette  Branche,  &  coixi 
me  réuniflant  en  fa  perfonné  les  Droits  d 
tous  les  Defcendans,  aïant  la  Loix  par  de 
vers  foi ,  car  l'une  &  l'autre  Renonciation 
font  certainement  une  Loi  «  il  faut  necei 
fairement,  que  les  conditions  ftipulées  foieo 
remplies  à  fon  égard  ,  &  que  la  Ligne  qu'j 
répréfente,&  qui, en  conféquence  de  ces  Ré 
nonciations  a  été  û  longtems  privée  de  i 
puifTans  Etats,  y  foit  maintenant  rétablie 
en  vertu  des  mêmes  Renonciations ,  le  ca 
qui  y  ett  ftipulé  &  Iç  moment  qui  y  eft  de 
figné,  étant  arrivez. 

La  naîflTance  du  Petit  Fils  dé  Chartes  Vi 
quoique  conçu  du  vivant  de  ce  Prince  |L^n< 
peut  porter  aucune  atteinte  au  Droit  du  k.o 
Catholique;  ce  qui  n'a  pas  befoin  d'êtn 
prouvé  )  puifque  les  termes  de  la  Loix 
c'e(t-à-dire  de  la  Renonciation  de  Terdinam 
IL  rapportée  ci-deffus,  font  clairs  à  cet  é- 
gard.  Le  Comte  d'Ognate,  Ambafladeur  di 
Roi  Catholique,  a  emploie  les  mêmes  ter 
mes  nclufits  dans  la  Rénondatioû  qu'il  ^ 

fait^ 
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tmmm  tjus  frîmogenhum  devmtrunty  ex  ijio  ai 
frimêgenitum  Leopotdam  L  Imper atortm^  ex  qu9 
tdjofepbum  L  împeratorem  primogenitum  tran* 

tmtyquo  quidem^duàbus  tantumreliBisfiUa" 
defunSoy  ad  Carolum  VL  Imperatorem  ejus 
fritrem  tranfitum  fecerunty  cum  ergo  htc  reliBiî 
tamum  Juabusfiliahtts  hujus  vrta  curfum  jinierit  ^ 
^nullus  aliunde  exijîat  Agnatus  defcepidens  ex 
Maximilîano  II.  nec  ex  Ferdinando  II.  dies  tam 
idemniter  Jîipulata  reverfionis  advenif,  &  claufw 
là  iUa  quaji  parentbejis  linea  primogenha  fuum^ 
fuccifum    curfum  bac  reajfumere  de%ep ,  cumqui 
Itmiffimus    Rex  CatboUcus  Philippus  V.   tan* 
fuon  ejus  caput  &  amnium  bujas  tmea  defien* 
ientium  jura  reprefenians  babeat  profe  expreffis^ 
fmkgem:  {lex  enim  vere  eft^  in  cafu  una  & 
éera  renunciatîo  :  )  ahs  dubio  chiner e  débet  ^  tSt 
tnea  quam  iffi  repref entât ,  qua ,  ohediendo  renan* 
datiwibusy  plurimis  abhinc  annis  earait  opulen* 
tijjTms  Statibus  peripfafmet  renuneiationesy  ineis 
tedintegrari  débet  ^  cum  perventum  fit  ad  cafum 
juoper  regreffum  privât io  ceffare  débet '^  hic  ex 
moijjima    nepotis   Caroti  VL  nativitate  ,  et  fi 
cmtceptus  antt  mortem  avi ,  aliquam  patitur  dimi^ 
tmicnem    clarijfimum  Régis  Catholici  jus  y   quoi 
ut  pcrfiiafiem  fit  a  ratiociniis  abfiinemus ,  cum 
cnînclara  efiLex^fuperflua  funt  Argument  a.  Ri* 
tapftulcntur  Ferdinandi  renuntiantis  tratjfcripta 
'œrba  fciticit  :  Itaquidem  ut  cafu  quo  quandoque^ 
fiod  Deus  avertat ,  onmes  nofiros  per  lineam  ree-^ 
tm  mafculitiam  non  interrupta  mafculorum  Jerio 
éfcmicntes  mafeuhs  iec$derc  contingent  ^  fcerm" 


l6      Recueil  HiJlorîqUè  J^JSis^ 

ièïtt  au  nom  de  ce  Prince.  Dans  tous  les 
Aûes  dreflcz  à  ce  fujct,  les  Enfans  mâles 
defccndans  des  Princeflcs  ne  font  pas  moins 
exclus  que  les  PrinceflTes  mêmes  ;  on  n'éta-^ 
bljt  aucune  différence  entre  le  Fils  &  la  Mè- 
re, &  par  confcquent  on  doit  confiderer  le 
Prince  nouvellement  né,  comme  s'il  n'exiftoic 
pas.  La  Branche  Cadette  n'a  aucun  autre Droic 
alaSucceffion,  que  celui  qu'elle  a  aquis  par* 
les  Renonciations  que  la  Branche  aînée  a  rai*- 
tes  en  fa  faveur  ;  or  ces  Renonciations  non- 
feulement  n'accordent  pas  le  moindre  Droit? 
aux  Femmes  ni  à  leur J Fils,  mais  elles  les  ex- 
cluent même  en  termes  pofitifs,  &  par  confé^ 
quent  le  Fils  n'a  pas  dans  ce  cas  plus  de  Droit 

Jue  la  Mère*  D'où  il  s'enfuit,  que  le  Roi 
Catholique  ell-  le  Succeffeur  Légitime  ,  & 
que  fon  Droit  fubfifte  en  fon  entier  après  la 
Naiffance  de  ce  Prince, comme  il  étoitayanc 
qu'il  vint  au  monde.  Que  peut -on  oppofcr 
à  un  Droit  fi  bien  démontré?  Il  ne  doit  pas 
y  avoir  de  difficulté  concernant  la  Branche 
que  le  Droit  de  retour  appelle  à  la  Su€cef- 
fion  ;  la  Ktivit  Anne  la  défigne  en  terme* 
préds  dans  fa  Renonciation*  Les  termes  rap- 
portez ci-deffus  de  l'Archiduc  Ferdinand  &i  1% 
Renonciation  de  Philippe  III,  ne  font  pas 
moins  clairs  à  cet  égard  ;  d'autant  que  puis*- 
qu'ils  excluent  de  la  Succeffion  les  Femmes? 
&  leurs  Enfans  mâles,  ils  n'admettent  à  Isi^ 
Succeffion  que  les  Agnats;  &  comme  il  elt 
dit  dans  les  mêmes  initrumens  ^  que  ceux  qui 
font  exclus  doivent  Pêtre  à  l'infini  par  les 
defcendans  de  Philippe  JIJ.,  fans  aucune  dif» 
ferencc  ni  diIlin£tion  de  Sexe,  il  relie  déci^ 

ûé 
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iMfaacunqtéifaerinty  i&  tarumfilia  ac  itj^en- 

dmtes  ex  lintâ  rtBâ  Régis  Catholici  Phiiîpùi  /11. , 

mdo  féliciter  repiaf itis^  ininfinitmmn  JiBorum 

himrumpiçcejffiéne  exclu Jantur^  ipfîsfimis  ver* 

lisexclnfivis  ufus  fuit  mmine  Régis  Catholici' re^ 

mvdantis  Cornes  de  Ognatte  ejus  Orator\  (^  dd 

fec  frocurator  cofiflitutUs  ^  extititne  atiqua  du^ 

hitatic?    in   omnibus  inftrfl,mentis  ipfamtt  Çlau- 

faU^  qu^  fœminis  mafculis  ex  his  natis^  exclu^ 

èitfme  aUqua  interpiUtione^  matrem  <st  ex  eafi- 

tim  mafcuieim  expeWtj    igitur  ftatus  filius  ad 

kKiji^  tanquamji  non  yfet^  fi  quidem  h<tc  li^ 

tuij  qu4e  fecundo  genita  #/f,  nutUtmjus  in  hat 

fuceffionepretenderepdk^.  nifi  Ulud ,  quod  ipfi 

trihuinf  renunciationes  a  itfcendentibus  ex  lineâ 

\  frimogenitâ  faBa^ 

'  Catcrum  cum  ha  rentmciatiûnes  nonf^tum  mn 

frtflant   jus  fûsminîs  <y  filiis  earum  imo  exïïreffé 

tasist  eos  excludant  fciat  mater  ^  ita  illias  filius ^ 

mnhnodo  caret  jure  in  hoc  cafu ,  er^  Catholicus 

MifpoftiJe  Rex  légitimas  ejî  fucceffor  ^  ejufque  jus 

megrum  manet  pofi  mviffimam  hujus^  Principis 

natrvitatem,  ficut  amt  illam  erkt •-Contra  tam 

in  duiium  jus  exiflit  »  ne  quxdam  contradiBio  ? 

jam  tnim  illius  Vênitbita  agnationis  in  lineâ  ad 

ê^uar^^rettrfiomm  facen  fiât  us  debent  reqmfita 

\fer  notât  a  ex  renunciktièné  Anhét  Régime  a  prw  ' 

litntihees  ahoUta  eft^  iS^  amflius  erif  ex -verlis  . 

tranfcripti^  Archiducis  Fenfinandi  renunciatorii 

JMippi  IlL  in  quittas  tkm'fûtminasj  >îr  ex  eis 

majculcs  à/ucceffiontremhciatorum  flatuum  ex^ 

tludat  ijmtum  Agnatos  Mmittif^    <3t  cum  exclw^ 

ft£  txcludendos  effédeckret  i>er  drfcendinfes  inde-^ 

fnitf  PhilipPi  lîV,* affiofctt  y  quod  itujufcunque 

ffîciei  fint  defitnie^  Hilippi  ^  five  agnatiy  jive  - 

B  Maf" 
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dé  &  démontré,  que  les  Filles  &  les  Fils  des 
Filles  defcendantes  du  Rinmdatairc  font  ex- 
clues de  la  Succcffion* 
'  Après  tout  ce  qu'on  a  expofé  jufqu'ici  il 
ftc  paroit  point  y  que  la  Pragmatique  Sandioa 
Caroline,  àoive  arrêter  perfonne.     Car  qui 
ne  voit  la  nullité  de  ce  Kéglement  >    Quelle, 
faculté  avoit  CharUs  VL  de  difpofcr  de  Royau- 
mes &  Etats ,    à  la  reftitution  defquels  il  é- 
toit  obligé?  Cette  Sanâion  ett  tout-à-fait  in- 
fubOIlante,  pour  autant  qu'elle  s'étend   aux 
Etats,  dont  il  a'étoit  point   en  fon  pouvoir 
de  difpofer.   Qu'on  examine  d'abord  les  Per^ 
finnesy  &  l'on  verra  fi  le  Roi  Catholique  &» 
fes  Defcendans  font  des  Sujets  du  fufdit  Em-! 
percur,  qui  foient  obligez  de  faire  joug  à  u^ 
ne  Loix  qu'il  a  faite  par  rapport  à  des  E- 
tats ,  qui.  dévoient  leur  être  reftituez.  Qu'on 
examine  enfuite  les  chqfa  mêmes,  &  Ton  cer^ 
ra  fi  deschofes  fujetes  à  rétrocelDon  &  dont 
le  cours,  eljt  établi  de  manière  par.  les  Ancé« 
très,  qu'un  Tiers  y  a  aqyis  un  Droit  incon^ 
tetlable^  &.l'.on  verra,  dis- je,  fi  celui ,  qui 
paY  les^  difpofîtions  des,  Ancêtres  avoit  feule^ 
ment  le.  Droit  d'en  jouïr  j^.en  étoit  feulement 
ufufruâji^aîre,  g  pu  de  fa. propre  autorité  les 
aliéner,  changer  leur  cour $,  &  enlever  à  un. 
Tiers  Xqh  Droit?  Il  eft  dope  démontré  y  que 
la  Pragm^tigMç  SaQ<!ïiQ9  eft  invalide. 

Quejqye  ^convaincante  que  foit  cette  dé-^ 
monftration ,  il  ne  fera  pourtant  pas  fuperflu 
de.réclairei;  par  quelque,  exemples  domefU^ 
ques.  On  ne  fp^uroit  accorder,  une  plus  grao^. 
de  Autorité  à  Châties  VL.avTk  FirdinanJ  A  , 
\  JStrdina^JU.^  à  l,iofM.y&.a,  J^feféy  foa 
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Mafcttlîj  Jive  fœmînée  ^omnes  enlm  dicendo  iefcen-» 
Jtntes  comprehenduntur  y  txcîuiunt  fœminas  ^  <St 
tx  eis  Mafculos  ah  ipfo  renunciatorio  dnfccndentes 
Igitur  pro  contrario  praventiva  ohjtBio  cvanuhf 
quét  igiPur  dîfficuUas  remanehit»  Entne  Pragmati" 
ca  SanBio  CaroUna  ? 

drti  mirandum  foret  y  fi  quidem  Jurii  conful* 
tus  vifis  antea  deduBis ,  takm  CaroUnam  Prag^ 
maticam  ut  argunientum  apponeret.    Quis  jam  ai 
lis  circa  Dommia  j  de  quihus  agitur  >  nuHitati 
iuhitet  quanam  facuttas  Imper atori  pradiSto  f- 
rat  iifponendi  de  Dominiis  ad  quorum  reftitutio* 
rumtmehatari  Validitas  diEta  fanBîonis  cirea 
ea  ex  9mni  parte  cïaudicat  9   quia   nulli  difpo-» 
funtis  pote'ftâti  futjeBa.  Re/piciaP  quis  Perfonasf 
fyvidebity  fi  Rex  C^tbolicusy  ejufque  dtfcenden^ 
tes  fuhdi$ifunt  pradiBi  Imperatorisy  O*  tenefttur 
eUedire  legi   quam  pro    rébus  ipfis  reftituendis 
étdjunxitm  Rejpiciat  pofiea  res  ipfiisy  vi débit  ^  fireg 
refiisutioni  JubjeBa ,  quithahent  à  Majoribus  Jo^ 
lemnîttr  ftaiilitum  curfum  »  eujus  virtute  jus  efl 
quafitum   tertio  »  fi  res  tnquam  iftét  poterunt 
i  eo  qui  ex  ipfis  araiquiffimis  difpolîtionibus  tan^ 
tum  babet  in  eis  utifrui  pro  vit  a  libère  alfenari  , 
tarum  ftabilitum  curfiim  mutari ,  <3^  jus  in  eis 
MMOffitum  tertio  aufferrif   Pragmatica  ergo  bac 
tauB/o  invalida  judicanda  venit  y  nec  immoremur 
in  re  tam  clarâyc<eterum  quadam  exempla  recert^ 
ftanuts.     Si  quifquam  poteftati  Caroli  plus  quam 
jufto  tribuerc  velitfaBa  majorum  eius  attendat^ 
^  fi  qui  Hem  dicere  nam  audebity  babuiffe  Carc 
hm  VL  étmpliorempotefiatemy  quam  babuit  Fer'* 
tuémdus  Primas  y  terdinandusHU  LeoPoldus  h    . 
B  1  P4f- 
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Frère  y  fou  Père  &  fes  Ancêtres ,  &  en  mê- 
me tans  Empereurs.  Le  premier  lorfquHl 
établit  l'ordre  de  SuccéiTion,  étant  arrivé  au 
cas  où  fes  Defcendàns  Mâles  vîendroient  à 
manquer»  nomme  pour  fes  SuccefTeurs^à  l'ex- 
clufion  de  fes  propres  Filles,  les  Defcendàns 
de  CharUquint ,  &  il  en  u(e  de  même  dans 
tous  les  Contrats  de  Mariage  de  fes  Filles. 
Dira-t-on  ^  que  cet  Empereur  avoit  moins 
d'Autorité  que  Charles  VI ,  ou  moins  de  ten- 
drefle  pour  fon  Sang?  Ni  l'un  ni  Tautre ,  mais 
qu'il  lavoit  que  fon  Autorité  ne  s'étendoM 
point  plus  loin.  &  qu'il  ne  vouloit  pas  par  a- 
mour  pour  fes  Filles  porter  atteinte  au  Droii 
d'un  Tiers.  Il  s'elî  conformé  aux  réglemen; 
antérieurs  &  a  confirmé  par  la  mêmç  fa  pro- 
pre déclaration. 

L'Empereur  Ffr^/;;4«rf  II/,  aîant  cédé  par  h 

Traité  de  WefiphaîU  quelques  Villes  des  Etat 

à*  Autriche  à  la  France  y  celle-ci  nc  fc  crut  pa 

fûr«  dans  la  poffeflion  de  ces  Villes,  que  li 

ceffion  n'en  eut  auparavant  été  ratifiée  pa 

Y Ef pagne  y  &  elle  retufa  de  donner  Téquiva 

lent  fiomis  avant  d'avoir  obtenu  ciîtte  ratifi 

cation.    Que  fit  Ftrdinandi    II  acquiefça 

roppofition  de  la  France^  promit  d'obtenir  1 

ratification  du  Roi  Catholique,  &  fe  défîfl 

de  l'équivalent  ftipulé,  îufques  à  ce  qu*il  l'ei 

obtenue.    N'ell-ilpas  évident  par-|à,  que  ] 

Roi  Très  Chr^'tien  étoit  dans  fa  pçrfuafion 

gu'on  ne  peut  difpofer  des  biens  qui  font   fi 

jets  au  Droit  de  Retour, fans  le  confentemcj 

de  la  Branche  à  laquelle  ils  doivent  un  joi 

iictourner?  M'efi-il  pas  évident  que  Rerdina^ 

^   ^  a  fait  le  même  aveu  en  «'engageant  à  obten 
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hter  <5f  afanientes  ejus^imulque  Imperatores  hoc 
fufpojùo  percurrat  faBa  ab  eis  qua  fequufuur. 
AttenJat  Ttrdinandum  I.  infuo  uUimo  elogh ,  cum 
vriinemfuccejjlonh  Jeclaretj  dccedt:ndo  aa  cafum^ 
poomnesfilii  mafculi  deficerent  y  quo  mo^o  fuis 
txclufij  fiUahus  defcendentes  Imperaforis  CarcliV. 
m  Stattbus  Aulîr'mcis  fucceffuros  tffe  decidit. 

Videat  eumdem  Imperatorem  in  Capitulis  Ma- 

tùmomalthus  pro  fili arum  fu arum  connubiheodem 

ftmodogejjijfe}  quid  ergo^  An  hic  Imper  a  t  or  mi- 

norem  potiftatemhabuit  vel  mhorempro  fiUahas 

èkBionem^  Nemo  dieet^  fedfciebat  potcflatem  f- 

jus  non  Ufqui  hac  pervenirey  (^  amorem  fili  arum 

noti  deb^re  ad  jus  tertio  quafitujn  aiiftrenditm  in* 

iucere ,  ficque  obediens  anteriori  difpojitionij  ip* 

fonetfuam  déclara tionem  conformavit.  Cum  Verdi* 

nmidus  Imperator  IlL    in  congnffu   Monajïerii 

Wifiahalicorum  habiio  pro  pace  ftabilienda^qu^ 

fiidtm  inter  illum  <St  Regem  Gallije  conchfafuit 

i>4.  OBohris  164^  promifijfet  Cejjiontm  qctaram 

idfn  V'illarum  ex  Dominiis  Au ftr lacis  Régi  Chrif- 

\tiatiiJJimo  Galline  y   tjîe  ?.on  fe  credidit  tutum  in 

t<^Jf'Jj70fie  talium  civitatum^  fine  cotifaifu  expref* 

^  Régis  CathoUci  y  <3>   râiult    tr adiré  ftabilitum 

f qui  pollens  ;  quid  ergo  fecit  Ferdinandus  ?  Cert^ 

'tfiftctitiée  acquievity  obftrinxit  fe  ad  corrftnfum 

rs  Qathjolici  obtinendum^  <3^  confenfii  fufpen* 

équivalents  ufque    ad    cofjfecutionem  diEli 

Jenfus  quod  quidem  omnino  itafaBumfuit. 

ïion  n€  ap par  et  in  hoc  cafu  clara  Rgis  Chrif^ 
ûttiiffimi  opinie,  quod  alienatlo  ,  vel  qualibet  dif* 
j/&/*y  lohorum  qua  quadam  die  reveffura  erat 
î  al  am  lineam  jîne  ijïius  confoifu  exprejfo  nu- 
}arat  i  Nonre  Terdinandus  in  pradiEla  obllga- 
me  exigendi  confehfum  Reg^s  Caiholicf  /  t^  ac- 
B  3  quie* 
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le  confentcment  du  Roi  Catholique  &c. 

L'Empereur  Leopold  Père  de  Charles  VI. 
lorfqu'il  fe  fit  couronner  &  reconnoitrc  Roi 
de  Hongrie  en  la  perfonne  de  fon  Fils  Jofepb 
en  1687 >  après  la  révolution  de  TrW/,  obli- 
gea les  Etats  du  Royaume  à  reconnoître  pour 
fes  Héritiers, après  Textindlion  de  fes  Defcen- 
dans  Mâles,  ceux  de  Charles  IL  Roi  à'Efpa^ 
gne:  Ce  qui  eil  une  preuve,  que  Je  Père  de 
Charles  Vl.  ne  fe  croioit  pas  le  pouvoir  d'ap- 
peller  fes  propres  Filles,  dont  il  ne  manquoii 
pas,  à  la  Succeffion,  à  Texclufion  de  Charles 
Ih  &  de  fes  Defcendans ,  qui  par  les  Padles 
de  Retour  avoient  un  Droit  fondé  à  ce  Royau- 
me Tels  aîant  été  les  bornes  du  pouvoir  & 
de  l'Autorité  des  Ancêtres  de  Charles  F/.  î 
faut  regarder  fa  Pragmatique  Sandion  coni 
me  invalide  &  non  avenue  ,  jufques  à  c 
qu'on  ait  prouvé, que  le  ficn  n'étoit  pas  ren 
fermé  dans  les  mêmes  bornes.  £n  attendac 
on  n'oubliera  pas  de  remarquer,  que  la  nu! 
lité  de  la  Pragmatique  affede  néceflairenner 
les  engagemens  des  Princes  qui  ont  promi 
de  la  garantir,  car  comment  contioueroien 
ils  d'exifter  ces  engagemens,  fi  l'objet  garai 
ti  n'exille  pas  >  Il  faut  ajouter  à  ceci ,  qi 
pour  vaincre  la  répugnance  que  l'Empire  ; 
-  voit  de  garantir  la  Pragmatique  Sanftior 
l'Empereur  fut  obligé  de  déclarer  folemnelj 
ment,  qu'il  n'avoir  pas  intention  de  port 

Eréjudice  à  perfonne  par  ce  Règlement^    ft 
iquelle  déclaration  le  jufte  &  équitable  Cot 
Germanique   ne  l'auroit  jamais  garanti  , 
même  qu'on  efpére  à  preTent,, qu'il  fe   dej 
|çfa  çje  fy  garantie,  voïant  Iç  préjudice   <j. 
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^iadtîonifufpmfiontaquhàlmtisj  idtm  conftffus^ 
fuky  f^uare  ergo  non  ufus  fuit  poieflatc  juam 
Carolus  LeofolMts  L  CaroU  VI.  P^ter  cum  fe 
ftcit  coronari  ^  recofftofci  in  perfmafilii  Jofepk 
in  Uungaria  foftquam  reJuBa  efi  ai  pouftatem 
tx  rrvolatione  fer  Teckelium  armo  feilictt  168 J. 
in  articula  fecundo  <St  terPio  pofl  ejus  mafculinam 
fucctffionem  exfin&am  iltam  Caroli  II.  Régis  Uif» 

{marum  fecit  recopiofci  <3t  declarari  haredern. 
'ideipjjus  Caroli  Patrem  non  eredidijfe  hahere 

fetefta^er»  vocandi  fiïiasfuasy  quas  eerte  baiehat 

in  pnejttdicium  Caroli  IL  tS'  fuccefforunt  ad^quos 

pirtinebaty  -per  paBum  reverfionis  illud.  Regnum. 

Omnes  ergo  Majores  Caroli  certe  hoc  facere  non 

fotuerunt. 
Quis  tgitur  nohis  numftrabit  fpecialem  tittilum  , 

mfoam  prarogativamy  quihus  fretus  Carolus  hoc 
facere pûtuerit^  ufque  tune  remanehit  invalida^ 

€f  mdla  quoad  ea  y  de. quihus  agimus  pradiBa 
frdpnatica  SanBio  Carolina.  l^ec  omittendum 
mtare  poffunty  quodnuUi^as  ipfius  afficietj  abs 
éAso  garant ias  a  diverfis  Principihus  pr^miffas^ 
qfùa  incivile  tT  inaudit  um  foret  dicere  ipfas  du» 
mrey  <sf  id  ad  quod  confervandum  prom'rffa  fUnt 
Èon  exiftere^  praterquam  >  quod  nemo  ignorât  ^ 
ffétxnfam  vel  injinuatam  juflifftmi  Imper iiretinen^ 
fiamy  circa  pr^diBam  hujus  SanBjonis  Qaranr 
pamfapitam  juijfe  per  exprdfam  Imper atoris  ex" 
"pefceniis  declarationtmy  quod  neminem  int  en  débat 
ferfuam  Tragmattcam  SanStionem  c<edere ,  alfter 
ta»n  integerrimum  Corpus  Germanicum  firmiter 
birantire^  ut  dicebat,  re/ijletet  prout  nunc  fpe- 
tanJum  efiyVifo  ingenti  prajudicio  tertii  i<S'  quod 
fores  in  fraxi^  qtêod  timebat  in  The/î  quod'gui'' 
,    B  4  .:  )   .dm 
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caufc  à  un  Tiers.  On  fe  promet  la  cnêmc 
chofe  de  Téquité  des  autre?  Puiffances  y  qui 
ont  auffi  garanti  cette  SanÛioa,  d'autant  qu'el- 
les ne  l'ont  fans  doute  fait, que  dansla^roiance 
qu'elle  ne  portoit  préjudice  à  perfonaev&  queFé^ 
vénepent  leur  fait  voir  aujourd'hui  le  contraire» 

Second  Mémoire   de  h  Cour  d^Efpagne 
fur  lafuccqjjion  ê^ Autriche. 

Quoique  le  Roi  Catholique,  après  un  mûr 
examen,  foit  dans  la  ferme  perfuafiôn  , 
qu^il  a  un  Droit  évident  à  tous  les  Etats  , 
que  i'Empjereur  cW/w  VI.  dernièrement  mort, 
avoit  hérités  de  fes  Ayeux ,  cependant  la  fin-- 
Cére  amitié, qu'il  a  toujours  eue  pour  le  Corps 
Gtrmiim({ut^ï!à\xÀ2L  pas  permis  défaire  lamoin-. 
dre  démarche  capable  de  troubler  la  tranquillité 
publique,  ou  d'altérer  celle  del'Empire  &  de  fai- 
re trainer  l'Eledion.  Il  a  au  contraire  trouvé  à 
propos  de  convaincre  le  Corps  Germaniques  qu'il 
n'avoit  rien  plus  à  coeur  quefon  repos  domcfti- 
quc  &  qu'il  emploieroi  t  tou  tes  fes  forces  pour  ac- 
célérer l'ouvrage  derEledlion:  Cclt  dans  cette 
vue  que  Sa  Majefté  a  envoie  un  Ambafladeur 
Extraordinaire  &  Plénipotentiaire  à  la  Diette  de 
Francfort  y  &  différé  de  faire  valoir  fon  Droit 
jufques  à  ce  qu'elle  puiflê  le  faire  fans  un 
boulcverfement  général,  &  d'une  manière 
*  convenable  ï  fa  modération  &  à  fa  puiflfance. 
Sa  Majelté  Catholique  n'a  point  été  en  défaut 
de  motifs,  qui  auroient  pu  lui  faire  abandonner 
des  Principes  fi  pacifiques.  Le  Grand  Duc  de  ToJ^ 
çam  lui  en  a  fourni  un  très  relevant,  en  fereve, 
tantdu  titre  &  de  la  dignité  de  Grand  Maitre  de 

ror. 
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iem  non  minus  de  courts  Principibus^  qui  illam 
J^onJerunt^fpèrarelicety  ex  quorum  \upftcmi9* 
m  incredibih  eft  y  quoi  inttndercnt  jus  tertio  mf* 
ferrtyimoabs  dubio  ftbi.perfaafum  habuerunt  ^ 
nuUius  continuere  frajuiicium ,  quoi  ab  ipfis  ex" 
fofcebatury   contra  quod  nunç    évident er  ajffa^ 


Ttt, 


Pro  Memorîa. 

VEx  Catholrcus'euiy  pofi  maturum  txmm  y 
*^  conftans  opinio  eft  adeffefibi  eminens  fus  ad 
mma  Dominia  qua  ex  hère  dit ate  avorum  fuorum. 
foffideba^  morte  praventus  Caroius  VL  Impera^^ 
torf  attamen  praferms  quiet tm  publicam  <3^  op-* 
Hmam  fuam  amicitiam  quàm  exercuerat  vum  ve^' 
nendfilî  Cor  pore  Germanico  ^  noluit  quidquampro*  î 
greM  quo  crederetur  conturbari  umverfdis  requies 
velquo  foffet  detimri  aut  mora  imponi  Imperii 
quitti ,  'vel  brevitati  majori  nov^i  EleSionis  Im§ . 
fotuit  ut  notariumillifaceret  quantum  eam  op^ 
tarety  <St  toties  fuis  viribus  effeBurum  ut  confe^ 
qutrefur  eligit  Legatum  extraordinarium  <y  Pw*^ 
mfotentfarium    ad    ConveHtum    Franeofurti  ad. 
mmupn  y  aptriens  jus  fuum  proden  quaudo  ^f* 
que  gênerait  conturbatione  poffet  fiiriyf^ftBMis 

2ua$entu  moderatio  fua  vel  fua  potetaia  exige-- 
mt, 

Poterat  eum  dimovere  ab  hoc  prudentiori  fyjti- 
mate  modus^  quovelut  prcnsàcansy  ufus  eftMag- 
nms  Dujc  Hetruriit ,  utens  tituHs  ist  praro^ativis 
pt/remi  Magifiri  aurei  VelUrisy  quoi  iia  mllum 
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rOrdre  de  la  Toifon  d'Or  ;  aufqaelsil  eftcertiiil 
qu'il  ne  peut  aVoir  aucun  Droit,  Car  tout  Iç 
monde  fait, que  la  Grande  Maitrife  de  cet  Or- 
dre appartient  aux  fculs  Rois  d'£jjï4f»<, com- 
me defcendans  dos  premiers  Fondateurs,  fans 
qu*elle  fou  affeftée  au  Duché  de  Bourgogne  ^ 
pofîëdé  autrefois  par  le  Fondateur  &  mainte- 
nant par  les  Rpis  de  France  ^  qui  font  fi  con- 
vaincus de  cette  vérité',  que  loin  de  préten- 
dre à  la  Grande  Maitrife  de  l'Ordre  de  la 
Toifon  d*Or,  ils  ont  reconnu  folemnellement, 
qu'elle  appartenoit  aux  Rois  dEfpagney  &  en 
ont  même  reçu  le  Collier.    Auffi  le  défunt 
Empereur  n'a  pris  ce  Titre,  que  quand  il  a 
cru  avoir  Droit  à  la  Couronne  i^Bffagnty  8c 
ce  n'cft  que  comme  Roi  qu'il  l'a  pris  &  en 
a  exercé  les  fondrions.    On  voit  par  là  d'u- 
ne manière  évidente  ?  que  la  démarche  qu*a 
faite  le  Grand  Duc,  eft  entièrement  deftiruée 
de  fondement.    Cependant  le   Roi  Catholi* 
que ,  n'écoutant  que  fa  modération ,  s'efl:  bor- 
né dans  cette  conjoncture  délicate  ,  à  char- 
ger le  Secrétaire  qu'il  avoit  à  Vienne^depro.- 
tefter  dans  les  formes  contre  cet  attentat ,  en 
inHnuant   tout  de  fuite  dans  fon  Adle  de 
Protelfaition ,  que  Sa  Majelié  Catholique  ne 
perdoit  point  fes  autres  Droits  de  vù6 ,  quoi-, 
qu'elle  n  en  fit  pas  faire  mention,    . 

Le  Roi  Catholique  aiant  appris,  depuis ,  que 
la  Grande  Duchefle  de  Tofiane  avoit  nommé 
des  ÂmbafTadeurs  à  la  Diette  d'Ele^ion  ,  en 
qualité  d'Eledtrice  de  Bohême^  il  a  pareille- 
ment trouvé  à  propos  de  ne  poipt  non  plus 
remuer  à  cette  occafion,  dans  la  créance  que 
TEmpire  ne  pouvoit  manquer  de  les  ren^ 

voier. 
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hJkt  frudtns  ftmdamtnttm^ut  me  fit  vtl  ai  Du* 
hum. 

Nom  orhis  univerfus  fcit  optime  hanc  JtgnttO' 
fem  ftculiarem  finguUriter  îjfi  Regum  Hifpania^ 
vdut  nepotum  fundatoris ,  ©*  abfque  depeftdenftM 
âut  mntxiont  ad  aliquem  flatum  |  nam  fi  cum  a^ 
Uquo  pr^ctpue  futura  erat  ;  cum  Ducatu  Bur,-* 
gundi^tj  cujus  fundator  Domînus  erat  ^  fed  pof^ 
fidetitt  Gallia  ^  bînc  tôt  annîs  hune  ftatum  tiom 
folam  non  fibi  vindtcavit  hançfupremam  Dignita- 
$tm  ordinîs  VelUris  y  im$  potttu  i  contra  èognovît 
pAmniori  modo  eam  perttnere  ad  Reges  Hi/pant\^ 
êcàptins  ab  eh  torquem  ordinis  nunc  <sf  omni 
tmpore  :  Et  ipfe  defunBus  Imperator  nunquam 
uftts  eft  tituto  <St  prœemintntis  hujus  dignitatis  | 
mfiquando  fe  crediditjushabere  adRegnum  Hi/pa^ 
nia  <St  veiuti  Rex  eo  ufus  eft^  unde  confiât  mag" 
tum  Ducem  omni  ex  parte  defiîtutum^  me  fait  em 
fundamentum  ad  dubitationem  habere  potuijfe. 
His  non  obfiantibus  Rex  Catholicus  fua  initi  vo^ 
Uns  prudent ijfimae  moderationi  nihil  aliud  fecit. 
quam  itnperare  ei  qui  à  fecretis  erat  Viennœ  ,  ut 
froteftaretur  contra  bac  molimina^  ita^  ut  infuâ 
fêteftate  fineret  confpiciy  fi  non  ideo  ex  aliis  jur 
fihus  tacerty  quia  oblitus  effet  eorum. 


Sciensienuo  Magnam  Duciffam  lïetrurîét  nor 
mnare  Le^atof  ad  Comitia  veiuti  EleEïificein  Re- 
ginam  Bohemia  y  adhuc  crédit  fi  in  fufpenfo  tffe 
dtberer  put  ans  Imper  ium  ilîos  exclufurum  y  nu^n 
cumfitfundamentalis  Régula  BulU  (turea  addi- 
tionis  ,  quibus  vel  confions  praBica  vel  allqua  fo- 

le'm^ 


i8  Reeueiî  Hijîorique  dPJSles^ 
voïcr.  Car  il  cft  d'avis,  que  la  Bulle  d'Or 
avec  les  eTCplications  qu'un  long  ufage  ou  des 
décifions  folemnelles  ont  canonifçes,  n'elt 
pas  feulement  une  Loi  fondamentale  par  rap- 
port à  ce  qu'elle  contient  en  termes  précis, 
mais  auffi  jàr  rapport  à  ce  qu'elle  ne  contient 
pas;  c'eft-a-dire  que  ï Argument  négatif  doit 
avoir  lieu  ,  lorsqu'il  eft  queflion  cfexpliquer 
la  Bulle  d'Or.  Or  on  ne  trouve  point  dans 
toute  cette  Bulle  un  feul  paflage  en  faveur 
de  cette  Princeile,  &  il  n'y  en  a  pas  non 
plus ,  qu'on  puiffe  lui  appliquer  par  ma- 
nière de  comparaifon  ou  d'analogie.  Car 
les  Loîx  établillènt  une  trop  grande  dillinc- 
tion  entre  une  Temme  &  un  Mineur ,  pour 
qu'il  foit  permis  de  les  comparer  enfemble, 
la  raifon  ,  qui  rend  celui-ci  inhabile  pour 
quelque  tems,  rendant  celle-là  inhabile  pour 
toujours;  &  le  Droit  Romain  qui  fupplee  fi 
fouvent  à  l'inhabilité  pafFagere  ,  ne  fuppleant 
jamais  à  l'inhabilité  perpetuele.  Si  la  Bulle 
d'Or  devoit  être  entendue  en  faveur  des  Fem- 
mes dans  le. cas  préfent ,  on  en  auroît  du 
moins  fait  mention  lorsqu'on  y  a  ré^é  ce  qui 
regarde  les  Elefteurs  Tvlineurs:  oia  fi  on  ne 
Tavoit  pas  fait  là ,  on  ne  pouvoit  fe  difpenfcr 
de  le  ftire  à  l'endroit  où  l'Empereur  pour- 
voit à  la  fureté  des  Privilèges  &  Libertez  du 
îtoyaumc  de  Bohême;  car  s'il  vouloit  aflurer 

£ar-Ià  la  Succeflîon  des  Femmes,  comme  on 
;  prétend  de  la  part  de  la  Grande  DucheflTede 
To front ^  eft-il  vraifeiiîblable, qu'il  n'eut  point 
auffi  fongé  k  affûrer  leur  Droit  par  rapport  à 
TEleftion  d'un  Empereur,  s'il  eut  cru  qu'el- 
les y  en  cuflem  aucun?  Ces  r^iifons,  comme 

con* 
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lams  decifio  authoritatim  conJonarunt^  tst  ornnt 
qvod  txtrâ  eam  eft  ita  cxclufum ,  quoi  argument 
tum  ntgativum  froboî  in  hoc  maximo  conveniu  f 
cunujue  nih'tl  in  ta  inotniatur^  quod  poffif  juva^ 
17,  nec  ulla  dits  ratio  adfit ,  non  procéder e  a  fa^  ^ 
rbate  minorés  y  tft  contra  tôt  jura  quadiftingunt 
fmnanam  à  minore  vilut  notum  eft  j  inter  qua  eft 
cifiuUs  in  hoc  cafti  vtl  illa  qu<e  majorem  inha* 
biiem  facif    ad  ctrtum  tempus  ^  fœminam  vero 
inhakiUm  perpétua  conftituit  j  <St  quod  cum  toties 
jus  civile  fupplere  Romanum  fuppleat  inhabilira» 
ttmtemporalem  nunquam  vero  fupplere  voluit per-» 
ftmam.     Uaqui  indubitdle  eft  ad  ténor em  hujui 
Âigule  fcriptam  Bullam  aureamy  nom  alias  vet 
tmovirho  exprejjhas  feemn^  quod  addidiffet^  «« 
ii  agît  de  minore  profpicua  eratj  <Sf  incrediUlc 
tftfuceejjionemfœmtue  nonfuijein  mente  iliiùSf 
qui  Lue  locutus  eft  de  minore  EteBorey  <St  adhue 
vaUJiHj  9  fi ,  vetuti  Jfrafumptio  eft  Magna  Ducif- 
fie  H(truria  refervatio ,  quon  in  pradiBa  BulU" 
ftcit  l^peraior  frivileghrum   competentium  Rf- 
jpw  Bobemia  fuiffe  <St  mtelligi  deberet  infavorem 
fieminarum  ,  quod  eift  conctffum^  tantwn  pro^ 
bat  eas  pcffe  baredes  ejje  non  tamen  voeem  baSere 
in  Conûtiis  ;  non  pot  eft  dici  oblitum  efft  earum  ,  qu^e 
naiona  extra  -eam  quod  ille  nequie  confiderari^ 

ut 
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connues  à  tout  le  fflondç,  font  plus  que  tu(^ 
fifantes  dans  la  conjonfture  préfente,  fans  qull 
foit  befoin  d'ajouter,,  que  la  Grande  Duchefle 
ne  fauroit  être  confîderée  comme  étant  en po& 
feiTion  pacifique  <lu  ^Royaume  de  Bohême  y  con* 
di tien  qui,  félon  la  Bulle  d'Or,  ell  cependant 
indifpenfablement  néceflàire  pour  l'exercice 
des  fonâions  Ekdiorates» 

Les  prétentions  de  la  Grande  Duchefle  é« 
tant  fondées  fur  de  H  ruineux  fondemens,le 
Roi   Catholique  n'avoit  pas  crû  devoir  en 

S  rendre  le  moindre  ombrage  ^  non  plus  que 
es  prétentions  également  mal  fondées ,  que 
pourroient  former  les  Etats  de  Bobime  ;   ce- 
pendant comme  il  y  a  aftuelement  des  Am- 
bajQTadeurs  de  la  Grande  Duchefle  à  France 
fort,  qui  fans  qu'on  leur  ait  affigné  un  quar- 
tier, ont  .eu  la  permiflion  d'en  prendre  un 
de  leur  chef;  &  n'y  aïant  point  de  doute  , 
qu'on   ne  prenne  une  réfolution  folemnelle 
par  rapport  à  la  réception  ou  à  l'eitclufion 
du  Suffrage  Elefloral  de  Bohême^  Sa  Majefté 
Catholique  ne  fauroit  fe  taire  dans  une  affai- 
re de  cette  importance  ;  parce  qu'elle  a  un 
Drcût  inconteRable  au  Royaume  de  Bohême 
ainfi  qu(aux  autres  Etats  du  défunt  Empereur, 
&  que  les  fondions  Eleftorales  font  attachées 
au  Royaume  de  Bohême  &  forment  les  plus 
belles  Perles  de  fa  Couronne.    Elle  eft  par-là 
obligée  &  forcée  à  ne  point  permettre  ,  que 
ces  fonôions  foient  exercées  par   une  per- 
fonne  qui  n*y  auroit  aucun  Droit ,  d'autant 
que  la  même  décifion  qui  lui  ajugeroit  l'exer- 
cice du  Sufirage  Electoral  >  étabUroit  auflî  fon 

Dfoit 
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Mt  faci ficus  pofftffor  ^  cum  tamcn  hanc  velu$  foUm' 
mlfaum  condhiomm  €xigity  aured  Bullafufficiura 
mwtSf  netijjinue. 

Quaniù  irgo  M  agitur  jttftif  funiamefjtis  jut 
tfu  fretmfum  juftam  ttiam  anftm  dtdif  Regl 
Cabolico  9  fua  crederet  molimeti ,  maffia  Ducif^ 
Jéeeffiomnino  dtfcutimdumj  pcuti  inttnium  flar 
mm  B^bemia  fuffragium  quod  iisdem  <sf  attis 
fanJmaais  nffimndumj  ut  nunc  <3t  femftr  »o- 
tmfmt» 


Sed  vidins  ]am  ijus  Ltgasos  ornatês  pr^dsBs 
fuilttéUe  adejfe  francofurti,  <îf  quamvh  iis  non 
ffa^naium  Domtciltum  permljfumj  tamtn  quoi 
fnfria  autoritau  affump/erunt  >  <S^  quia  ommno 
ttrtumcredtturfuturamfolemnem  dedficnemfuftr 
ffrmijfionem  auP  ixctufionem  vccis.  N§n  fofijf 
i^m  Kex  Catbolicus  in  tanSo  Negociofilercj  non 
fm  jnsfuum  <St  Regfiwn  Bobtmia  qu$d  amtxam 
f^erogiui'vanh  EUSoratuSy  fit  tam  manifeftumf 
tmi  Jfmanfirat  index  adjmMus  jurium  qua  ai 

Rtgr 
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Droit  fur  TElcftorat  m^me,  ce  qui  fcroit  tf- 
galement  vrai ,  fî  les  Etats  étoient  admis  a 
cîcercer  le  Suffrage ,  puifqu'ils  ne  Tcxerce- 
roient. qu'au  nom  de  la  même  porfonne.  C^efl 

I>ourquoi  le  Koi  Catholique  s'oppofe  à  ce  que 
'exercice  des  Fonéîions  Éleftoraks  foit  aju^d 
à  la  Grande  Ducbefle  ou  à  tout  autre  Repré- 
fentant  de  fa  part;  &  û  cette  Princdie inHltc 
néanmoins  fur  fa  demande,  nonobdant  cette 
oppofition  du  Roi  Catholique  &  les  raifons  ùt 
ce  Monarque  ,  il  demande  à  fon  tour,  que 
puifque  fon  Droit  elt  le  mieux  fondé,  le  Suf- 
frage Eleftoral  de  Bohème  lui  foit  ajugé  préfé- 
rablement  à  la  Grande  Ducbefle  ,  proteitanf 
folemnellemeot,  comme  il  protede  autant  & 
de  la  manière  qu'il  convient,  qu'il  ne  confen- 
tira  jamais,  que  cette  Princefle  lui  foit  pré- 
fcxée* 


Pro- 
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hffium  bahtt ,  <^  ai  cetera  Dominia  ex  baredi* 
m  itfunBi  Imperaiorhj  cum  jus  EUSordis  vo^ 
àfitunum  ex  prafcijffiombus  Rtffà  Bêbemiée^ 
unfotîft  non  contradicere  9  ita%  ut  qui  jus  non 
U^y  eo  utatur  pracifui  quando  ipfa  Jecijio  Co* 
miorum  quando  medo  Prohat  ad  ipfum  EUBora* 
\mftrtinerey  quod  idem  accideretji  pro  Stati» 
tsifcermretur  cUm  nomme  iffius  foret ^  itaque 
^'m  Rex  CathoUcus  contrôlât ,  ne  Hagrut  Du^ 
^ecndoneturj  neque  ut  eam  reprefcntet  atteriy 
tS  cafk  quo  Magna  Ducsffa  urgeat  conjtans  fua 
ïftmiafpretis  tôt'  adverfis  fundamentisj  <SF  bac 
hrmdi  oppojuione  j  Rex  CatboUcus  petit  quod 
nm  etndtntior  fit  fua  juftitiaj  ipfi  prius  quam 
upiœ  duciffa  9  fi  danda  effet ,  dari  vox  débet  ^  4- 
ummquam  quiefcetin  pralatione  Duciffa^  quin 
iféUfuerity  abbinc  proteftatur ,  quatenus  tf 
Uitum  fr^tfiari  potefi  <St  débet. 

,)  Enfin  qoand  le  in8me  Antbaflàdeur  apri» 
iquerArchiducheflb  alloit  à  Presbourg  pour 
I  le  ftdre  couronner  Reine  de  Hongrie ,  il  pû- 
I  blia  la  Protefiation  fuivante  datée  de  Lignit:i 
I  en  SileCe»  où  ce  nûmitre  étoit  alors  auprèi 

duRoidcPruflè»  >. 


tm$.XV.  C  PfO- 
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Cmrmnem^  de  ia    Ritm  dt^  Hên 

LIS  SopŒmc  Ami)afB4cpr  fxtr*  içS,  M 
C^th,  &  ([on  Plénîpotentiijirç  çn  4tf( 
»ii|»?^^  en  vertu  de  fon  Royal  girdFç  &  aj^fj: 
ng  f  le  mc^rç  ça  exçcuûon:  id'WWt  i)«j 
toii^  r,c  naoadc  lait  au^elfe  ^  U  McKÏçf^tipn  d 
Roi  fpn  M^iîtru  (fe  le  dçfir  cxtrêrn?  qu'il  a  4 
miis^ntenir  ^  de  çtrqp urer  I?"  Tr^a^^îllîté  &  ! 
5ieq  dp  rçfpiçdïabJe  Çpfp?  Qer^i^^i^^:  Qjj 
d'^illcurî.  S*  M.  C»ib.  ade^DteÀ^s  évjdçi 
furl»  SucceflBpo  ouymç  g^r  l«  dçc^s^çrÉn] 
pçrcur  Cb4xies  VU  ^e  çlQUwfe  M^ç^e»  qi 
pour  mieux  cotUf ihu^  ^  ççtt^  f^ajife  W^nai 
.  tnc  provoqué,  s'eu  contente  de  l«s  mettre  < 
fureté  par  la  Proteitation  folemnelle  faite 
VUnne  p^ç  R.  lofppfe  Carpiviocro  ^  Sscrçtai 
d*4H\baflradeea  cette  Çoûr  ïe  17.  Jâçyiçr  i 
cèftc  âqn^Çi  ^  ?fin  qije  par  prpvifiori  . 
f^^fTcnt  pii|s  ^niptemem  maniîcftçz  au  1x^3 
^  çpticf  \  \l  çiï  a  été  remis  ut»  Méçîipire 
une  Note  à  tous- tes  Mimft|:çs  (tes  Etg^ç; 
qui  réfident  à  Francfort  de  à'  PÉleéteur 
Mayence  lui-même  dans  la  forme  la  plus  ( 
lemnelle:  Voyant  néanmoins  que  la  S< 
Grande  Oucheue  de  Tofianty  née  Archid 
cheflfe  d* Autriche^  continuant  de  s'atribuër 
Souveraineté  des  Royaumes  &  Etats  que  p 
fedoit  le  feu  Empereur  fon  Fere,  fondée  i 
la  Pr49matiqui  SénBion^  bien  qu'on  n'en 
dtmanaé  &  obtenu  la  Garanue  des  Prilj 
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fgi  l'oot  donnée  que  dans  là  fuppofjdoa  quà 
ce  Q'étQÎc  point  contre  le  Droit  de  perfonnc. 
Veut  enfin  Te  Faire  couronnet  Reine  de  Ho^f- 

f'Uj  ians  aucun  Jtitre  pour  cela  >  protefte  fo- 
moellement  au  nom  du  Kcû  Catholique  fotii 
AJaître  contre  ledit-Aûci  S.  M.  Catholique 
feieiervant  ex^flpment  les  Droits  auxquels 
Ôk  a  rucceâe%  9c  q^e  les  Etats  de  HêngrU 
ne  peuvent  ïgDorer,  puis- qu'en  1:68?.  lors- 
que Liopold  h  Te  fit  cpuronnêr  Roi  de  Hb»- 
m  en  Ta  Perfonne  de  fon  Pïls  Jofepb ,  ils 
lUioerem,  s'oliligerent  &  reconnureut  fï  lA^ 
g»  Ma&uUne  venant  à  s'éteindre, pouf  Sou* 
ycraio  le  koi  CathôPique  $i  fes  Succegèlùrs; 
Fit  à  Ltignit^  le  19.  Juin  i74i*  (L.  $•) 
%Bee  :  '  l€  Cpmti  de  MONXIJO. 

^L'EIcâeur  de  Bavîpre  envojà  îuffî  tn 
^jÈimt  tems  une -Protefiâtion  contre  ce  cûu- 
)»  ronoenient  aii  chancelier  de  Horigrie ,  qui 
„  ia  renvoya  ûps  Favoir  ouverte  i  elle  étdit 
yf  datée  du  f.  de  J^ay^  la  voici. 

I^jK)te0:atiôn  ie  PEleSeur  été  Bavière 
contre  le  Couronnement  de  la  Reine  ai 
Hongrie.  .    ' 

k  I^Omme  on  âpiirend  ()tie'  Iz  ^ereniffi* 
V>  iM  Archldikheife  &  Grande  Ducfaef* 
fe  de  Tofcane  a  rëfolu  de  fe  f»re  courotir 
,  ner  Reine  de  Hcngrit  par  les  Ettttdu  ELoyau* 
iiie  in  éuilii<  d^  ?rUicefi|  SUaOuite  Se 
I  Ca  *  • 
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de  Reine,    en  vertu  de  la  Difpoiltion  in 
la    Pragmatique  SanBiùn  f  S    A*   £•    de  B4- 
vure  n'ayant  jamais   reconnu    cette    Sanc- 
tion ,  mais  s'y  étant  au  contrairetoûjours  op- 
pofée  par  écrit  dans   toutes   les  occafions, 
en  fon  nom  &  en  celui  de  fa  Maifon,  tant 
auprès  de  VEmpire  qu^auprès  du  feu  Empe- 
reur*   Elle  m  fauroît  envîfager  avec  in- 
différence   PAfte    de    Couronnement    pro^ 
jette   par   la   Sareniffime   ArchiduchefTe    &: 
Grande   Ducbcflc   de    Tofeam.    En    confe* 
quencc  Elle  fe  trouve  obligée  de  protefter 
K>lemnellement  contre  cette  Entreprife   il-^ 
le^time  1   fe  refervant    dans    la  meilleure 
forme' que  faifefe  peut,   ainfi  qu'à  fa   Se- 
reniiTime   Mûfon ,  les  Droits  qui  lui  com- 
pétent, &  qoi  font   tels  qu'étant   dûment 
examinez  par  ,les  Etats  de  Hongrie^  ils.  re-* 
connoîtront     que    la    SanBion    Pragmatique 
qu'ils  ont  acceptée  en  1723.   cft  entière- 
ment deltituée  de  fondement,  &  qu'au  con- 
traire te  Droit  Héréditaire  que  la    Maifon 
de  Bavière  a  reçu  de  leurs  propres  Rois,  eft 
incontellable  ;    qu'ainfi  lefdits  Etats  pour* 
roni  d'autant   moins   s'empêcher  d'approu* 
ver  le  parti  que  S.  A»  E.  prend  de   le  pré* 
cautionner  fwir  cette  Proteltation  folemnéllc 
contre  tout  tort  &  préjudice,  igue  dans  le 
Décret    de   Commiflion   du    15.    OAobre 
1731.  que   le  feu  Empereur  a  addreflfé    à 
VBmfire  pour  demander  la  Garantie  di:   la 
PrMnatiiif  San8it>n^    S.  M.  Imp^  a  decla» 
ré  formellement  que  cette  Garantie  nç  de- 
voit  nuire  m  porter  préjudice  à  ^fgaoes 

êL€. 

La 


Néiodatims  y  Mémoires  ^Traitez,  37 

^  La  Reine  de  Hongrie  8c  de  Bohême  yVcliant 
y,  les  obflacles  qu'elle  alloit  rencontrer  ^  en  fe 
M  mettant  en  polTeflion  des  Etats  du  feu  Em- 
j,  pereur,  fon  Auguftc  fére,  jugea  à  propos 
„  de  partager  avec  fon  F  poux  ,  le  Due  de 
„  Iorrrf/«f,  Grand  Duc  de  Tofcane^Xt  poids 
,,  du  Gouvernement  de  tant  de  Royaumes, 
,1  Etats,  Provinces, &c^  c'eit  pourquoi  après 
„  avoir  pris  Tavis  de  fon  Confeil ,  elle  fit  dref- 
yy  fer  la  déclaration  fiûvante. 

Déclaration  de  la  Reine  de  Hongrie  (3 
de  Bohème,  pour  affocier  k  Grand- 
Duc  de  Tofcane  au  Gouvernement  de 
tous  les  Royaumes  6?  Etats- H'iré dit  ai- 
tes  de  la  Maijon  <f  Autriche. 

NOus  Marie-Therefe ,  Reine  de  Hongrie 
&  de  Bohème  j  &c.  certifions  &  décla- 
joûs  par  la  préfente 9  pour  Nous,  nos  Héri- 
tiers &  Defcendans,  &  faifons  favoir,  en  mê- 
me-tems,  à  tous  cerâ  à  qui  il  apartient: 

Ç^  comme  il  a  plû  au  Tout-PuifTant ,  fé- 
lon b  volonté  impénétrable,  d*appeller  à  lui 
de  cette  vie  mortelle,  &  de  transférer  dans  fa 
bicnheureùfe  éternité ,  feu  S.  M.  Imp.  &c. 
les  Etats  qu'Eue  pofledoit  font  immédiatement 
dévolue  à  Nous,  comme  la  fille  aînée  du  der- 
nier Hoir  mâle ,  &  par  confeqtient  l'unique 
Héritière,  en  vertu  du  Droit  naturel,  fuivant 
randen  ufage  établi  dans  nôtre  Maifon  Ar- 
dû-Ducale  y  &  conformément  à  la  Pragmati^ 
M0  SanSion^  du  19*  Avril  1713.  qui  a  été 
C  3  ac. 


xi       Recueil  îàjioriiûe'ltJés  y    - 
2rr»0^t^t-    avec  «ne  (fâ«  récoonoiffancc ,  p«f 

wï  Impart  <fcs  puUTances  dç  r£«rop^.      . 
^C>ftSr-tout  nôtre  volonté  &  nStrc  mie». 
tio?f  que  non  feuWm  il  ^^^l^'J^'X 

liâtes^»! 

tôt  de  foiideincnt  a  toute  la  teneur  ac  «  pre- 

Ifem,  <»a'«Hant  .ïtfU  pourm  ^g^^^fg^rre- 

Skoi parlement,  ^u^l  M ^f^T. 
trc  pouvoir  âe  wû  P«*mettre  qui  puiffey  door 
n^ïteipte,  &  que^ôtrc  trb^hcr  é^JJ  I 
Duc  de  Lorraint  &  de   -»'»'' V?"''\.rX^X 

Vrien  entreprendit  «j^i  «  ftm  p«  |ntl^ 
ÎSem  conforme,  ou  qui  ponrrmt  ««^  *^««J 
ment  ou  indircftcment  «««««J.  »iSnâa 
i  été  jut^  de  l'acceptation  *:  POP-e  ReoomcxH 

*°Nous  avoos  pardltemcût  iM^,  ^^  ^^ 
•ouriOit  point  regarder  ou  .^.P^^'^.J^S 
W  dio'.c  préjudiciable  à  laAte  fra^J» 

Droits  qui  à  l'wenir  &  félon  »«  ^^^ 
futurs,  poudroient  apartmr»  en  ver^<^  ce 
ÎT difp^&n,  aux  fotreS  Bxje^^i  ou  JB^ 

pwnr  te  tein>  ^uc  Icfdits  aotrcJ  «^»«»*^ 


h^ânttjy  cônibrrhérnent  if  Ordre  de  Sué- 
«H^i!*»i  yf\  d*Wré  &  étaWi,  n'oot  sa 
SKiTl'Î^^Pil- ?'i''°"  f«f  tow  les  iG» 


?»J??f«2f°lav«:  Nous;-  &  <iue  Nous  tal 
ttanfoortâffiom,  de  cette  manière,  une  partie 
J\*?if*  "OU?  «pàrtienneat  uoique^t, 
«arexc/ufionaetousautref.  : 

i.|S*®'^^9"«".«  de  cette  miKÛne  fondée  fur 
2^®«A  «  JusBt  ebnn^éle'  irftalrieiireJnoDii 

«PO'A^.te*!  *  nos  tTès-fidèlerRmyî 

CD  plusdutae  oaâfion,  que  NousfâflriQM?ou] 
te  !«•*  I^ide  &  les  feins  d'une  jerfooaeH^ 
fidee,  dû  pefant  ferdeau  (jui  eft  «Siçhé  à  fow 
Gouvernement;  NousavoEw  pBreiHemetrt  Ak 
te«bon  ,  gu^J  dl  indifpènfalî.Içinent  néèeffilf 
^H  /î^î^"?^^'^^"^''*^'  nW  fisjlemcntde 
w  ^ÇH**^"^^'*™"* particulièrement iJottf 

«suniesdenfftreMaifoa  J^i=cW-5«afi>,,Hl. 

g^.^^S  ^Xf5^/^«iP%es  far  le*  Traitét 

te  plus  foIemnel5  de  paix  &  aïKrcs.foienktoA- 

Jurs  en  état -de  pôuvoir^u^^Bjployées  k,  jÎ 

Jenir  pour  quelque  fînûlùwire:  Ainfi,  Nojfc 

^nstroiiv4,,^e  l'objet  ci^eflîwae  à)ûvoit 
We  m  mieux  m  dTuji  rnr*n>«r>*  .• i-^^^.^r 


.  -,Jen 
iâùmieis- 


«i^anaues,  qui  d&vent  toujours  demeurer 

C4  in- 
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îndiflbiublement  unis  enfemble,  &  par  cotOr 
féquent  fans  le  moindre  préjudice  des  autres 
ExfeSans  ou  Êxf  estantes ^  qui  /par  la  fufditç 
Pragmatique  Sandîion ,  font  appeliez  à  la  Sucr 
ceffion,  dansles  cas  y  exprimez;  à  conférer 
&  à  tranfpprter  la  Coiiregbnce  de  tqiSs  noif 
Royaumes  &  Etats-Héréditaires,  à  nôtre  très- 
cher  Epoux  le  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar^ 
Grand-Duc  de  tofcanej  en  faveur  duquel  con- 
çourrçnt  d'ailleurs  fa  hau te  nàifTance, les  grands 
mérites  &  le  mairiage  qu'il  a  fi  heureufcment 
contrafté  avec  Nous. 

:  Ceft  pourquoi ,  après  uriç  mûre  délîbérar 
tîoa  &  de  nôtre  plein  gré,  fJous  le  faîfonspàr 
la  préfente  &  en  vertu  de  cet  A£le,'  non- feu- 
lement pour  Nous,  fliais  auflî'pouf  tous  nos 
pnfans  &  héritiers  légitimes,  tant  préfens  que 
futurs,  à  oui  pourrait  écheoir  après  Nous^ 
fuivant  le  Droit  de  Primogeniture ,  la  Sucr 
ibclTion  des  Royauniès  &  Etats -Héréditaires 
que  Nous  poffédons,  &  cela  de  la  manière  là 
^lus  forte  &  la  plus  efScace  qu'il  fepuiflfe  ,fans 
jïorter  préjudice  à  la  Pramatique  SanBion^  & 
en  ta  ferme  attente,  que  h  ^  dans  le  cas  où  nô- 
f ne  décès  arrivera  celui  ou  celle  de  nqfdits  en- 
^fis  &  héritiers  légitimes,  qui  devra  fuccé<- 
der,  n'eut  pas  encore  accompli  fa  dix-huitiè- 
me année,)  la  Régence  de  tous  les  Royaumes  & 
Etats  héréditaires  apartiendra  à  nôtre' très-cher 
Eçdux',  en  qualité  de  Père  &  de  Tuteur;  3it 
jàu  fur-plûs  que  dans  le  cas  où  celui  ou  celle 
iqûidoit  nous  fticceder  eut  alors  déjà  dix-huit 
-ans  accomplis,  aucuns  de  nofdits  enfans  &  hé- 
:ritier$  légitimes  n'oubliera  le  refpeft  filial  qu'il 
-ktt'Soit,  au  point  dlnquiét^r  leur  Père,  iiô- 
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tre  très-cher  époDx^  dans  la  part  que  Nous 
lui  avQDs  donnée  au  Gouvernement,  comme 
il  Cft  dit  cî-deflus. 

Maïs  afin  que  ce  Tranfoort  &  la  Déclara- 
tion jque  Nous  venons  de  faire  de  nôtre  volon-^ 
té  &  de  nôtre  intentionné  puiflent  être  inter- 
prêtez en  mal,  &  que  qui  que  ce  foit  n'enpuif- 
feabufèr,  pour  califer  le  moindre  préjudice  à 
la  fufdite  Tragmatiqut  SanBion^  ni  apx  autres 
Aflfes  jurez  de  renonciation ,  &  refpcftive^ 
ment  d'acceptation  &  d'acauiefcemcnt  qui  font 
fondez  là-deflus;  Nous  repétons  non-feulement 
tout  ce  gai  fe  trouve  déjà  très-clairement  oçr 
primé  ci-deflus  p§r  rapport  à  leur  exécution 
inviolable;  niais  de  plus,  nôtre  trèsrchcr  é- 
pOQX,  pour  plus  grande  fureté,  a  dgnne  une 
Déclaration  révenalle ,  particulière  à  cet  é- 
gvd,  &  conçue  dans  les  termes  les  plus  forts 
qu'il  fc  puifTe. 

En  foi  de  quoi ,  Nou^  ^vons  figné  de  nôtre 
propre  main  &  muni  de  nôtre  cachet,  lé  pré- 
fcnt  Adlc  de  tran())ort  pour  la  Communay- 
ié  du  Gouvernement  de  tous  nos  Royaumes 
&  Etats  héréditaires.  Fait  dans  xiôtrç  Réfi- 
dcnce  Royale  de  Vienne,  le  21.  Novembre, 
Tin  de  nôtre  Rédemption,  1740. 

„  S.  A.  R.  le  Duc  de  Lorraine  accepta  la 
^  Corregcnce|)ar  un  Aûc  formel  que  vpici.'^ 


Ç'S    •  A(îte 


4t       kecueit  Hifipfifûe  éfÀSléf^ 

A€te  d^Accéptitkm  an  Grénd-Due  3t 
Tofcaae. 

NCXjs  François  »  Duc  de  Lorraine  &  dé 
Bar,Grand.Dlic  de  Tofcane ,  &c.  Cer- 
tinons  &  déclarons  par  la  preTentc ,  pour  Nbus^ 
nos  Héritiers  &  Dèfcendans^à  failonsfavoir^ 
eti  même-tems,  à  tous  ceux  à  cpi  il  aparttem: 
Que  comme  S.  Mâj.  nôtfe  très-chère  épouïe 

Marie-  Therefc ,  Reil  e  de  Hongrie  &  de  Èobcmé^ 
Arcbiduchefle  d*Autrîche ,  &  réfolu  de  foâ 
plein  gré ,  de  Nous  admettre  à  la  Corréçcn- 
ce  de  tous  fes  Royaumes  &  Euts  Héréditaî- 
res,  oui  lui  font  immédiatement  dévolus  par 
le  décès  de  S.  Imp.  fôn  deTunt  Seigneur  A 
Père  »  ainfî  Se  de  là  manière  qu'il  ell  plus 
amplement  fpécifîé  dans  FAfte  foivant.  (  îci 
(fi  infirU  la  Déclarêtion  ravfxirtie  ci-deffus.^ 

Nous  acceptons  non- feulement  avec  recon- 
noilTatlce^Ia  Conjou^ance ^Coad mniftraihn  & 
Corregthce  de  lous  kfdits  Royaumes  &  États 
Héréditaires,  qui  Nous  a  été  conférée  pour 
k  tems  qui  y  cft  clairement  exprimé ,  en  y 
ajoutant  exprefTemcnt»  oue  Nous  n'en  pren- 
drons point  occafion  d^exiger  la  préférence 
avant  S.  M.  nôtre  Epoufe,  qui  n'en  demeu- 
re pas  moins  toujours  la  feule  &  unique  Hé- 
ritière; mais  dfe  plus,  Nous  nous  engageons, 
de  \k  manière  b  plus  forte  que  faire  fe  pèbt 
&  la  plus  efficace  en  Droit,  par  les  préfentes 
folemnelles  Lettres- Reverfales ,  d'obfervcr 
cxaâemeot  &  d'accomplir  fidèlement  toutes 
kl  claufes  qui  y  font  oontenufo,  fans  excep* 


ism ,  tellement  qu'aqcunc  raifon  ni  prétexte 

CroH  po^THiit  tàagîoer  œ  pcùrm  ni  ît 
ra  nous  en  ^fpenff  r.  bkxis  pn[>ix)ettons 
particulièrement  de  nouyetu  1  de  la  xnaniârela 
plus  efficace  »  ae  nous  conformer  à  tout  ce 
|2i  e(t  contenu  ^  r^Ié  dans  VA(\t  inféré  ci- 
«ffiis  par  tv^pon  tji  irfaimien  de  la  Pragmath 
b  SmBfon  ,  au  19;  Avril  17 13.  &  à  l*ofc- 
mation  fidèle  de  n6tre  A^e  juré  d'aceepta^ 
flOD}  tinfi  ^oe  de  là  renonciationpareilletnent 
péc  de  Sa  M^.  notre  époofe,  comme  auft 
tpfin  à  ^(^rd  de  la  réfervation  expreflc  des 
4oit$,<)m  en  vertu  éç  kidîte  PragmatiqucSancr 
ihn,  compétent  à  tout  autre  ExptSant  ou  Ej^ 
fêtante.  A  Tencoiitre  de  quoi ,  la  Corrcgenf- 
ce  qui  Nous  à  été  eohferéc  dé  la  manière  qu'il 
çftdit  ci-deflTuî,  né  pourra  nous  fcrvir  d^aq^- 
OJD  prétexte  :  outre  que  d'ailleurs  Nous  fomL 
ttts  cxtr&mcfrtent  ctoigné  d'îavoir  la  volonflé 
ÔH  nnteniion  de  nous  y  porter  jamais. 

En  foi  de  quoi,  Nous  avons  fignc  de  notice 
wopre  mmn  et  donné  ks  préfentes  Lettres 
névcrftles.  Rirt  à  Vienne ,  te  21.  Novem- 
kt.  Tan  de  nôtre  Rédemption,  1740. 

„  Enfin  k  Reine  figna  un  autre  atfte  dans 
n  fcs  formes  pour  tranfporter  au  Grand-Duc  le 
a  ruffrage  de  ui  Couronne  de  Bohébe  dans  ta 
fi  Dicte  œnvoqué  po^ir  l'Elufion  d'un  Empi- 
«  renr»    Vpîci  cet  Afte. 


AQc 
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K6tt  de  h  Reine  de  Hongrie  qui  revit  U 
Gr.  Duc  de  Tofcane  du  Droit  de  fuf^ 
frage  four  le  Royaume  d0  Bohême. 

MArîe-Therefe,  Reine  de  Hmgrie  &  dç 
Bohème^  &c.  La  dignité  4'Eleftcur  du 
£.  E.  Romain  étant  attachée  du  S.  £•  Ro« 
piain  étant  attaché  à  nôtre  Royaume  de  Bohi^ 
pne  y  fuivant  la  Bnlle  d'Or  de  TEmpereur  Char^ 
les  IV  j  &  les  Princeffes  du  Sang  Royal  devant 
îucceder  à  la  Couronne  nu  défaut  des  Defcen- 
dans  Mâles ,  &  jouir,  fans  aycune  exception 
ou  rcftridlion,  de  toytes  les  prérogatives  qui 
lui  font  attachées  ,  fuivant  les  coutumes  t  li* 
Joertez  &  privilèges  du  Royaume  i  lefquels 
font  confirmez  par  la  même  Bulle  d'Or  ;  11  ell 
Tnanifefie  &  inconteftable ,  que  bien  que  nôtre 
Maifon  Archiducale  fe  trouve  fans  Defcen^ 
dans  Mâles  ,  la  dignité  £le(3orale  ne  ceHe 
,  point  d'y  refider,  conformément  auxdits  Prî#- 
.viléges  &  Libertez.  Il  eft  de  plus  notoire, 
que  tant  auparavant  la  Bulle  d'Or ,  que  depuis, 
le  Royaume  de  Bohème  a  été  poffcdé  en  diffé- 
rens  tems  par  trois  Princeffes  au  défaut  de 
Princes  de  la  Maifon  Royale ,  fans  que  pçrfon. 
ne  fe  foit  jamais  avifé  de  leur  difputer  la  dig. 
nité  Eledloralç,  ou  fe  foit  oppoïe  au  Suffrage 
qu'elles  avoient  droit  dç  donnçr  ï  l'Eleûioa 
d'un  Empereur.  C'eft  pourqooi  ne  pouvant 
non  plus  être  privée  du  même  droit,  non  plus 
que  de  celui  de  le  laifTer  aux  Etats  du  Royau- 
me ou  de  le  conférer  au  Duc  de  Lorraine  &de 
JBar^  Grand-Duc  de  Tofcane^  nôtre  très  cher 

Epoux, 
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^x,  Nous  conférons  &  donnons,  tant  pour 
nous  que  pour  nos  Dcfcendans  ^  nez  ^  à  naî 
ûtj  Princes  ou  Prînccflcs ,  en  veitn  des  pré- 
fcntcs  Lettres,'  au  dit  Duc  de  Lorraine  &  de  , 
B<r,  Grand-IXic  âcTofcaney  nôtre  cher  E- 
poux ,  le  Droit  que  nous  avons ,  conformé- 
ment aux  Libcnez  &  Privîl^es  de  nôtre  Ro- 
jcume  de  Bohème ,  d*affifter  en  perfonne  ou 
par  k  moyen  d'Envoycte  à  la  Diète  de  FElec- 
Qûo  d'un  Empereur,  pour  en  jouir  dans  toute 
kn  étendue ,  afEfler  en  perfonne  ou  par  les 
Envoyez  à  la  Diète  Eieflorale ,  y  donner  ùl 
vcMi  &  exercer  toutes  les  autres  tondlions  dt 
cottDigtiité,  avec  toutes  les  prérogatives  qui 
jfoDt  attachées:  Etant  perfuadée  qu'aucun  de 
nos  DeTcendans  préfens  &  futurs,  ne  manque-- 
D  jamais  de  refpeâ  envers  le  Duç  leur  Père 
m  point  de  Vouloir  lui  difputer  le  contenu  de 
h  piélênte  difpofition  ,  que  nous  entendons 
^devoir  porter  aucun  préjudice,  à  ceux  ou  a 
,  qui  par  la  Pragmatique  Sa^^Stîon  fontap-, 
à  la  Succeflîon.  En  foi  de  quoi  Nous 
fîgné  la  préfêntc. 
„  Quelques  Electeurs,  entr*autres  celui  de 
y  Saxe  9  fe  font  oppofé  à  cet  arrangement  de  la 
I  Rdne  de  £o;&ème,comme  contraire  aux  ufages 
^  &  à  la  fulle  d*On  Les  raifons  qu'ils  ont  al- 
^l^ées,  fe  reduifent  à  ceci.  . 
Qîie  le  droit  d^élire  un  Roi  des  Romains, 

K  être  Empereur,  étant  affêdlé  aux  Elcc- 
de  l'Empire  &  attaché  à  leurs  Charges 
^éditaires ,  il  ne  fauroit,  par  confequent, 
"^  t  exercé  pendant  la  vacance  du  Cége,nî  par 
Chapitre  9  ni  par  les  Etats  du  Royaume  de 
ime^  aa  défaut  d'un  Roi  &  Eleâeur  da 

mSmt 
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xndme  Rovaume,  &  qu'il  eft  iinpoUible  S^^ 
l(£giief  aucun  exemple  où  ce  cas  foie  arrîve'l 

Que  quoiqu'on  ne  faffe  aucune  dîÉculie  de 
convenir,  que  la  Dignité  Eleâorale  efl:  atta-^ 
d)46  fiu  Royaume  de  Bohème^  &  que  la  Suc- 
ceffion  de  la  Reine  de  Hongrie  à  ce  Royagine 
tfl:  incontelhiblei  il  efl:  cependant  hors  de  dou- 
te que  la  Dignité  Elcdlorale  requiert  une  per- 
fbnoe  habile  à  l'exercer,  &  que  cette  quaiijcié 
ne  fe  trouve  point  dans  le  fexe  dom  ^  cette 
PrinceOe.  [ 

Que  la  Bulie  J*Or  porte  éx|)reflrément,  que; 
les  Dignitez  Èledloraies  devront  être  éxerc&d^ 
pfirdts  mâles,  &,  que  ù  le  PoiTeiréur  n*a  poioù^ 
l'habileté  requife^  ce  fera  au  plus  proche  Pa- 
rent, à  exercer  cette  Dignité  ^  comme  étaÂr 
éiablie  fur  la  defceqdance  mâle,  félon  la  oa^ 
tpre  des  ûch  Jl* Allemagne ,  ^  en  particulier 
de3  Eleftorats  &  Charges  Héréditaîre$  atta- 
chées à  ces  fiefs* 

Que  ce  feroît  en-vaîn  qu'on  voqdroit  avoîj 
recours  à  Texpédiem  de  faire  donner  Toi; 
Tuffrage  par  des  AmbaflOideurs  qui  repréfer 
teroîent  la  Dignité.    Héréditaire ,  puifquV 
feroit  obligé  d'accorder  la  même  prero^ti^ 
à  une  Tutrice,  contre  la  teneur  de  la  £i 
d'Or^  laquelle  eft  fi  expreffe  là-deffus, 
la  propre  mère  d'un  Ele(^eur  eft  exclue 
la  Tutelle  de  fon  fils ,  &  que  cette  TutetI 
eft  attribuée  au  plus  proche  parent. 

Qu'il  eft  indiftutable,   que  lorfqu'o'n  1 
poucde  pas  foi-même  un  Droit,  cfn  eft  b^ 
d'état  de  le  tranfporter  à  un  autre; 
l  Que  pcrfonne  nlgoore^  qye  lors  de  la  réa 
qûrnon  de  la  Coufîpnne  de  ^ok^mi  ^  la  0iét 


Geçfr«U?  <k  rErnpifç.  a  a'a  rien  ^tt(  ftittuW 
cp  fiivcor  des  PrioccOcç  4e  la  M»ifon  d1«i- 

^^p  quoique  k  Vragmti^  Sana^n  n'en 
opneur^  pa$  nw>ins  eo  fo«  eoticr ,  à  que  U 
ÇpMronae  à»  Behème  ne  courre  aucun  ^^er 
k perdre  fa  DîgrvitéEkaorate,puiftwccftix 
mêmes  qui  ont  g^^ti  cette  Pragmatique, con- 
pw^çpt,  quelaDî&DUé  cm  q^clUon  pouvait 
Iffc  cédée  au  mari , coouno  il  y  eo  a  defcxpx^f^ 
^,  CCS  fortes  de  cas  ne  iauroient  néanmc^r^l 
êîïe  appliquez  à  <;cl\d'Çi  >  puifqu'ir  n'en  eCt 
mt  V^rhé  dans  la  Pr4Sf;v4^ij«#  San&hny  k 
V'oo  oc  fiuirqit  imaginer  aucune  efpèce  de  cef- 
W  qv4o^  Ibit  pas  dircûeîneBUoppoféç  au  Iên$ 
qt  à  r«i^prcflîoo  hitt^raie  de  cette  Pragoisrti- 

^  Lfi  Reine  lepondît  d*abord  à  ces  difEcuU 
'>  toL  par  un  rcfcrip^  qu'elle  adrcflk  a  fçs  Mi. 
n  qiftr^  d^iu  les  Cours  écrgRgérei.  '* 

Lettre  Chmlaire  de  la  Reine  de  Hongrie^ 

coMcernant  k  :>ufraie  EleSiùrat  êe  Bâ^ 


M' 


Arîe  Therçfe  f^c.  Nous  avons  atmris  a- 

^.^  vec  fnrpri(e,  qu*oft  fqrme  des  difRcut. 

ICI  contre  l'4dfl5iimftratioa  de  la  voix  &  Di- 

1  Bâté  Etefkqrules  de  BoI\çme»  que  nous  avq^ 

'  tt|qrpûr;é9S  au  TJuc,  OQtrç  très  Cher  EpouiU 

(p  vçrtu  de  rinariii^ent  rapqrté  ci-deObus.    1 

Qq  <vHUicAtd*w«pié;i  que  le  Dj?Qlt  d^<Ur* 


u» 
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un  Roi  des  Romains  dft  affecté  \  la  perfonne 
des  Electeurs  &  uniquement  attaché  à  leurs 
charges  héréditaires,  &  que  pour  cette  raifon  ' 
îl  ne  fauroît  être  exercé,  ni  par  un  Chapitre, 
pendant  la  Vacance  du  Siège,  ni  par  les  Etats 
de  Bohême,  au  défaut  du  Roi  &  Electeur  de 
ce  Royaume  ;  &  qu'on  ne  fauroit  produire  au- 
cun exemple  où  ceci  foit  arrivé. 

D*un  autre  oôté  on  convient,  que  dans  le 
fond  la  Dignité  Eleftorale  cil  attachée  au  Païs^ 
&  que  notre  fucceffion  au  Royaume  de  Bohê- 
me ettincontellable;  mais  que  l'exercice  de  la 
Dignité  ElcQorale  requiert  une  ferfomt  baH^ 
ky,  &  que  cette  qualité  ne  fe  trouve  point  dans 
nôtre  Sexe;  Qui!  eildit  fans  limitation  dans 
la  Bulle  d'Or ,  que  les  Dignitez  Elcflorales 
doivent  être  exercées  par  des  Mâles ,  &  Qu'au 
cas  que  le  PoflTefTeur  tfait  point  l'habilite  rd- 
quife ,  ce  fera  au  plus  proche  Agnat  à  Pexer- 
cer,  d'autant  que  la  Dignité  d'Eledtcur  eft  é- 
tablie  fur  la  defcendance  Mâle,  conformément 
à  la  nature  des  Fiefs  d'Allemagne  &  en  par- 
ticulier des  Ele(fiorats  &  des  Charges  hérédi- 
taires qui  leur  font  attachées ,  qu'on  ne  pou- 
voit  avoir  recours  à  l'expédient  de  faire  don- 
ner fon  foufTrage  &  admmiilrerla  Charge  hé- 
réditaire; par  des  Ambafladeurs»  j^rce  qu'il 
feudroit  accorder  la  même  prérc^tive  à  une 
Tutrice,  contre  la  Bulle  d'Or,  qui  exclut  la 

Ïropre  Mère  d'un  Eleûeur  de  la  Tutelle  de  fon 
ils  &  l'attribue  en  termes  exprès  au  plus  pro- 
che Agnat;  qu'on  ne  pou  voit  tranfportcr  fur 
un  autre  l'exercice  d'un  Droit  qu'on  n'avoir 
.pas  foit  même}  Que  lors  de  la  Readmiffion  de 

la 
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k  Couronne  de  Bohême  à  la  Diécte,  il  n'avoit 
été  rien  ftipulc  en  faveur  des  Princeflcs;  Que 
la  Pragmatique  Sanction  n'en  demeuroic  pour-  • 
m.  pas  moins  en  fon  entier,  &  que  la  C6u« 
rooae  de  Bohême  n'en  couroit  aucun  danger 
de  perdre  fa  Dignité  Eledlorale,  attendu  que 
ceux  qui  ont  pris  à  tache  la  ddFenfe  de  cette 
Saoiflion,  difoient  eux-mêmes,  qu'en  tout  cas 
la  Dignité  £leAorale  pou  voit  être  cédée  au 
Marijcomme  on  en  ivoit  des  Exemples; mais 
qui  ne  font  pas  aplicables  ici,  d'autant  qu'on 
ne  fauroit  imaginer  aucune  cfpèce  de  ceflîon, 
(jui  ne  fut  direftement  opofée  à  l'efprit  &  à 
Il  Lettre  de  la  Pragmatique  Sanction. 

C'eft  fans  doute  fur  ce  dernier  point  que 
rouie  ici  toute  la  difficulté  ;  car  û  la  ceflioa 
peut  fe  faire  fans  porter  atteinte  à  la  Prag- 
matiqae  Sanction, tout  le  fondement  desder-* 
nières  objedliohs  qu'on  vient  de  raporter , 
croule  de  lui-même.  Les  ExfeBanj&Expec 
tmes^  qui  font  appelles  à  la  fucceffion,  au 
d^t  de  tous  les  Defcendans  de  l'Empereur 
Charles  VU  ont  un  intérêt  tout  particulier  à 
croire  &  foutenir,  que  la  Dignité  Electorale 
de  Bohême ,  en  vertu  de  fa  Nature, confirmée 
]ir  la  Bulle  d'Or ,  n'eft  aucunement  éteinte 
^s  les  femmes,  mais  qu'au  contraires  elles 
feuvenc  en  faire  le  tranfport.  Ceci  eft  ma- 
i^fte,  puifque  les  perfonnes,  qui  après  l'ex*' 
tiodHoD  de  la  Ligne  Mâle  CaroUnt  font  a- 
pdlées    à   la  fucceffion ,   de   quelque   Sexe 

S'dles    foient ,    ne  fauroient  avoir  aucun 
oit  que  du  chef  des  Femmes,  &  comme  le 
icmarque  lui-même  avec  raifon^  l'Auteur  des 
Tçnu  XV.  D  «h- 
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objedlions  raportées  ci-deflus ,  perfonne  ne  fto^ 
toit  transmettre  ou  communiquer  à  un  autre 
un  Droit,  qu'il  rfa  pas  lui-même.  Auffitôl 
que  toute  la  Defcendance  mâle  de  la  Mab 
Ion  d'Autriche  a  été  éteinte,  il  efl:  i-npofliblc 

Îu'il  exiftc  plus  un  Agnaty  &  en  confeqaena 
eftauffiimpo(Dble,  félon  les  propres  princi- 
pes de  l'Auteur,  qui  veut  qu'aucune  atteinte 
ne  foit  portée  à  la  Pragmatique  Sandion,  qu'ot 
fafTe  ici  Taplication  de  ce  qui  e(l  ilatué  dansis 
Bulle  d'Or  par  raport  aux  Agnats ,  n'y  et 
ayant  aucun  qui  exifte  dans  le  cas  préfent 
Comment  donc  concilier  ces  deux  propofi 
tions,  l'une  que,  comme  on  en  convient;  î 
dignité  Eledlorale  n'eft  pas  éteinte ,  &  l'autn 
que  les  Femmes  ne  fauroient  la  tranfporter 
la  chofe  efl:  fi  évidente,  qu'on  ne  feroit  qu< 
robfcurcir  en  voulant,  l'éclaircir  ,  car  on  ni 
fauroit  époufer  le  Syftême  de  ia  partie  adver 
fe ,  fans  s'engager  dans  une  contradi(ftion  nia 
nifefte,  aulieu  Qu'on  n'a  qu'à  jetter  les  yeu3 
fur  le  contenu  des  Aétes  d'AfTociation  à  | 
Régence  &  de  Tranfport  du  Suffrage  &  d 
la  Dignité  Eleftorale,  pour  être  convaincu 

Ju'aucun  de  ces  deux  Ades  ne  porte  le  mois 
re  préjudice  aux  ExptBants  &  Ex^eSanu 
(de  même  que  le  Duc  nôtre  Epoux  eft  iu 
Animent  éloigné  d'en  avoir  la  moindre  en 
vie)  d'autant  que  par  ces  inftrumens  on  n 
fait  aucun  tranfport  en  profritti,  mais  feuk 
ment  celui  d'une  Adminiftration  à  foire  4 
nom  d'autrui,  &  reftreinte  éxpreflëment  a 
tems  que  le  droit  Eventuel  des  ExpeEtans  j 
ExpeBantes  n"a  pas  encore  lieu ,  en  vertu  à 
la  Pragmatique  Sanâlon>  que  la  panie  advei 
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fe  prend  elle-même  pour  règle  dans  cette  af. 
Birc.  On  peut  même  dire,  que  les  BxptRans 
&  ExpeRâfjies  ne  fauroîent  attaquer  l'ga  ou 
l'autre  de  ces  ACles,  fans  fe  porter  préjudice 
à  eux-mêmes,  vu  que  tous  les  defcendans  des 
autres  Archiduchefies  ne  peuvent  avoir  au; 
cun  Droit  que  du  Chef  des  Femmes,  &  que 
fi ccUesci  ne  font  point  des  perfonnes  hapi- 
te  &  n*en  peuvent  avoir  elles-mêmes,  coim- 
^  on  le  prétend  >  elle  ne  fauroit  tranfpor* 
ter  à  un  autre  un  Droit  qui  ne  leyr  convient 
pas,  ni  même  lui  en  céder  rAdminiftration> 
QUtodcc  ne  feroit  que  pour  un  tems  limité; 
ooail  s'enfuit  que  le  Droit  même  peut  cnco- 
I  re  moins  écbeoir  ou  pafler  à  un  autre  de  leur 
Chef. 

Au  furplus  9.comme  on  tombe  d'accord  que' 
fc$  Exemples,  qu'on  a  trouvé  dans  THiftoiro 
font  favorables  au  Mari  de  THeritiére,  toute 
k  difficulté,  par  raport  à  là  dernière  objeo* 
fon,  fè  réduit  àce^  àu'en  fuivant  les  tracer 
jiB  exemples  &  dé  1  ufage  ,  on  feroit  une 
Irêcbe  à  la  Pragmatique  Sanflion.  Mais  on 
jWpond  que  le  Droit  que  donne  cette  Sanâioni 
MA  qu'éventuel ,  &  qu'en  conféquence  une. 
^dimnif^ration  redreinte  au  tems  que  ceDrpit 
rexîfte  pas  encore  afluellement,  ne  fauroit 
fd  porter  préjudice  avant  fon  exiftence. 
*Jucs  premières  objeflions  qu'on  a  raportées» 
f  commencement  de  cette  lettre,  font  encpr 
*&  moindre  poids,  que  celles  qu'on  vient 
réfuter.  Car  elles  font  fondées  fur  dei 
ncipes  contradiftoires ,  preuve  certaine , 
bn  manque  de  bonnes  raifons.  Qn  tom« 
d'accord  qu'il  y  a  des  exemples  que  la 
Di  Di- 
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Dignité  Eleflorale  a  été  transportée  au  Ma- 
ri  de  l'heritiérc,  &  que  cette  Dignité  eft  at- 
tachée à  la  Couronne ,  &  dans  le  tems  qu'oc 
rend  cette  juilice  à  la  vérité ,  on  cherche  c& 
pendant  de  quoi  la  combattre.  Mais  on  n^ 
qu'à  voir  l'Extrait  des  inftruôions  donnée! 
tu  Comte  de  Colloredo  &  à  quelques-uns  de 
nos  Miniftres ,  le  mois  dernier,  quifcra  ra^ 
porté  ci-deflbus,  pour  fe  convaincre  que 
nous  n'avons  jamais  fongé  à  provoquer  à 
l'exemple  des  chapitres ,  pendant  la  vacance 
du  Siège ,  &  que  c'ell  pareillement  contredis 
re  la  notoriété  publique ,  que  de  foutenir,  fut 
U  Droit  JUilirt  un  Rot  da  Romains  eft  unique» 
ment  attaché  à  la  charge  héréditaire^  car  fî  ceU 
étoit  vrai,  il  fiaudroit  raifonner  fur  le  même 
pied  du  fuffrage  des  Eleveurs  Palatins  Se  de 
Hanovre  j  dont  on  n'a  pas  encore  déterminé  la 
charge  héréditaire,  ce  que  perfonne  n'entre- 
prendra de  foutenir. 

L'Extrait  dont  on  a  fait  mention,  contient 
la  réfutation  des  premières  objçftions  qu'on  a 
raportées,  l'exemple  de.  ce  qui  s'eft  paffé  i 
rEle(flion  de  l'Empereur  Charles  quint  ^  redui- 
ftnt  pour  ainfi  dire,  en  poudre  les  fondemeos 
fur  lefûuels  elles  font  apuïées*  Après  la 
mort  de  l'Empereur  MaximiUen  I.  le  Roi 
Louis  àt  Bohème  ^  fils  du  Frère  du  Roi  Sigis^ 
mond  de  Vologney  &  qui  étoit  encore  Mineur, 
fut  ajpellé  Dar  la  Dénonciation  accoutumée  ^ 
PEledtion  d'un  nouvel  Empereur.  Comme 
il  ne  réfidoit  pas  à  Vrague  Pinfinuation  y  fut 
faite  aux  Regens  &  Confeillers.  Le  tems  de 
la  tenue  de  TAffemblée  Electorale  étant  ar- 
rivé, il  y  parut  deux  fortci  d'Ainbafladeurs 

de 
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de  la  part  du  Royaume  de  Bohème,  dont  les 
ons  étoient  députez  par  les  Etats  mêmes  & 
le  Roi  mineur ,  &  les  autres  par  Sîgtsmoni 
RcA  de  Voîognt yQommt  le  plus  proche  Apiat^, 
Les  premiers  plaidant'  leur  caufe  contre  ceux- 
ci  firent  voir  NB,  qu'avant  la  Création  de  la 
Me  d'Or  le  Royaume  &  la  Couronne  de 
Bohème  avoient  obtenu  un  Privilège ,  en  ver- 
tu du  quel  le  droit  de  fuffrage  devoit  apartc- 
oir  aux  Prélats,  à  la  NoblefTe  &  aux  Che- 
valiers, de  façon  que  les  plus  proches  Agnats 
dont  les  Droits  étoient  réglés  par  raport  aux 
ffitrcs  Eleûorats,  n'en  avoient  aucun  par  ra- 
port à  celui  de  Bohème,  la  Liberté  de  ce 
lloyaume  confiftànt  en  jparticulier  dans  cette 
wérogïitivc^  qui  lui  affûre  le  Droit  de  fuf*- 
{rage  d'une  manière  fi  pofitive ,  que  dans  le 
fafdit  privilège  la  Couronne  ell  même  nom- 
iikfe  devant  le  Roi.  Ladtjlas  de  Stemberg  ex. 
foÙL  !ces  motifs  &  quelques  autres,  avec  tant 
d'énergie,  que  l'AmbaflTade  des  Etats  de  Bo- 
hème fut  préférée  par  les  autres  Eledleurs  à 
celle  du  Roi  de  Pologne,  comme  le  prouvent 
ks  a£tes  de  Charlej-quint,  &  cela  avec  cette 
addition  9   en  conftrmhi  à  la  Bulle  SOr» 

L'Hiftoirc  &  les  anciens  Documens  pou*- 
joient  fournir  plufieurs  autres  remarques  im- 
portantes fur  cette  afSire,  mais  on  fe  icputen- 
icra  pour  le  préfent  de  marquer  ce  qui  fuit. 
Dn  voit  par  la  *BuUe  d'Or,  ainfi  que  par  les 
exemples  antérieurs  &  polkrieurs  ,  que  l'E- 
leâorat  de  Bohême  reuemble  aux  autres  E- 
Icftorats  en  ce  qu'il  eft  attaché  au  Païs,  com- 
me le  dit  expreflément  la  même  Bulle,  mais 
floant  au  relie  il'  en  diffère  du  tout  au  tout,  Se 
r^  Dj  cft 
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éft  d'une  nature  toute  particulière.. 
■  La  fucceffion  féminine,  n'a  point  lieu  dan^ 
les  autres  Eledlorats,  mais  elle  eft  reçue'  9^ 
établie  dans  celui  de  Bohème.  Or  comme  ij 
il  eft  décijdé,  quod  Regno  Bohemt^  Dîgrjftas  E^ 
JeBoraiis  perpetufinhare/itj  que  la  Dignité  E- 
îcftorale  eft  attachée  à  çetpetuité  au  Roïanmc 
de  Bohême  »  îl  s'enfuit  néceffaîrement,  que 
lorfqu'une  Femme  fuccede  dans  ce  Royaume, 
îl  ne  perd  pas  pour  cela  cette  Dignité,  qu'elle 
ne  s'éteint  pas  pour  cela ,  &  qu  on  ne'  fauroît 
apliqùer  ici  ce  qui  eft  ftatué  par  raport  aux 
plus  proches  Agnats,  d*autant  qu'il  n'y  en  à 
même  point  dans  ce  cas.  II  y  a  plus.  Là 
Bulle  d'Or,  déclare  en  termes  exprès  que  fi 
le  cias  arrivoit,  que  les  Etats  de  Bohème, duf- 
fent  élire  un  Roi,  la  Dignité  Eleftorale  lui  a'. 

f)artiendroit;  mais  ce  cas  ne  peut  arriver  auflî 
ong-tems  qu'il  y  aur^  des  Prinçeflcsdu  Sanç 
Koïal ,  comme  le  déclare  ppfitivcment  Char^ 
les  iV.  Auteur  de  la  Bulle  d'Or,  dans  le  prî-. 
vîlege  accordé  aux  ptats  en  1348.  oui  étant 
imprimé  depuis  plufieurs  années,  eft  connu 
de  tout  le  monde,  qui  a  été  accordé  avant 
la  publication  de  la  Bulle  d'Or,  &  auquel 
cette  Bulle  fe  raporte  en  termes  exprès  dans 
l'endroit  où  îl  eft  fait  mention  de  la  maniè- 
re de  fucceder  dans  le  Royaume  de  Bohême 
&  de  rinféparabilité  dç  I^  Dignité  Eleôor^^ 
le.  Or,  û  félon  la  difpofition  expreffe  de  la 
Bulle  d*Or,  le  Prince,  qui  après  l'extindion 
totale  des  Femmes,  ferpit  élu  Roi  de  Bohé. 
me,  feroit  en  même  tçms  revêtu  du  fuffra- 
ge  Eledorai,  comment  &  fous  quel  prétexte 
qifpuicr  le  même  avantage  à  unç  hçritiérç', 
/  qui 
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fai  tar  {kvNaif&nce  y  a  un  Droit  te  plus 
pt)chc  &  plus  rolide>  Dira- 1*. on,  que 
pendant  ce  tems-là  la  Dignité  Eleâorale  au- 
a  été  éteinte  &  qu'elle  a  été  reflufcitée  par 
rcxtinôion  de  la  Defcendance  féminine  >  Ce 
lêroit  renverfer  &  détruire  ce  qui  eft  ordon- 
té  û  clairement  dans  la  Bulle  d'Or ,  ^uod 
hffio  Bobcmiét  Dignhas  EUBoraîis  perpétue  in* 
icrea;  &  Ton  ne  pourroit  d'ailleurs  adopter 
cette  alternative  d'£xtindlion  &  de  Réfuta- 
tion  de  la  Dignité  £le(!:ioraIe  de  Bohême  , 
&QS  s'embarquer  dans  une  abfurdité  embaraf- 
te.  Mais  li  la  Dignité  EleAorale  n'eftpas 
àeinte ,  de  deux  chofes  Tune,  ou  elle  ooit 
être  exercée  par  THéritiére  même  ,  on  bien 
ridminiftratîoB  en  doit  être  tranfportée  à  un 
totrc.  Car  i!  tfeft  pas  ici  queftion  d'un  Ag- 
M  y  comme  on  Ta  démontré,  &  lorfqu'il  y 
i^oit  un  Agnat  9  la  Couronne  de  Bohême  n'a 
jBsobfervc  à  fon  ^ard,  ce  qui  eft  ordon- 
né dans  la  Bulle  dx)r  par  raport.aux  A« 
{Eots;  puifque,  pendant  la  Minorité  du  pro- 
priétaire, les  Etats  ont  géré  ordmairement 
rÂdmlnillration  du  Royaume  ;  &  leur  Am- 
h&deur  comme  nous  l'avons  fait  voir  9  a  été 
reconnu  &  reçu  fans  difficulté  par  les  Elec-- 
lairs  à  P£le£lion  de  l'Empereur  QharUsquint  » 
ce  qui  eft  une  preuve  bien  évidente  ,  que  le 
faadement,fur  lequel  elt  établi  la  Tutele^^^. 
minue^  prefcrite  par  la  Bulie  d'Or ,  ne  fubn* 
OiBt  plus  9  &  que  n'étant  point  non  plus  pof- 
iUe  que  la  Tutele  de  chaque  perfonne  mi- 
oeore,  babile  au  Trône,  foit  toujours  con- 
tée à  un  Agnat,  cette  difpofition  ne  peut 
isc  eatendue  dîe  la  Dignité  £l€(^oriile  de 
D  4  Bo- 
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Bohême.    De  £açon  aiie  vu  ,  qu#  cette  D] 
gnité  continua  de  fubfifter,  &  qu'il  eft  ira 
poiCble  qu'après  rcxtinftion  totale  des  Mf 
le^,  elle  loit  exercée  par  un  Agnat ,  il  ell  dai 
le  pouvoir  de  THéritiére  de  la  faire  exerce 
pour  le  tems  que  ce  Royaume  &  par  confi 
quent  la  Dignité  Electorale  qui  lui  eft  atts 
chée^   lui  apartiennent   privativement  &  i 
l-exclufion  de  tout  autre,  foie  par  Ton  Marll 
foit  par  les  Etats  du  Royaume ,  foît  mêoM 
par  des  AmbafTadeurs.  ! 

La  différence  qu'il  y  a  à  ce  fujet  entre  l  ' 
autres  Ele^orats  &  celui  de  Bohême ,  e 
fondée  dans  la  raiibn ,  qui  ne  permet  pi 
aux  Mercs,  qui  ont  la  Tutele  des  autres  E- 
leûeurs  pendant  leur  Minorité, d'exercer  leurs 
fondions  par  des  AmbafTadeurs  ou  Envoyez , 
favoir  parce  que  leurs  Eleftorats  ne  font  iS&> 
tez  qu'aux  Defcendans  Mâles,  &  qu'au  con- 
traire TElcflorat  de  Bohême,  comme  on  en 
tombe  d'accord,  n'exclut  pas  les  Femmes. 

A  ces  caufes ,  fi  à  la  Cour  où  vous  vous 
trouvez ,  on  a  quelque  fcrupule  par  raport  au 
Tranfport,  dont  il  eft  fait  mention  au  com- 
mencement de  cette  Lettre,  nous  permettoni 
que  vous  en  donniez  copie ,  ainfi  que  des  £x< 
traits  qui  l'accompagnent,  afin  de  lever  k 
moindre  doute  qui  pourroit  fubfifter  à  ce  fu* 
jet;  &  qu'on  voïe  en  même  tcms,  que  TE' 
ledleur  de  Mayence  a  pu  d'autant  moins,  dan 
la  conjonfture  préfente,  fe  difpenfer  d'invitei 
la  Couronne  de  Bohême  à  l'Election ,  que  THif 
toire  nous  apprend,  que  le  Roi  Ladiflas  d< 
Hongrie  &  de  Bohême  n'ayant  pas  été  invité  a 
rtleftipn  4ç  rEippercur  MaximiUen  1.  à  eau 
...  I 
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i  qu'il  avoit  fait  une  Alliance  avec  les  Turcs 
&  envahi  les  Etats  de  la  Maifon  tfAutri- 
chc,  ce  Prince  s'en  tint  très  ofFenfé,  &  pouf- 
fa la  chofc  fî  loin ,  que  TElefteur  BertholJe 
iiit  obligé  de  lui  donner  des  Lettres  reverfa- 
les,  dans  lefquelles  il  déclaroit,  que  ceci  ne 
dcvoit  porter  aucun  oréjudice  à  la  Couronne 
de  Bohême  9  &  que  h  on  negligeoit  une  autre 
fois  de  faire  cette  invitation ,  on  feroit  tenu 
k  païer  l'atnende  prefcrite  dans  le  privilège  du 
Koyaume  de  Bohême*  Vienne  le  20.  Decem^ 
bit  1740. 

rt  Cette  Lettre  fut  bientôt  refutée  par  deux 
)i  Ecrits,  qui  parurent  prefqu'en  mênnetems 
n  Tun  diftribuc  par  les  Minillresde  Bavière  & 
f)  l'autre  par  ceux  de  Saxe.    Les  voici. 

Réfutation  par  les  loix  fondamentales  de 
?  Empire  ^du  Refcrift  daté  de  Vjenne 
h  20.  Dec.  1740  touchant  VeM^rcice 
a^uel  du  Droit  de  fuffrage  de  PEkc^ 

.   torat  de  Bobime.  1741. 

PEndant  que  la  Couronne  de  Bohême  efl 
fur  la  tête  d'une  Princefle ,  la  Dignité 
Elcftorale  attachée  à  cette  Couronne  demeure 
uns  aBivhi;  ce  qui  elt  fondé  fur  deux  Princi- 
P»  immuables  reconnus  de  tous  les  tems  dans 
rEmpiroi^  &  auxquels  on  n'a  jamais  entrepris 
de  donner  la  plus  légère  atteinte  dans  les  cir- 
conftances  même  les  plus  orageufes. 
L'une  de  ces  Maximes  fondamentales  eft^ 
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que  les  Dignitez  Eleflorales  de  J'Empire  fon|; 
abfolument  infepArables  de  la  pofleflion  &  du 
titre  des  Principautez  dont  elles  dépendent. 

L'autre, que  ces  Dignkez  font  des  Offices  pu- 
rement virils ,  dopt  fes  Femmes  ne  peuvent  ê- 
tre  admifes  à  faire  les  fonctions  par  elles-mê- 
mes, &  encore  moins  par  d'autres  perfonnes 
qui  les  repréfentent. 

Celt  donc  vouloir  détruire  tous  les  fonde- 
mens  de  la  partie  la  plus  précieufe  &  la  plus 
importante  du  Droit  Public  de  TEmpirc^  que 
defoutenir,  comme  on  fait  dans  le  Refcrit  de 
Vienne,  qu'une  PrincefTc  peut  aujourd'hui  ^ 
fans  abdiquer  le  Royaume  de  Pohèmc,  tranC 

gDrter  à  un  Prince  e'tranger  fon  Epoux  la 
ignité  d'Eleftcuf  attachée  à  cette  Couron- 
ne ,  ou  en  faire  exercer  par  lui  les  augures 
fondions. 

Cette  Propofitîon  eft  inouïe  dans  PEropire^ 
Cette  tentative  eft  une  nouveauté  fans  exem- 
ple, &  qui  ouvre  la  porte  à  ne  plus  rien  ref- 
pedler  de  ce  que  tous  les  fiécles  ont  regardé 
comme  inviolable  &  facré. 

Les  exemples  citez  dans  le  Refcrit  de  Vien- 
'   ne  prouvent  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  7 
annonce. 

Jean  de  Luxembourg  Fils  de  1  Empereur 
Jitnri  Fi/.,  fut  élevé  à  la  Couronne  de  bo- 
hème en  époufant  la  Princefle  Eli:{abetb  Sœur 
de  Wenceflas  Roi  de  Eohème,  mort  fans  hé- 
ritiers maies.  Il  fut  invité  en  1314.  à  Télec- 
tion  qui  î\xt  faite  de  l'Empereur  Louu  de  Ba^ 
vf^e;  mais  il  n'y  aflifla  nullement  au  nom  de 
la  Reine  fon  Epoufe;  il  y  fut  admis  de  fon 

chef 
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diçf  en  qualité  de  Roi,&  par  coDiëquent  £- 
Icûeur  de  Bohème. 

En  I438*  Albert  IL  Gendre  du  Roi  Sigif- 
mondy  fut,  après  la  iriort  de  fon  Beau -Père  ^ 
reconnu  Roi  de  Bohème  par  le  fjfFrage  d'unp 
partie  des  Etats.  Une  autre  partie  avoit  ap- 
pelle le  Prince  Cafimir  Frère  du  Roi  de  Po- 
logne  ;  &  dans  ces  circonftances  la  dénoncia^ 
tion  pour  TEledlion  d'un  Ennipereur  fut  faite 
lux  Etats  de  Bohême,  Ipit  à  caufe  de  l'ab^ 
fence  du  Koi  Albert  II.,  foit  à  caufe  de  la 
concurrence  de  deux  Rois.  Quoiqu'il  en  foit, 
il  cil  très -remarquable,  que  dans  cette  occa- 
fioQ  il  ne  fut  nullement  queftion  de  la  Rei- 
ne Elizabeth, Fille  unique  du  dernier  Roi  de 
Bohème  9  &  par  conféquent  Héritière  de  ce 
Royaume. 

Enfin  le  Roi  Ferdinand  J.  qui  avoit  épou- 
fé  la  Princeflè  Anne  Fille  de  ladiflas  IV. ,  & 
SbEur  de  Louïs  IL,  tous  deux  Rois  de  Bo- 
hème ,  n'affilia  point  au  nom  de  la  Reine  fon 
Epoufe  à  la  Piette  Eleôorale  qui  fut  convo- 
quée à  la  fin  de  Tannée  iSio.  Ce  Prince  a- 
voit  été  couronné  Roi  de  Bohème  ;  &  ce  fui 
en  cette  qualité  qu*il  donna  fon  fuf&age  com- 
me perfonnell^ment  Roi-Ele(!^eur  de  Bohè- 
me. ' 

Aînfi  aucune  des  trois  Héritièrps  de*  Bohè- 
me dont  il  cft  parlé  dans  le  Refcrit  de  Vien- 
ne ,  n*a  fait  les  fondions  de  la  Dignité  Elec- 
torale, foit  en  perfonne,  foit  en  tranfpartant 
la  Dignité  d'EIefteur  au  Prince  fon  Epoux, 
ou  en  râflTociant  &  le  commettant  pour  ej- 
le. 
Ce  tranfport ,  cette  commiffion  ,  ou  cette 

alTo* 
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«(Tociation)  fi  Ton  xeut,  faits  par  une  VLétm 
tière  de  Bohème  feule  Reine, en  faveur  d'ul 
Prince  étranger  fon  Epoux  ,  &  qui  n'a .  paj 
lui-même  le  caraftére  de  Roi  de  Bohème  \ 
font  abfolument  incompatibles  avec  la  nat 
deà  Dignitez  Elcdlorales  de  TEmpire. 

Toute  Dignité  Eledîorale  eit  de  fa  natui 
un  Office  Seigneurial  &  Féodal,  qui  ne  fau^ 
roit  être  détaché  de  la  poffeffion  du  Territoî 
re ,  ni  du  titre  de  la  Principauté.    C'eft 
ne  qualité  relative ,  &  que  Ton  peut  auffi  p 
iëparer  de  lEtàt  Electoral ,  que  la  qualité  d^ 
Souverain   peut  être  féparée  de  la  pofTelOoa 
d'une  Souveraineté. 

La  Bulle-dbr  de  l'année  13^6.  cft  formelle 
fur  ce  point. 

Cette  célèbre  Conftitution  de  l'Empire  n'at- 
tribue les  fondions  Eleftorales  qu'au  PoflTeC 
feur  aâuel  de  l'Etat  EledloraUSc  à  cet  égard 
i^lle  foumet  la  Principauté  Eleâorale  de  Bohè<o 
me  à  la  Loi  commune. 

La  Bulle  déclara  d  abor4  :  „  Que  le  Roi  dç 
9,  Bohème ,  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  le  Duc 
^,  de  Saxe 9  &  le  Marquis  de  Brandebourg; 
„  le  premier ,  EN  VERTU  DE  SON 
„  ROYAUME;  &  les  autres,  EN  VER- 
„  TU-  DE  LEURS  PRlNCIPAUTEZ  , 
„  ont  droit,  voix  &  féance  en  l'Eledlîon 
,9  d'un  Roi  des  Romains ,  futur  Empereur  , 
5,  &c. 

Cette  Bulle  ajoute:  „  Que,  commt  tout  et 
5,  C  chacunes  les  Principautez,  en  vertu  deil 
„  quelles  on  fait  que  les  Princes  Elefteurfi 
P,  féculiers  ont  droit  &  voix  en  TEle^on  du 
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lKoi  des  Romains,  futur  Empereur,  font 
Il  tellement  attachées  &  inféparablement  u* 
)i  mes  à  ce  droit,  &  aux  fonéiions ,  digni- 
,,  tez  &  autres  droits  y  appartenants  &  en 
9,  dépendants,  que  le  droit,  la  voix,  Toffice, 
n  la  dignité ,  &  les  autres  droits  qui  appar- 
„  tiennent  à  chacune  defdites  Principautez , 
})  tu  peuvent  iche$ir  qu^à  celui  qui  pojjide  m-^ 
„  tûiremenf  la  Principauté  avec  la  Terre  ,  les 
„  Vaffelages,  Fiefs,  Domaines  &  fes  Appar- 
„  tenances,  &c.  ** 

Il  eft  ordonné:  „  Qu*àPavenînchacunedeC- 
„  dites  Principautez  demeurera,  &  fera  fi  é- 
„  troiteoient  &  indivlfiblement  conjointe  & 
„  unie  avec  la  voix  d'£le£tion ,  que  quîcon- 
„  mt  fera  paiûble  PolTefleur  d'une  defdites 
„  Principautez,  jouïra  aufS  de  la  libre  &  pai- 
„  fible  pollêffion  du  droit,  de  la  voix,derof- 
„  fice,  de  la  dignité,  &  de  toutes  les  autres 
„  appartenances  qui  la  concernent,  &fera  ré- 
y^  puté  de  tous  vrai  &.  légitime  Éledteur,  & 
„  comme  tel,  on  fera  tenu  à  Tinviter,  rece- 
„  voir  &  admettre  ,  û*  non  autres  ^  avec  les 
^  autres  Princes,  en  tous  tems  &  fans  aucu- 
yy  ne  contradiction ,  aux  Elevions  des  Rois 
„  des  Romains,  fans  qu* aucune  des  chofes  fuf- 
99  dites  y  attendu  qu'elles  font  ou  doivent  être  îr^ 
„  feparablesy  puijje  être  en  aucun  tems  divifii 
3,  ou /iparie  Tune  de  l'autre*  •  •  .^  voulant  que 
9,  toute  Audience  foit  refufie  à  celui  qui  deman^ 
I,  ^a  r une  fans  t autre  ^  <St  que  fi  par  furpri- 
^fe  ou  autrement  il  Tobtenoit.  .  •  •^letout^tSt 
„  et  qui  en  pourroit  émaner  ^  fuit  de  nul  effet  (/ 
M  éiStueU$men$  tmL 

Si 
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Si  aujourd'hui  l'on  vouloic  faire  une  I^ 
pour  décider  que  l'exercice  adluel  du  droit  <!■ 
Ure  un  Succefleur  au  feu  Empereur  chart 
VI.  ne  peut  appartenir  à  celui  ijui  n*eftpa$  pe 
fonnellement  Roi  Elefteur  de  Bohême ,  &  qi 
l'Acte  contraire  de  la  Cour  de  Vienne  elt  a 
iblument  nul ,  pourroit-on  rédiger  cette  L 
en  des  termes  plus  c|airs  ni  plus  exprès  qi 
ceux  de  la  Bulle-d'or? On  ne  pourroit  y  ajoi 
ter  que  les  noms.  1 

Les  Etats-mêmes  dp  Bohème  que  l'on  cîl 
dans  le  Refcrît  de  Vienne ,  &  le  Roi  Terisi 
nand  IL  depuis  Empereur  ,  ont  reconnu  of 
véritez  fondamentales,  comme  on  lepeutvoîi 
dans  la  Lettre  des  Etats  du  3.'  Juillet  16 19 
&  dans  les  autres  Pièces  rapportées  par  Zop^ 
dorf\  mais  ces  Aâes  ne  faifant  que  citer  le 
termes  de  la  Bulle  d'or  que  Ton  a  vu  ci-def 
fus,  il  feroit  inutile  d'en  tranfcrire  les  ter 
mes. 

Ainfi  le  don  &  la  ceffion  de  la  Dignité  E- 
kdlorale  de  Bohème ,  fait  en  dernier  lieu  ec 
fiftveur  d'un  Prince  qui  n'eft  pas  Roi  de  B6hè< 
me,  font  évidemment  nuls  &  abufifs.  Quel 
que  nom  que  l'on  donne  à  cet  Ââe,  quelque 
couleurs  qu'on  recherche  pour  le  fouteriir ,  riec 
ne  peut  fuppléer  à  la  qualité  de  Roi  de  Bohè*- 
me ,  eflentiellement  reguife  pour  être  auŒ 
Eleûeur  de  Bohême.  Ces  deux!  caraftére 
font  inféparables^  comme  étant  attacher  pai 
les  Conltitutions  de  l'Empire  à  la  poffèaioïi 
réelle  &  perfonneUe  de  la  inême  Souverain 
neté. 
Il  y  a  dans  quelques  Païs  des  Refi  tn  Vair^ 
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m&  nommez  parce  qu'ils  n'ont  point  d^afliette 
Ixc  fur  une  Terre;  mais  ceferoit  «un  prodige 
inouï  dans  TEmpire,  que  d'y  voir  un  Eleftcur 
m  Vair  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  poffeffion  d'une 
i  Principauté  Electorale. 

La  ceflion  de  la  Dignité  d'Elcfteur  faite  par 
nue  Reine  de  Bohème  au  Prince  fon  Epoux 
qui  n'en  ell  pas  Roi ,  ne  pourroit  pas  même 
valoir  par  forme  de  Procuration  &  de  Dépu- 
tatk>n. 

Laraifbn  en  eftJenfible.  Un  Député  ne 
fait  que  repréfenter  une  perfonne  abfente,  qui 
feroit  adoiife  elle-même  fi  elle  fe  préfentoit. 
Le  Député  ne  fauroit  avoir  plus  de  droit  que 
h  perfonne  qui  l'a  commis.  Or  il  eft  incon- 
idlableque,  quoiqu'une  Femme  puiffe  fuccé*- 
der  au  Royauftie  de  Bohème,  elle  eft  incapa*^ 
Ue  par  fon  fexe  de  faire  les  fondions  de  la 
Dignité  d'Eledleur  attachée  à  cette  Couronne. 
Cette  Dignité  eft  un  Office  purement  viril^ 
dont  les  Femmes  font  exdufes. 
.  Le  Royaume  de  Bohème  eft  échu  pluficurs 
fins  a  des  Femmes  ;  mais  on  n'a  jamais  vu 
drkéritière  de  Bohème  fiéger  dans  une  Diettc 
Electorale:  11  n'y  en  eut  jamais  d'invitée  à  y 
sffifter  ;  &  jamais  l'Ambaflàdeur  d'une  Héritiè* 
te  de  Bobènne  n'y  fut  admis. 

Qu'on  parcoure  tous  les  Faftesde  l'Empîrei 
arfoa  recherche  curieufement  ce  qui  s'eft  paffé 
ëaof  des  tenos  de  confufion,  où  tant  d'autrea 
Loix  ont  été  négligées  ;  on  trouvera  que  cel- 
le-d  fut  toujours  immuable.  L'Empire  n'eut 
jamais  pour  Chef  une  Femme;  &  jamais  Fem- 
ne  sMUnt  un  Empereur.    Lès  exemples  déjà 

rap- 
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rappeliez  ne  laiflènt  fur  ce  poiat  aucun  doÉ 
le.  1 

La  Cour  de  Vienne  paroît  elle-même  fi  pei^ 
fuadée  de  ces  dernières  véritez ,  qu'on  n'y  prî 
tend  pas  que  l'Epoux  d'une  Reine  de  Bob&tq 
la  repréfente  comme  Ambafladeur ,  ou  concins^ 
Député,*  mais  qu'il  foie  admis  à  la  Diètte  £< 
leûorale  de  fon  chef,  en  qualité  d'Elefteur  ;  & 
c'ell  pour  arriver  à  ce  but,  qu'on  a  imaginé  II 
voie  de  la  ceffion  &  du  tranfport  de  la  Digni- 
té Ëk(ftorale  de  Bohème,  en  la  détachant  d< 
cette  Couronne. 

Mais  on  a  démontré  ci-deflus  que  ce  noi^ 
veau  biais  eft  impraticable,  parce  que  c'ell  la 
pofTeffiondela  Terre,  en  qualité  de  Prince. 
C[\xi  peut  feule  donner  le  titre  &  le  carà£ïèr< 
d'ËIeéteur.  II  y  a  bien«tôt  quatre  fiécles,  que 
la  Bulle-d'or  aïant  prévu  cette  fubtilité»  Tf 
condamnée,  même  en  déclarant  nulle  l'Elec 
tion  d'un  Empereur  qui  auroit  été  faite  ce 
conféquence  d'une  telle  entreprife. 

La  Bul  le  d'or  n'admet  qu'une  feule  exceptîox 
à  la  Régie  générale. 

Lorfqu'un  Eleûeur  eft  mineur,  c'eft  foi 
plus  proche  Parent  mâle  &  féculier  qui ,  fan 
ctre  Propriétaire  de  l'Eledtorat,  exerce  cottinM 
Tuteur  &  Adminiftrateur  du  jeune  Prince  h 
Dignité  Eledlorale.  Mais  cette  exception  con 
firine  encore  rexdufion&  l'incapacité  des^em 
mes,  puifque  c'eft  un  Parent  mâle ,  &  fou< 
vent  éloigné,  qui  doit  faire  les  fonctions  d*£. 
k£leur,  préférablement  à  la  Mère  du  jeum 
Prince,  qui  feroit  fa  Tutrice  naturelle. 

D'ailleurs^  puifq^'il  n'y  a  point  aujourd'hui 
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k  Roi  de  Bohème  mineur  ^  ce  n'eft  point  1« 
os  de  r  Adminiflration. 

Dés  qae  le  Trône  cft  occupé  par  une  per- 
fonne  que  fon  fexe  rend  incapable  des  fonc- 
tions Eledlorales ,  il  ne  peut  y  avoir  lieu  2l 
PAdminiltration  d'un  droit  de  Suffrage  qu'el- 
le n'a  pas.  Un  Adminiftrateur  ne  peut  avoir 
ph»  de  droit  que  celui  dont  il  occupe  la  pla* 
ce. 

Les  Etats-mêmes  du  Roïaume  de  Bohème 
Kpoarroient  point  ufer,  en  ce  cas,  du  droit 
f  Adminiflration  dont  il  efl;  parlé  fort  inutile- 
ment, &  fans  leur  aveu>  dans  le  Refcrit  d« 
Vicane. 

La  lituation  aAuelle  des  chofes  ne  donne 

£lieu  d'entrer  à  cet  égard  dansladifcuffion  du 
it  des  Etats;  maisileft  aifé  de  fatisfairela 
curiofité  de  ceux  qui  voudrment  faroir  ce  qui 
tn  pourroit  être. 
U  en  efl  des  Etats  de  Bohème,  comme  dii 
itre  qui  a  droit  d'élire  un  Archevëqu(s 
tr  de  l'Empire.  Ce  Chapitre  dans  le- 
réfide»  comme  en  fa  fource,  la  Dignité 
irale,  ne  fauroit  néanmoins,  pendant  la 
e  du  Siège»  adminiftrer  cette  Dignité» 
oi  Corps ,  ni  par  un  Député  d*entre  les 
moines  qui  le  compofent.  Il  ne  peut,  fui- 
It  les  Conftitutions  de  l'Empire,  que  nom- 
r  un  Archevêque^EleOeur. 
De  même  les  Etats  de  Bohème  ne  peuvent» 
m  aucun  cas,  adminiflrer  la  Dignité  Eledto- 
nie,  (bit  en  Corps ,  foit  par  un  Député.  Ils 
■e  peuvent  gu'élire  un  Roi  lorfque  le  Trône 
^  vacant  ;  «  quand  ce  Trône  ett  rempli  par 
i  perfonne  incapable  des  foa£Uon;5  Elec^ 
T9m  XV.  E  tora- 
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tcA^ales,  ils   ool  à    tous  égards  k»  imii 
liées 

,  Ct  rfeft  pas  que  la  Dignité  Eleftorale  d 
Babème  ne  fubfilte  toujours;  mtis  elle  demeu 
se  fuflpeQduë  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  un  Si^c 
capable  d'en  faire  tes  fonctions. 

Une  Reine  de  Bohème  &  un  Prince  étrac 
Mf  fon  Epoux  peuvent  donner  la  naiiTancc 
un  Grince  futur  Elefteur*    Ceft  à  cela    qn 
fe  rëduit  aiftadtemcot  tout  kar  pOHvoir. 

La  Reine  eft  incapable  défaire  les  fonftiot 
Eteftc^îales  à  catife  de  fon  fese,  &  le  Pï-inc 
fon  Epoux  purce  qu'il  n-ell  pas  Roi  de  Bohi 
me* 

EnfEin  le  droit  de  Suffi-^  £le£l<»al  ne  réf 
âint  aâ!ifêlle;v)ent  fur  aiocuiae  Tête  capaÛe 
oar  fon  fexe  &  par  foti  caraâére  RoSài  y  ( 
rexercer  r  perfonne  wat  monde  ne  peut  en  êai 
Adminillrateur* 

Teika  font  ki  ConSkutions  fondanentlil 
de  PEmpire,  ^ae  I-Mtérêt  de  la  Patrie  a  pg 
{ondéflFiem  graféôs  dans  le  cœur  de  fes:  pÉ 
toiers  Piiincesy  &  cpt  le  Bb^it  de  Vitn 
tentera  imneotent  my  effinrer. 

,,  Vxm  &sam  écrit  qiïi  eft  beaoeoap  ^ 
j^  été  ttdu; 
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Examen  impaftîâl,  file  Tran/port^  fait 
par  La  Reine  de  Hongrie  (S  de  Bvhf'^ 
me  ^  au  Duc  de  Lorraine  É?  gra^Ht 
Duc  de  Tofcanè^  Son  Epoux  ^  i3nt  49 
la  CO'Regence  de  tous  ks  RoÎMtfi^s  Cjf 
Etais  Autrichiens ,  que  de  CAdmini^ 
firation  des  Droits  de  fEle^orat  de 
Bohème  ,  eji  fondé  fur  les'  Loix  fm^ 
iameMales  iy  Cùnfiituti»ns  (3  Qhfer* 
vénces  da  St.  Èmfire  Romain^  dé 
même  que  fur  celles  des  dits  Etats  en 
particulier^  S s'^il  eft  conforme  à  la 

..  Pragmatique  SanStion^  enforte^  qu^il 
fuije  être  confideri  (3  reçu  comme  un 
AlSe  légal  (3  valide.  1741.     " 

)f\ti fe prôpofe  daôs  cet  écrite  d^exttaîticf 

m^  dciïx  queitiotte;  I.  L'une,  fi  la  Reîf« 

m  Hongrie  &  de  Bohême  eft  en  droit  €tes*af- 

foder  le  Duc  de  hotrmsie  &  Grand  Duc  ât 

toTcane,  fon  Epouit,  au  Gouvernement  des 

Aflfiftamea  &  Etats  9  af»pelle2  ÂmricMens  ^  en 

laieral  ;  II.  L'autre ,  fi  Elle  peut ,  en  partica* 

Itt-,  lai  œnferer  varidement  TAdminiitTiatioii 

de  la  digmté  Eledlorale  de  Bohême ,  pour 

^'û  puiue  ufcr  &  jouïr  de«  droits  &  préroga- 

tives  attacher  à  cette  Dignité.^ 

Les  Aâes  p^és  au  moâ:^  de  Novembre  de 

ûoée  dernière  1740.  &  (fai  ont  éné  r^ndiq« 

ibfic^.  Nous  inllruifrat ,  giae  k  Reine  de 

'*~*^  êcr  de  îioliBttie'a'  hk  aôueUcBMem  Hm 

£  2  ft 
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&  Tautrc;  Et  il  paroit,  tant  par  les  dits  adlei 
d'aflbciation  &  de  tratifport,  que  par  les  dé- 
clarations, qui  s'en  font  fuivies,  qu'on  a  bâti 
fur  ce  fondement,  que  la  dite  Reine  étant  plei- 
nement en  droit,  à  Pex ample  de  fes  glorieux 
ancêtres,  &  R-édecefleurs ,  de  difpofer  à  fon 
gré  de  la  Co'joulJlfance^  Co'Adminiftratîon  & 
Co-Regenct  des  Etats  >eréditair€5  ydont  la  fuc- 
ceffion  lui  cil  échue,  en  faveur  de  qui  bo» 
lui  fembloit ,  &  de  lui  conférer  une  partie 
des  Droits,  dont  Elle  feule  avoit  la  compé- 
tence ,  Elle  pouvcnt  avec  d'autant  plus  de  rai- 
fon  faire  choix  du  Duc  de  Lorraine ,  fon  Epoux, 
en  l'admettant  k  cette  participation. 

Il  paroit  encore, qu'on  a  voulu  appuier  cet- 
te difpofition ,  fur  ce  que  les  fuccefleurs  fu- 
turs, qu'on  qualifie  très  improprement  d'Ex» 
feSânts  &  SExftBanttf  ,  puifqu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  une  fîmple  expedlati- 
ve,  &  des  droits  fucceffifs  fondés  &  recon- 
nus t  fuivant  l'ordiv  de  la  fucceffion  établi 
par  la  Sanction  Pragmatique^  n'ont  encore  au^ 
cun  droit  échu ,  ni  deprétenfion  à  former  ,  en 
ibrte  que  cetre  Sanction  refte  dans  toute  fa  for- 
ce &  valeur  y  fans  que  par  cette  difpofition  il 
y  foit  porté  la  moindre  atteinte  ;&  cela  d'au- 
tant plust  que  les  lettres  Ré verfales, données 
par  le  Duc  de  Lorraine ,  pourvoient  fuffi- 
famment  à  leur  fureté  pour  l'avenir. 
.  On  fait  entendre  de  plus,  pour  ralTûrer  lej 
intéreCfés ,  que  par  cette  difpofition  il  n'efl 
transféré  au  Duc  de  Lorraine  aucune  proprio- 
té ,  ni  Domaine,  ni  fur  le  tout ,  ni  fur  une  partie 
des  dits  Etats  héréditaires,  dont  la  dellinatioi 
eft  de  refter  toujours  unisi  Les  DxQii$  de  ]| 

Cott 
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Couronne  de  Bohême ,  en  qualité  d^Elefloraf, 
lui  aïant  été  conférez^  non  en  propre ,  mais 

Sur  les  gérer  &  adminiftrer  feulement  aux 
êtes,  De'putations,  AflTemblées  Collégiales 
des  Eledieurs  pour  rt.leôion,de  même  qu^aux 
iwtres  aflemblées ,  tant  ordinaires  t^u'extraor- 
diqaires,  dans  l'étendue  &  aux  termes,  qu'il 
appartient  ^  la  dite  Couronne  d'en  ufer. 

Enfin  on  accompagne  tout  cela  de  prote- 
flations&  an^ûratices  réitérées,  qu'on  ne  pré- 
tend s'écarter  en  rien  de  la  SanBhn  fragmati- 
pt ,  qu'on  s^eft  propofe  en  tout  pour  rè- 
gle. 

X^elques  fpecieufcs,  quefoîent  cesexplica- 
âons  &  aOlQrances,  ceux  qui  ont  des  droits 
tondes  à  la  fucceffion  d'Autriche  ,  en  vertu 
&  en  conformité  des  difpofitions  faites  par 
la  SanBion  Pragmatique ,  garantie  par  tout 
l'Empire  &  par  d'autres  puiflances  encore , 
ne  peuvept  certainement  pas  s'en  accommo- 
der, -vu  le  grand  intérêt,  qu'ils  ont,  à  ce 
qu'il  ne  foit  rien  fait,  ni  entrepris,  qui  y 
-pufSe  porter  la  moindre  atteinte,  ni  pour  l'ave- 
nir,  directement,  ni  indireâement. 

{AJ.  I.)  On  jugera  mieux  de  Hnfuffifance 
&  du  peu  de  fureté  de  ces  afïïirances,  fi  l'on 
•veut  bien  confiderer: 

(i)  Qu'il  eft  d'un  droit  notoire  &  incontef^ 
table ,  qu'un  PoITefTeur  ou  héritier  Fidci-Com- 
nijOàire,  ne  peut  à  llnfçû  &  fans  le  confente- 
ment  de  ceux  >  gui  ont  droit  au  Fidei-Com- 
mîs,  en  rien  aliéner,  le  charger,  ou  y  rien 
changer  &  innover,  encore  moins  rien  faire 
&  entreprendre,  qui  pût  altérer  Tordie  delà 
"fucceffion  établie. 


La  SanBhn  Fragrtfa^i^ui  renferme  notoire 
nient  UD  Fidei-Comwis  fofmel  &  perpéiuel^ 
C'etl  fur  ce  pied,  &  ea  qualité'  de  dipofitiQii 
idei-œ^miffairc,  qa'^lk  a  été  garantie.,  EUci 
attribua  W  Gouvernçmeot  &  B^gence  def 
RoïaumCiS  &  Etats  Autrichiens ,  uniôacment 
aux  perfonnes  de  la  ligne  Carolme  &  de  la  U* 
gne  Jofiphiney  q^i ,  danç  Tordre  étaWi^  doi- 
vent y  être  iàmi^s. 

Qu-a  donc  à  faire  ici  un  ELegent ,  pu  Cck> 
Régent  étranger  ,  dorit  la  maubn  eft  tout  k 
fait  étrangère  à  çelie  d'Autriche?  Quel  droit 
cette  prétendue  communication  de  jouïHancc, 
Adminiliratioa  &  R^ence  des  dits  Ert^t^fveut 
jpUe  lui  attribuer^ 

A-t-pn  prétendu  par-là ,   le  rendre  partiel- 

Îant  de  k  Majefté  &  du  Gouvernement^  Gè 
ût  eft  trop  marqué  pour  ne  pas  le  recon- 
noître  j  Mais  il  elt  plus  évident  encore  ,  que 
x:etç€  manœuvre  opér^  une  intrufion  fornael- 
le^i  condamnée  par  les  Lpix  les  plus  facrée^ 
fie  TEmpire,  ce  qui  boulcverferoït  entière- 
iiient  le  fylfême  de  la  San<^ion  pragpfiatiqufi) 
fi  elle  avflit  lieu.  '  '  ' 

Si  ces  principes  fontdairs&  inébranlables, 
comme  ils  le  font^  ^l  s'en  fuit  de  là,  que  |e 
fondement,  fur  lequel  on  a  voulu  et»bUï 
i'Ade  de  Transport  du  zi.  Novembre  1740. 
&  ce  qui  s'en  etl  enfuivij  C«il-à-dire,  qq* 
la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohémç,  tant  j^ 
û  long  tems,  qu'EUe  &  f^  pofterité  poi^edl^ 
ront  le?  dits  Roïaumes  &  Etats,  elt  en  droi 
d'en  difpofer ,  en  feveur  9ç  au  bénéfice  4^ 
qui  bon  lui  f-ernbjei^,  çq  cçi^miié  du  cop 
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«ni  du  dit  Aâe,  €(l  uci  fondement  entière* 
Bcot  Fuiceux. 

(2.)  Le  tort,  qui  icioît  ftît  t»r-là  à  ceux, 
qui,  en  vertu  de  la  Sandlion  Pragmatique , 
de  même  que  leur  pollerité ,  ont  un  droit  re- 
ODODÔ  à  la  fuoœfTion  des  dits  Etais,  en  cas 
de  mort  de  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bo- 
kâne  &  d'extinâion  de  fa  pollerité,  eft  fen^ 
fl»ie. 

•  Il  n'sed  pas  împoffiMe,  que  la  Reine  de 
Hongrie 9  de  mên^e  que  fes  enfants,  viennent 
à  décéder  avant  le  Duc  de  lorraine  fon  E- 
poux.  La  Vie  des<kands,  comme  celle  des 
petits,  cft  entre  les  mains  de  la  Providence. 
Quelle  feroit  alors  la  condition  de  ceux ,  qui 
fenûent  appelles  à  la  fucceOion  >  Ce  feroit 
des  mains  au  Duc  de  Lorraine ,  quHI  faudroit 
k  demander,  ou  plutôt  Tafracher ,  L'cntrepri- 
k  o'cn  fer(»t  certainement  pas  aifée. 

Seroit-îl  égal,  ou  indiffèrent ,  à  Theritier, 
de  trouver  de  tels  puiflànts  Etats  vuides  de 
toute  'podêffion  étrangère ,  prêts  &  difi)(>rés  à 
recevoir  leur  nouveau  Souverain,  ou  bien  de 
les  revendiquer,  pourainïi  dire,&  de  lesd* 
aer  des  mains  (Fun  Pofleireur> 

L'Héritier  auroit  beau  fe  fonder  ftir  iesaflQ- 
naoea ,  qui  lui  ont  été  données  par  écrit,  que 
fîieri^age  kii  fera  remis  &  cédé  fans  aucutie 
-contradié^n,  ni  difficulté;  Dentelles  fûretés 
-foot  trop  foîbles  pour  pouvoir  y  compter-, 
lorsqu*ufi  Poileflêur,  &  en  même  tems  Co« 
X^egent,  (è  voit  en^tat,  par  la  puiflfance  mê- 
me des  Etats ,  dont  il  a  le  Gouvernement ,  non 
finikraeitf  de  s'y  anaimenir ,  mais  encore  d'en 
£  4  pri- 
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E river  rbcritier  &  deles  transmettre  à  desCol«  ' 
iteraux ,  ou  à  fes  eofans  nés  d'un  fécond  ma« 
riâge ,  comme  on  pourr(ûc  en  citer  divers 
exemples. 

(3  )  Il  femble  pourtant ,  que  la  Cour  de  Vieil* 
ne  n'a  pas  pafTé  fur  ces  confiderations,  fans  ▼ 
faire  au  moins  quelque  attention ,  en  ce  qu'eu 
te  àcrû,  qull  feroit  fuffifamment  remédié  ] 
à  ces  inconveRients  en  ne  faiûint  point  prè-  , 
ter  d'hommage ,  ni  aucun  ferment  de  tidfe* 
Uttf  au  Duc  de  Lorraine  y  &  en  ne  faifant  au-* 
cune  mention  de  lui  dans  le  ferment  prêté  à 
la  Reine  de  Hoi%rie-&  de  Bohème  fon  £r 
poufe* 

Mais  n'y  a-t-il  donc  d^utre  lien,  entit  un 
Régent  &  fes  fujèts,  que  celui  qui  eft  fondé 
fur  l'hommage  ^  L'inilallation  taite  par  uns 
Souveraine,  à  qui  les  fujèts  doivent  toute o- 
beiiTance,  parle  ferment,  qu'ils  lui  ont  prê* 
té  &  Tacceptation  des  mêmes  fujfcts ,  n'ea 
forment  ils  pas.  un  autre  également  fort,  fur 
tout,  lors  qu il  arrive  que  les  fujèts,  accoih- 
tumés  à  un  Gouvernement,  nbnt  pas  lieu 
d'en  être  mécontents. 

Par  une  telle  inflallation  &  acceptaticm,  le 
Duc  de  Lorraine  j  n'eli:  il  pas  admis  réelle- 
ment à  la  participation  de  la  Souveraineté  ^ 
quoi  qu'il  ne  reçoive  aucun  hommage  >  & 
tes  Etats  ne  fe  trouvent-ils  pas  tellement  af- 
fujettis  par-là  à  fa  puiflance  &  à  fes  Loix^ 
N^ue  rien  ne  lui  fera  plus  âcile^  que  de   s'en 

f  revaloir ,  contre  les  héritiers  appelles  par 
ordre  de  la  fucceffion> 
Ce  ne  font  pas  ici  des  griîifs  »  qui  regar-- 

dcat 
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éent  fe  futur  feulement.    Us  touchent  aulS 
k  préfent.    Il  eit  arrivé   plus    d'une  fois  » 
duis  le  inonde,  qu'un  PoITefreur  s'eil:  préva- 
lu de  fa  Puiflance  &  que  les  Peuples,  gui 
préfereot  fouvent  leur  repos  à  ce  qu'ils  ooi- 
vent  à  leur  légitime  fouverain,  7  ont  conni*^ 
vé.    Ce  n'eft  pas^  qu'on  veuille  rien  préfu^ 
oier  ici   de  femblable  du  Duc  de  Lorraine. 
Son  éauité  &  fa  droiture  peuvent  le  mettre 
hors  ae  tout  foupçon  à  cet  égard;  Mais  en- 
fin un  faccefleur  défigné  ne  peut  être  blâmé 
de  pourvoir  à  la  fureté  de  (es  droits  contre 
ks  événements  9  qui  pDurroieht  leur  nuire  ^ 
ouand    même   ils  ne  féroient  que  poOTibles. 
Prendra-ton  pour  des  fûretés  luffilantes  dé 
fimpies  promefTes  par  écrit,  des  Lettres  re- 
verfales,  ou  autres  engagemens  de  cette  na- 
turel Ou  eft  Ja  réalité  de  tout  cela  contre 
l'idoûifion  d'un  Prince, que  la  SanBhn  Prag- 
matiqui  tilt  reconnoît  en  rien,  à  la  Co-jouïf' 
fonce  9   C(hAdmifitftration  »  &  Co-Ri^ence  de 

EilTants  Roïaumes  &  Etats  ^  En  donnant 
mains  à  cette  belle  manœuvre  de  la  Cour 
de  Vienne,  ce  feroit  recevoir  du  papier ,  & 
mettre  en  échange  les  armes  en  main  à  au- 
irai  9  contre  foi-même. 

(4«)  11  ne  fuffiroit  pas  non  plus,  pour  la 
fureté  des  Succeflèurs,  qu'un  tel  Co-Regent 

Eomit  de  s'abftenir  de  porter  les  Titres  & 
I  Armes  des  Etats,  dont  il  auroit  la  Ré- 
gence, ni  (te  ne  pas  prétendre  à  leur  fouve- 
xainecé,  ou  propriété. 

Si  la  refervation  de  toute  propriété  de  Do- 

jnaincy  que  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bo« 

Es  W' 
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béroe  a  faite,  cii  recpv^t  k  Duc  de  Urrai- 
ne  Ton  Epoux  à  )a  Co^Regeoce»  ne  veutdi^ 
re  dutre  chof^ ,  û  wçï  que  le  4it  Duc  œ 
pogrra  rien  aliter  des  dits  £iajt5,  ni  les  a- 
moindrir ,  en  quelque  façon ,  ^e  ce  fok. 
La  Reine  elle-mâme,  par  les  xuïims  ci-deC* 
fu5)  ne  fioflède  fAs  k  domâme  à  cet  ef^ 
fet. 

Mais  on  ne  peut  pas  dire,  qup  ectfte  re- 
fcrvatîoo  de  la  propriétié  &  Domaine ,  iake 
par  la  Rdne»  exclue  le  Duc  de  Lùrréut  de 
la  Majeflé  &  de  la  Souveraineté,  car  il  n'ett 
pas  pûffible  de  concevoir  une  Co-Regence 
fans  participation  à  b  dite  Majefté,  ou  Scq»- 
veraineté.  Au  rooips  faut-il  contenir,  qu'it- 
Be  telle  aflbciation  au  Gouvernement  met  le 
Co-Regem  en  tel  état ,  âir  tout  lorsqu'à  la 
mort  de  la  Co-Regente  le  Gouvcrnemem  en 
fon  entier  lui  tombe  entre  les  aiaîofi ,  qu'U 
s'embarafl^roit  très  peu,  s'il  voulait  i  de  oe 
qu'on  pour/oit  lui  dire  fur  la  défeâuoiitéde 
ion  Çouvernement. 

(s.)  Que  ronexfliffîine  un  |ttu  de  près  Se 
chacun  en  particulier  »  les  trots  termes,  dont 
on  a  fait  choix  à  deffi»n,  dans  TAde  d*Ad-f 
miffion:  Co^jouiffance,  Co^AÂminifirati^ny  Co- 
KtgtnctyOsx  reimrquera  é\rideflinient  ,que  fous 
le  premier,  les  revenus  de  l^tat  font  fous- 
entendus  ;  Sous  le  fécond ,  Fexerctce  4es  Droitis, 
Dignités ,  Prérogatives  &  Offices  ^inexez  aux 
dits  Etats;  Scw  le  croifiéme»  la  fupœoriré 
territoriale  fur  les  fujèts.  Que  s'cft  on  pro- 
.  pofé  parlât  II  eO:  évident,  qu'on  a  voulu 
jT^ettre  en  Coixununion  tout  ce  qui  p^utoM- 
Itituer  la  Majefté  ^  la   Souveraineté  avec 

tous 


«us  les  ief&ts  9  QUI  en  refultent.  Qu'ell  ce  donci 
que  cette  refcrvauon  prétendue  du  Domaine? 
Ce  font  des  mots  vuidcs  4e  toute  réalité ,  em- 

Îloïez  umi:]uement  à  delTcin  de  faire  prendup 
z  change.  ]1  ^a  efl:  à  peu  près  de  même  de 
î:ctte  bdle  explication,  donnée  par  les  Minir 
lires  de  Vienne ,  que  toutes  ces  attributions  ne 
fontpropfcment,  que  des  fondions  de  Premier 
JûiniOre,  conférées  par  laKeine  au  Duc  de  lor- 
rgiue  fon  Epoux. 

(ô.)  Par  Taûe  d'admiffion  la  Co-joWïffance , 
Ço-ÀJwhitJf ratio»  &  Co-Rfgence  font  conférées 
«u  Duc  de  Lorraine 2  non  pendant  la  vie  de  la 
ïlcined^  Itoigrie  &  de 'Bohême  feulement , 
mais  encore  après  (a  mort  ^eo  cas  que  les  en. 
bns  délai0^s  par  Zlk  9  devinrent  majeurs. 
Cependant  ces  enfans  héritant  de  leur  droit 
yroprç ,  oon  de  leur  Mère,  de  qui  ils  ne  tiea- 
pent  poim  l'héritage,  mais  dp  laSandîionprag^ 
patique  &  de  la  difpofition  de  leur  ancêtres^ 
tx  pr^yvijiouc  nwiorumy  cette  continuation  de  la 
Co-Regence  eft  une  contravention  manifelle^ 
la  dite  Sandlion* 

(7)  Les  Claufes  &  modifications  apportées  k 
ÏACtc  d*Admi.ffion  ne  font,  que  de  vaines  cou- 
leurs, &  les  protcflations,  qu'on  y  a  inférées, 
ïbnt  contraire^  au  fait.  On  adoucit  la  choie , 
tant  qu'on  peut,  mais  l'effet  n'en  fubfille  pas 
moins^  dans  toute  fon  étendue.  On  procède 
jîardégre,  pour  parvenir  infenfiblement  au 
bût,  que  Ton  fe  propofe.  On  s'eft  déjà  fondé 
fiir  les  exemple  du  Roi  Jean ,  de  l'Empereur 
Albert  U.  ^  4e  Ferdinand  /.,  à  qui  Ton  dit, 

Ïe  le  Gouvernement  entier  a  été  transmis 
cedé^fans  referve  parleur^  Epoufesj  Mils. 

com- 
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comme  malgré  toutes  ces  enveloppes» ces  vdit 
percent  de  fiiçon ,  qu*il  faudroit  s'aveugler  , 

rfur  ne  pas  les  remarquer ,  ceux  qui  ont  droit 
la  fuccefTion,  de  même  que  ceux  qui  en  font 
garants,  doivent  d'autant  plus  fe  tenir  fur 
leurs  gardes,  &  avifer  aux  mo'ïens  de  préve- 
nir il  tems,  Que  de  telles  v\A$  Se  entreprifes 
ne  foient  miles  à  exécution.  Dans  un  cas 
de  cette  nature,  on  ne  fauroit  ufer  de  trop 
de  précauticMi ,  parce  que  dans  la  fuite  le 
mal  devient,  pour  ainfi  dire,  irréparable. 

(S)  Si  de  telles  contraventions  à  la  SanBhn 
Tragmatîque  étoient  tolerées,  de  quelle  utilité 
feroit,  à  la  fin,  la  garantie  de  cette  Sani^ioa 
aux  fuccefTeors  defignez?  De  quel  droit  pour- 
loient-ils  en  demander  la  prédation,  après  en 
avoir  fi  nonchalamment  négligé  la  defTenfe? 
Imputés- Vous  à  Vous-même,  leur  diroît-on, 
le  mal,  qui  Vous  arrive;  Vous  avez  mal  fou- 
tenu  vos  droits. 

(9.)  Certainement  on  devoit  faire  plss  d'at- 
tention, qu'on  n'a  fait  aux  promefles,  faites 
par  ferment,  de  la  Reine  de  Hongrie,  conte- 
nues dans  l'aéle  de  fa  renonciation,  en  date 
du  I.  de  février  1736.,  de  même  qu'à  celles 

Sortécs  par  Tafte  d*adhéfion  du  Duc  de  Lorraine 
e  la  même  date,  de  ne  contrevenir  en  rien  à 
la  Sandlion  pragmatique*  Si  on  avoit  eu  de 
tels  engagements  devant  les  yeux,  on  fe  feroit 
peut-être  abftenû  de  toutes  ces  entrcprifcs illé- 
gales, &  les  fuccdOTeurs  defignez  le  trouve- 
roîent  difpenftz  d'y  contredire  ,&  hors  de  pei- 
ne de  pourvoir  à  la  fXlreté  de  leurs  droits,  k 
j^oi  néanmoins  ils  font  à  prefent,  en  quelque 
jpfuimére)  forcez;  Car  au  bout  du  compte  ,  à 

quelle 


jicllc  multiplicité  d*évéa«ncn$  une  telle  Co- 
Régence,  confidcrée  en  elle-même,  ptr  fii 
durée  &  par  fes  fuites ,  ne  peut-elle  pas  don- 
ner lieu,  également  dangereux  &  préjudicia- 
Wfsaux  Etats,  qu'on  y  veut  aCTujetur  &  aux 
droits  des  fuccefleurs  defignez^ 

CioO  II  eft  évident,  que  le  bût  de  toatccet- 
te  manœuvre  n'eft  autre,  que  de  fraïcr  par-là 
«a  Duc  de  Lorrmnt  le  chemin  nu  Trône  Impé- 
rial, en  éloignant  Ies*obftacles,  qu'on  a  bien 
prévu ,  qu'il  pourroit  rencontrer  4  mais  fup- 
jDfé,  que  l'Eleftion  fe  fit  en  Ta  faveur,  fi  fil 
Kcgrace  doit  finir  à  la  mort  de  la  Reine  fon 
Epoufe,  comme  Tafte  le  porte, de  quels  Etats 
k  troilvera-t'-il  alors  pourvu ,  pour  foutcnir  la 
dignité  &  l'autorité,  dont  il  feroit  alors  rev8- 

L'expofé  cî-deflus  démontre  à  plein  ,rînjuC- 
tice,  l'illégalité  &  le  peu  de  folidité  de  ce  qui 
a  été  fait  à  Vienne ,  pour  établir  une  Co-jouïf- 
fance^  une  Co'Admniftration  &  une  C^Kegm^ 
w,  en  faveur  du  Duc  de  Lorraine  ^  conjointe- 
ment avec  la  Reine  Ton  Epoufe,  &  que  les 
modifications,  qu'on  a  voulu  y  apporter,  nct 
ikavent  en  rien  le  tort  &  pr^udice,qui  en  re« 
fuite  aux  intéreflez. 

(Ad.  IL)  II s'agit  à  préfent  d'examiner,  fi 
ks  Droits  EleAoraux  de  la  Couronne  de  Bo- 
béme,  ont  pu  être  confçrez  au  Duc  dt  Lorrain 
ac>  Cette  queftion  feroit  très  aifée  à  décider. 

Sur  peu  qu'on  voulut  bien  la  débarafler  de 
cumoDs  fuperflués. 

L'Empire  a  uneLoi,quîrègle  formellement, 
à  qui  l'Adminidration  des  Droits  &  Prérogati<r 
vcs  d'un  Eleâorat  dûit  être  conférée,  lorfqui^ 

le 
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le  fucccffeiHr  à  cet  Eleflorat  eft  cmpee&é  et 
radminUtrcr  tai-mêrae;  C'eft  te  Bulk  d'or. 

D'aiikurs  c'clt  une  règle  certaine  ^  quW  m 
ftut  trémsmtftYe  i  tin  autre  et  qu'on  fit  f9ffedt 
fas  foi-nnêmt  i  ^  à,  fuoi  on  tia  autun  Jroff»  L*a^ 
ne  eft  unedécifioti  du  Droit  commun, oû  p^lûf* 
tôt  de  la  raifon  naturelle;  L'aotrc  eft  une  loi 
publique,  qui  décide  fouverainement.  Celt 
au  §.  3.  Chap-  VII,  Se  au  dernier  Cbap.  de 
la  Bulle ,  que  ft  trouve  cette  décifion  *  qu'une 
Princeffe ,  par  elle-même ,  n*a  pas  raptitude 
fequife ,  powr  pouvcrir  être  revêtue  des  Droits 
Eleftoraux.  Celt  ce  qui  fera  plus  amplement 
Remontré;  lorfqQ^cm  atira  répondu  aux  raifbnt 
alléguées ,  pour  foutehir  &  jultifier  ce  firit  de 
h  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême. 

(i.)  Les  exemples  du  Roi  Jean^  d' Albert îli 
&  de  Ferdinand I ,  qui  font  parvenus  par  letirs 
Epoafcs  à  la  Couronne  &  au  Gouvcritemcnf 
de  Bohême,  fur  lesquels  on  a  voulu  fe  fonder 
damrA<fte  du  Mois  de  Novembre  1740.  & 
dont  on  a  fait  ufage,  dans  les  explications  don«* 
nées  fur  cet  Aéte  ,  ne  font  point  ici  applicar- 
blés* 

Le  Roi  ftan  4è  k  Maifon  de  Luxtmhourgi 
fils  de  Henri VI U  Empereur,  fut  introduit  & 
placé  fur  le  Throne  de  Bohême ,  par  Tautori- 
té  de  fonPére,  &  à  main  armée,  à  la  p^ace 
de  Henri  de  Carinthrcf  qui  en  fUt  expulfé  par 
i'EmpcreuT  &  par  les  Etats  de  Bohême;  du 
vivant  même  dtAnm  fo»  Epoufe,  fille  ainée  & 
héritière  de  Vencejlas,  IV.  comme  auffi  du  vi* 
rant  de  la  Prînceflè  Marguerite  i  mariée  kSo^ 
le  fias  III.  Duc  de  Lignitz ,  auffi  Tainée  de  cel-* 
le,  ^ui  aVOK  ^^  pdûr  EpOiis:;    Vorla  àojtt: 

fOBurs 


fg&n  sânées  privées  de  leur  drdit,  fans  fpfeU 
tes  y  aïest  doosME  tica  ^  pour  fieEVorifer  PEpoux 
éeGi€>deu;e. 

il/i«rr  IL  Se  Terdinand  L  trouvèrent  à  piX)» 
p05,  à  tout  évéoemeiit,  &  pour  plus  grande 
peécÈjatioB ,  dis  cumuler  leurs  Titres  k  cette 
Couroiuie  &  de  ks  emploïer  toas.  Ils  pré* 
tcndokm,  entre  mitres,  avoir  droit  à  la  Bo- 
hémCi  en  vertu  d'un  Pifte  fucceflbire ,  fiiii 
tvec  la  màHbn  d'Autriche  $  à  Texclufion  des 
fitlesé  AlkrP  IL  ne  trouva  point  d'Agnat  ^ 
qui  pût  lui  difputer  TAdmiBiflration  des 
moitié  de  PEleftorat  de  Sohéme ,  en  y  pré- 
tendant lai-même,  ni  Ferdinand  L  aucun  pa« 
reat  de  ià  femme  ^  #ui  ait  pu  s'oppofer  i 
fon  élévation^  ni  à  les  étabUdèments ,  tant 
en  jénéntf  I  qu'en  particulier. 

Ces  exemples^  dont  les  Cîrconftances  font 
tomes  particnliéres ,  font  donc  allégués  ici, 
fans  aucoû  efTei.  Lst  iiK>indre  attention  Tuf* 
if  pcmr  reconnoître ,  qa'il»  ne  quadrent  en 
mcûne  fegon  au  ca»  préfent. 

D*mUeors  la  Sandion  pnagmatic^ue  à  pr^ 
won  lotvtes  ks  diffictilfés  &  toutes  les  difpu- 
tes.  Elte  rtgle  k  fucceflîon  des  mâles, com- 
me cttlte  des  femmes.  Elle  établit  un  Pide^ 
CMfiSiis-y  ^ui  n^actatiét  à  la  fucceffion ,  que  ce- 
lui que  Tordre  y  appelle^  &  qui  en  écarte 
tout  étmiger ,  à  quel  titre ,  ou  fous  quel 
^étt%t€f  qtfoEf  voulût  Vf  introduire. 

Mais  ûj  par  réc^ffement  de  ce  Fideî-^ 
Commis  i  la  CcflSon  du  Gouvernement  du 
Roïauffie  de  Bdhéme  au  Mari  efl  abfold- 
meot  in^rdité  à- te  Femme, celle  de  PAdmî- 
aiftntioû  de»Pr0its£leûonMtx  decetteCod- 

ron- 
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ronnc  Telt  également  >  puifquc  le  tout  corn- 

S  rend  chaque  pârtiet&  que  la  Nature  du  H- 
ei-CommisDC  permet  pas  plus  d'innover  riwr 
en  détail ,  qu'en  gros. 

De  plus  on  ne  peut  fe  départir  de  la  règle 
préfcrite,  par  la  Bulle  d'or.  Et  i*a  décifion 
iur  le  cas  d'un  Poirefleur,  empêche  de  régir 
&  adminiftrer  lui-même  les  Droits  &  préro- 

Î;âtives  de  fon  £le£torat  ^  regarde  également 
a  Bohême, comme  tous  les  autres  Ele^orats 
de  TEmpire,  comme  il  fera  démontré  ci-a* 
près. 

(2.)  Les  Etats  de  Bohême  n'ont  jamais  eu 
le  droit  d'adminiftrer  le  Gouvernement  du 
Royaume,  pendant  Ui  minorité  de  leurs  Rois, 
Di  d'exercer  les  droits  de  l'Eledlorat,  lorf- 
que  ces  Rois  mineurs  ont  eu  des  parents  ,  à 
moins  que  ces  parents,  comme  ont  fait  Tre^- 
Jertc  IL  Empereur  5  alors  encore  Archi-Duc^ 
&  Sigismond  Roi  dé  Pologne  ,  n'ayent  aban* 
donné  ces  droits,  &  aient  permis ,  que  les 
Etats  s'en  prévalurent.  Ce  qui  s'efl  paflfé  en 
IJ19.  à  l'Eledlion  de  Charles  F.,  (Ml  les  E- 
tats  de  Bohême  envoïérent  leurs  Amba{&- 
deurs,  tant  par  le  récit,  qu'en  a  &it  FerJi* 
nanà  îL  en  1619.  que  par  ce  qui  fera  dit  ci- 
après,  n'eft,  pour  la  fingularité>  aucunemuent 
applicable  au  cas  préfent. 

(3.)  Ce  qu'on  allègue  en  faveur  de  la  Cor 
Régence,  que  Ferdinand  I.  a  permis  aux  Etat$ 
de  Bohème  d'envoyer  leurs  Députés  à  la  Diè- 
te de  1^44-  ne  paroît  pas  être  tel,  par  le  Rcf 
ces  de  l'Empire  de  l'an  iS^S*  $•  4*  que  Voa 
cite  pour  preuve;  Mais,  quoiqu'il  en  foit^  il 
étoit  au  pouvoM:  de  Ferdinand  l.  rccooQu  Roi 

de 
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tobéme  &  couronné  comme  tel ,  fans  empê- 
chement, par  rapport  au  fexe,  quoi  ^u'il  fut 
en  même  tems  Empereur  des  Komains  (dl« 
piité  très  compatible  avec  la  voix  &  féan- 
p  dans  le  Collège  Eledioral  j  comme  on  Vu 
m  dans  fes  fuccefleurs)  d'envoïer  des  Am- 
MTadeurs  à  la  Diète  de  l'Empire,  avec  pleine 
bculté  de  fubftitution;  Mais  il  n'eft  pas  de 
même  de  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
dont  le  fexe  ne  peut  lui  permettre  d'exercer 
Ks  drcnts  Eledtoraux,  ni  d'en  charger  aucun 
putre,  ni  par  voie  d'Adminilfaration  conférée  , 
W  par  Délégation. 

I  Le  cas  de  Ferdinand  I*  diffère  donc  eflentiel- 
leiçent  du  cas  préfent.  Ce  qui  peut  avoir  été 
permis  à  Ferdinand  ^  ne  peut  l'être  à  la  Reine 
de  Hongrie  &  de  Bohême;  La  règle,  qui  dit, 
^u'on  ne  peut  transférer  à  *autrui  ce  que  l'on 
o*a  pas  foi-»même,  y  eft  un  obftade  mvinci- 

f  La  Bulle  d'or  femble  avoir  prevû  ce  cas; 
Elle  fait  des  règlements  à  fuivre,  pour, qu'au 
3ts  d'une  fucceffion  féminine  à  la  Couronne , 
le  Bohême,  les  Droits  de  l'Eleâorat  attachez 
(cette  Couronne,  ne  foient  pas  ccnfés  être 
chus  à  TEmpire,  &  ne  puffent  être  confis- 
es à  quelque  autre,  au  préjudice  de  cette  Cou-* 
onne,  ni  que  Texercice  de  ces  Droits  ne  foient 
«s  fufpendus  au  préjudice  de  TEmpire. 

(4)  Il  femble,  que  l'Elefteur  de  Maïence 
ît  penfé  différemment  fur  cette  gucftion,  en 
t  qu'il  a  trouvé  boa  d'inviter  le  Duc  de  Lor-' 
\unej  en  qualité  d'Adminillrateur  de  la  digni^ 
ÉHeftorale  de  Bohême ,  par  une  lettre  de 
;:oavocatiQn ,  or4im:e.  en  pareil  cas ,  à  conu 

Xfwi.  xr.  F  paroi- 
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paroîtreau  terme  fixé,  &  d'affiftcr  k  l'Elec- 
tion. Par  cette  invitation  il  a  reconnu,  au- 
tant qu'en  lui  eft,  la  validité  du  transport  fail 
au  Duc  de  Lorraine;  Mais  furquoi  fondé?  Se- 
roit^ce  parce  que  par  les  lettres  rev^-fales- 
données  en  14SC;.  aviadijîas  Roi  de  Bohémi 
par  tous  les  EJedleurs,  il  e[l  porté,  que  cha< 
cun  d'eux  feroit  obligé  de  païer  yoo.  Marc 
d'or  à  tout  Roi  de  Bohême,  fans  l'invitatioi 
&  participation  duquel  il  feroit  procédé  à  l'a 
venir  k  TEloîtion  d'un  Roi  des  Romains  > 

Quelles  qu'aient  été  les  idées  de  TElefteu 
de  Maïence,  il  efl;  néanmoins  clair  &  certaii 

Îue  cette  afTûrance  donnée  à  Vladiflas  par  k 
lledlçurs,  fuppofe  dans  tout  Roi  de  Bohême 
comme  en  tout  autre  Eleveur  à  inviter  à  uc 
£le(Ction ,  une  habilité  &  une  aptitude  k  rea 
plir  en  ce  cas  les  fondrions  d'Eledleur ,  &  qu 
D^y  ait  en  lui  aucun  empêchement,  qui  le  rei 
de  non  admiflible.  Et  certainement  TEledla 
de  Maïence  en  ce  cas^â ,  oà  Tempêcheine 
çft  notoire,  n'a, pu  prononcei"  |ui  (cul  fur  1 
Queflion  y  &  fans  l'avis  de  {es  Co-EleAeai^ 
Ans  porter  préjudice  aux  droits  de  tout  ieO 
lège  Eleftoral. 

De  quel  effet  fera  donc  cette  invitation  fU 
ftu  Duc  de  Lorrame'i  II  ne  peut-être  autre  ^q| 
celui,  qu'auroit  une  pareille  invitation  addri 
fée  à  tout  autre  fujèt,  que  ion  inhabilité  ci 
pêcberoît  de  comparoîtrfi.  j 

Ce  qui  refte  à  traiter  encore  9  fe  redu^ 
cette  quefiion  principale,  (avoir. 

Si  la  Reine  ^  Hmgrie  (S^  de  Bohême  J 
txercîT  lis  Droits  <y  Prérogatives  de  /'tË/câl 
de  Bobimty    tvfùrfî  fi^ElU  dwm^  itn  ad^f 
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iunner  fa  vctx  &  fin  fuffrage  y  tant,  aujf  Elec^ 
tiens  y  Diputahnsy  AJfunAlits  Collectait j ,  quauJt 
autres  Jours  &  Affemhliis  ordmairtj  <St  extrar 
ordinaires  des  EUBeurs^  c^mme  at/^jji  aux  fonc^ 
tioMs  de  fArcbi-Office  d^Echanfir$} 

Avant  toutes  chofes,  il  til  boa  d'coMir  id 
an  Principe,  (]ue  dans  les  controverfes ,  icon. 
cernant  le  Droit  public,  on  m  pçut  paiferdans 
d'autres  fources,  pour  1^  décider)  qye  dans 
celle  de  la  Conftitution  &  des  ui^s  invaria. 
Mes  de  l'Empire,  commç  auffi  daQs  U  forme 
de  fon  Gouvernement ,  &  daQs  cekii  de  la 
Province,  que  la.  queltion  controversée  tou- 
che en  particulier;  Avec  cette  notable  précau- 
ticm  néanmoins ,  que ,  lorfque  la  deciGon  des 
Loix  de  TEmpire  eft  précife  »  non  feulement 
aucun  foit,  m  exemple  précèdent,  ne  peut- 
Suie  allégué  avec  effet  à  ^rencontre,  mais  en- 
core, que  lors  qu'on  prétend ,  que  ces  Loix 
ont  été  abrogées  par  d'autres  Loix  exprefles» 
ou  par  une  contraire  obfervance,  il  faut  le 
prouver  clairement  $c  demon(ltativement;fans 
^gœ  du  relie  il  puifTe  être  fait  attention  à  au* 
cane  préieaduê  Analogie  de  Droit,  ou  à  des 
coutunies  ^  ou  loix  étrangères ,  ou  enfin  à 
une  piréfumption ,  fondée  feulement  fur  des 
S^pnemens  &  fqr.des  e^çemples. 
(a)  Le  principal'de  la  queftion  ci-deffus»  ft 
*  it  donc  à  ceci:  Y  à-t-il  une  Loi»  dans 
ipire,  qui  décide  clairement  &  dillinâe- 
t  fur  le  tait,  dont  il  s'agit*^ 
La  difpofitioç  de  la  Bulle  d'or  au  Cbap. 
JL  doit  venir  Ici  princi{Kilement  en  confide^ 
'  D*    Ce  Te^jte  contient  trois  membres,  oa 
ptovQ&xQt^  très  diltinâe;* 
^  F  2  U 
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La  première  eft,  que  le  Roi  de  Bohême  >  de 
même  que  les  Electeurs  Palatins,  de  Saxe  & 
de  Brandebourg  »  pour  raifon  de  leur  Roïau- 
me  &  Principautés ,  auront  le  Droit ,  d'élire 
un  Roi  des  Komains.  Il  ell  traité  de  cet  Ar* 
fiole  plus  bas,  au  Chap.  XX.,  comme  dafls  fa 
place  avec  plus  d'étendue. 

La  féconde,  que  ce  Droit,  voix  &  pouvoir 
d*élîre,  Juty  Vox  ist  Pctiftas  EUBhnis ^k  eux. 
appartenants,  (c'eft-à-dire,  à  la  Bohème,  au 
Palatinat,  à  la  Saxe,  &  au  Brandebourg) ne 
fera  transmis  y  qu'aux  mâles  feulement,  fui- 
vant  l'ordre  de  la  Primogeniture. 

La  troifiéme, qu'au  cas,  qu'un  Eleftorat  de 
l'Empire  vint  à  vaquer  ,  l'Empereur  aura 
pouvoir,  &  fera  en  même  tems  obligé,  d'ea 
âifpofer  &  de  compléter  par -là  le  nombre 
des  Eleveurs. 

Si  l'on  veut  bien  confulter  PHiftoire  fur  ce 
qui  s'eft  i^affé  avant  la  Bulle  d'Or ,  dans  di«* 
verfes  maifons  EleAorales,  fur  tout  danscel* 
le  de  Saxe  &  la  Palatine,  oti  obrervera  aife-- 
ment  ce  qui  a  donné  lieu  aux  troisdifpofîtiosiSs 
contenues  au  Chap.  VIL  de  cette  Bulle  >  &a 
l'on  reconnoîtra ,  que  Charles  IV.  a  voulu  fai- 
re trois  ordonnances  très  diftindtes  ,  pour  ob- 
vier par-là ,  dans  la  fuite  ,  à  de  pareils  in« 
convenients. 

On  en  touchera  feulement  quelque  choie; 
Par  le  Pafte,  ou  Convention, faite  à  Pavic, 
en  1U9.  entre  les  deux  branches  de  la  Mai^ 
(bn  Palatine,  la  Palatine  proprement  dite  >  & 
la  Bavaroife,  il  fut  arrête  &  convenu,  qcMJ 
la  dignité  Electorale  alteriieroit  entre  Slt 
les. 

VHiJt 
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^  L'Hilloire  du  tons  rapporte  encore  ^  que 
iorfque  la  Bulle  d'Or  fut  faîte,  Rufert  l'ancien 
for^  Rufen  II.  fon  Neveu,  à  qui  l'Eleélorat 
i  &  le  Palatinat  appartenoit  depuis  la  mort  d« 
i  fon  Perc  RuJolphc  II.  par  Droit  de  fucceiSon 
&de  Primogeniture,  à  quitter  le  pàïs,  dont 
le  dit  Riipen  l'ancien  relia  en  pofTeQion^favo* 
rifé  par  TEmpereur  Charks  IV.  fon  beau 
frère. 

De  pareilles  cfaofes  étoient  arrivées  dam 
quelques  autres  maifons  Eledorales ,  &,  pour 
y  remédier  à  Pavenir ,  on  ne  trouva  rien  de 
meilleur,  qife  de  faire  une  Ordonnance,  par 
laquelle  les  Eleâorats  fercient  attachez  aux 
Païs ,  &  que  celui ,  qui  feroit  en  PoITefQoa 
du  Païs  9  auroit  auË  à  exercer  les  Droits  da 
rEleftorat, 

Ce  fut  là  l'origine,  &,  en  même  tems,  le 
bCt  du  premier  membre  9  ou  propoiition  ; 
i-bten  entendu  néanmoins,  que  ce  PofTefleur 
j-tfon  Païs,  auquel  l'Eleftorat  eft  attaché,  fut 
I  labile  &  revêtu  des  qualités  requifes  à  pof- 
feder  &  adminillrer  un  Elediorat. 
!  Entre  ces  qualités ,  fuivant  la  dirpofition 
éa  fécond  membre ,  le  fexe  mafculin  n'efl 
fBs  la  moins  importante  &  néceHaire.  Les 
anciens  ufages ,  le  génie  de  la  Natioo  AUe- 
inande,  la  nature  des  Archi-OfSces,  d'où  la 
Lté  Eledlorale  a  tiré  fon  Origine,  tout 
ribuoit  à  exclure  le  fexe  féminin. 
On  a  confideré  de  plus,  que  fl  une  Pria- 
:  étoit  reconnue-  habile  à  pouvoir ,  en 
nom,  ou  par  une  AdminiAration  confe^ 
à  un  autre ,  donner  fa  voix  à  TEledidn 
Empereur,  il  pourroit  arriver  par-là, 
F  ^  que 
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qae  k  Tbrône  Impérial  fut  occupé  par  uni 
pcrfonne  de  fon^  fexe ,  ce  'qui  ne  pourroîj 
tnanquei*  de  donner  lieu  à  des  contradiâiotti 
&  à  des  clameurs  de  la  part  de  tous  les  P/io- 
ccs  &  Etats  de  i*Empirc. 

QhdfUs  IV.  par  fa  Bulle,  s'eft  propofé  d'i- 
lablir  le  droit  des  Elefteurs ,  pour  rEleûioâ 
A'un  Roi  des  Ro(nains>  fur  des  fondeoientsfo? 
Jides.  Cette  Prérogative  leur  étoit  enviée  p* 
les  autres  Princes  de  l'Eùipire,  tint  Eccléfial^ 
tiques,  que  feculiers,  qui  y  contredifoienc  & 
ne  manquoient  pas  de  s'immifcer  dans  PEIec^ 
tîon,  &  d'y  prendre  part,  autant  qu'il  lem 
étoit  poffibie:  11  étoit  donc  de  la  lagefTe  it 
l'Empereur ,  de  régler  les  chofes  de  façon , 
fur  le  fait  de  TElcftion ,  que  les  Princes  de 
TEmpire  euffent  le  moins  d'occafîon,  qu'il  é« 
toit  poffibie,  de  difpùtcr  aux  Elefteurs leurs 
droits  &  prééminences,  Ôr  ce  n'en  aurdl 
pas  certainement  été  une  légère ,  que  d'aï 
mettre  une  femme  à  TEleftion,  &  de  la  ro 
vêtir  du  pouvoir  de  donner  un  Empereur  i 
l'Empire. 

Et  afin  de  prévenir  les  cas  tels,  que  cieux, 
qui  ont  été  nipporte^  ci-deflfus,  que  deiÂ 
frères  ne  s'emparent,  en  mêrfie  tems,  de  h 
dignité  Ekftorale ,  ou  qu'un  Prince ,  ploi 
jeune  fils  de  l'ainé,  ne  foit  exclu  de  là  fuc 
ceffion  par  un  Oncle  plus  âgé,  ce  qui   n< 

C>uvoit  manquer  de  troubler  l'Eledion,  )n» 
s  Conteftàtiorrs,  que  ces  cas  faifoient  naître 
il  fiit  pourvu  &  ftatué,  que  celui  des  Princes 
qui  dans  l'ordre  de  la  fucceffioB  des  Ligna, 
loroit  le  droit  de  pris30|eniture  »  feroit  auil 

pOttf 
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teurva  de  la  dignité  Eledorale,  à  rexda- 
lioa  de  tout  autre.  Ceft  là  le  fécond  meoi- 
bre. 

Enfin  il  eft  ordonné  par  le   troifléaoe  » 

S 'au  cas,  que  la  tige  mafculine  d'une  mai* 
3  £ie(f)orâIe  vint  à  manquer,  tantlePaSs» 
que  l'LIeftorat  feroient  dévolus  à  l'Empereur, 
qui  pourtant  feroit  obligé  de  complctterlenom- 
uct  des  Ëleâeurs.  Le  motif  de  cette  difpofi* 
tion  a  été  d'empêcher,  qu'un  ^ledteur,  au  de* 
fimt  d'héritiers  mâles,  ne  fut  poné  à  s'endon.# 
ûer  un ,  par  adoption ,  ou  par  Tcftament ,  ou 
n'entreprit  de  donner  fon  tlcftorat  à  fon  gen- 
dre. Mais  on  n*a  pas  prétendu  par-là  toucher 
aux  Privilèges  de  la  Couronne  de  Bohême, 
La  fucceflfion  des  filles  à  cette  Couronne  ell 
rdlée  en  fon  entier,  de  même  (^ue  le  droit  dea 
£tats  de  fe  choifir  un  Roi ,  après  l'extindion 
|e  la  famille  régnante ,  de  l'un  &  l'autre 
Kxe. 

Ce  droit  des  Etats  de  Bohême  de  £b  choifir 
on  Roi ,  a  été  réglé  par  Charlts  IV*  LePrivi. 
fege  accordé  aux  dits  Etats  à  cet  effet,  en  l'an 
i33g.  encore  avant  la  Bulle  d'Or,  fait  con- 
Ttre  la  nature  de  ce  Droit,  &  decerimoe» 
ind  il  doit  avoir  lieu. 

VEUBion  iun  Roi  M  Bohême^  dit  QbarkslV* 
s  fon  Privilège,  doit  avoir  lieu  y  in  cafum 
axéU  C^eviMttm^  quiiiu  de  Gentalogia^pro'» 
fr,  vel  femine  dut  frofafia  Regali  Bçhtmia 
':ulusy  vei  femella,  fuferjies  legitinMS ,  amâ 
aovrtat  ,  nullui  fuem  oritmius ,  w  per 
"inque  alium    modum   vacétrt   éontigt^ 

iJLes  trois  membres,  où  propqfitions  cl-rdaP- 
F  4  fus 
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fus  contenants ,  chacune  en  particulier , 
cas  tout  diilinÂs  &  feparez  les  uns  des  autre 
il  s*enfuit,  que  ce  qui  a  été  refervé  à  la  Gou 
fonne  de  Bohême  >  par  la  dernière  ,  ne  peu 
être  appliqué  aux  deux  premières  ,  qui,  n 
recevant  par-là  aucune  modification,  ni  re 
ftrîûion ,  rcftent  dans  toute  leur  intégrité  l 
valeur.  Une  Princeffe  peut  donc,  en  confoi 
mité  des  Privilèges  de  la  Couronne  de  BoW 
me,  hériter  de  cette  Couronne,  mais  Elle  e 
peut  pas  gérer  les  droits  de  TEleftorat ,  qui 
font  attachez. 

Qu'on  ne  dîfe  pas ,  que  ceci  eft  une  penft 
nouvelle,  ou  une  interprétation  forcée  de 
Buile  d*Or,  pour  la  faire  quadrer  au  cas  pn 
fent,  FrtJeric  IIL  Empereur  ,  dans  les  dî 
férends ,  qu'il  a  eu  avec  les  Etats  de  Bohém( 
pour  mettre  fin  à  la  Tutele  du  jeune  ladip 
a  emploie  &  a  foûtenu  les  mêmes  principe 
&  s'iell  fervi,  avec  fuccés,  de  la  dilUndlid 
ci-deffus,  contre  les  dits  Etats.  Si  Ton  appo 
te  quelque  légère  attention  aux  dates  rappc 
lées  dans  Thiltoire,  &  à  ce  qui  a  précedi 
on  ne  peut  manquer  d'être  frappé  du  vi 
fens  de  la  Bulle  d'Or  fur  cette  matière  ;  : 
après  Tautentique  &  claire  interprétation ,  q« 
treitric  Ilh  en  a  faite,  on  n'en  demande 
certainement  pas  d'autre. 

Mais  dira-t-on  peut-être:  Suivant  les  prîi? 
lèges  accordés  à  la  Bohème  ,  le  Thrônc  l 
pouvant  être  vacant,  qu'au  dè&ut  des  femni 
mêmtr,  les  femmes  peuvent  donc  jouïr  de  te 
les  droits  attachés  à  cette  Couronne,  fans  c 
ceptîon. 

Ce  raifomemcnt  n*ell  pas  concluant  >'  car  il 
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%  onanque  pas  de  moïens  de  confèrver  à  It 
Bohême  fon  Droit  Eleûoral,  lors  qu'elle  eft 
régie  par  une  Reine,  fans  qu'il  foit  néccflài- 
rc ,  que  ce  droit  foit  exercé  par  la  Reine  mê- 
me. 

Maïs  ce  n'eft  pourtant  pas  aux  Etats  du 
Roïaume  ,  comme  quelques-uns  d'entre  eux  fc 
le  font  imaginé, que  Texerciçe  de  ce  Droit  doit 
être  remis  en  ce  cas.  Ils  fe  fondent  à  la  vc- 
rite,  for  ce  qui  s'eft  paffé  fous  Charles  V.  le 
Roi  de  Bohême,  étant  alors  mineur;  &  c'efl: 
œ  qui  donne  lieu  i  d'autres  de  tirer  cette  con- 
féquence,  que  les  Députez  desEtats,  aïantétc 
admis  à  TEleftion,  vu  Tempêchement  de  leur 
Roi,  pendant  fa  minorité,  ceux  que  la  Reine 
chargeroit  d'y  paroître  en  fon  nom ,  ne  pour^ 
rcHent  en  être  exclus,  l'empêchement  du  fexe 
ifétant  pas  un  plus  grand  obftacle,  que  celui 
de  la  minorité. 

lied  vrai,  qu'un  des  Députés  des  Etats  de 
Bohême  fut  alors  admis  à  TEleftion.  Voici  ce 
qui  y  donna  lieu.  Sigismond  Roi  de  Pologne, 
Tuteur  de  Louïs  encore  mineur,  paffoit  pour 
étranger,  &  comme  tel  il  ne  pouvoit  être  ad- 
mis aux  foniflions  de  TElcftorat  de  Bohême, 
pour  TEleûion.  De  plus  <^  Roi  s'étoit  dé- 
porté  du  Gouvernement  du  Roïaume  de  Bo« 
tftéme,  &  i'avoit  cédé  aux  Etats.  Ilpaflà  mê* 
sue  une  transaction  là-deflusavec  eux  enifi^. 
ao  même  tems,  que  fe  fit  cette  ^\t&xox\.Lou'it 
étoitdéjà pour  lors,  en  fa  14.  année,  &  les 
Ambafladeurs  étoient  porteurs  de  PafTepôrts 
&  de  Lettres  de  Créance  fignéesde  lui. 

Toutes  cesdrconftances  reiinies  engagèrent 

\  £le£tcur$  à  admettre  un  des  Députés  nomn> 
F  5  mé 
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me  Sttmberg.  Mais  on  auroît  tort  dlnfens 
de  là,  que  les  Etats  de  Bohême  ont  un  droj 
acquis,  d'envoïcr  leurs  Députés  à  rElec^Ioi 
d'un  Empereur ,  en  cas  d'empêchement  deleui 
Rois. 

Lorfqa'une  Reine  occupe  le  Tbrône  de  Bo 
héme,  &  que  dans  l'Ordre  de  la  fucceffion  éta 
blie  il  fe  trouve  un  Prince  en  âge  d  exerc^ 
les  fonctions  d'Eleéteur,  il  ne  doit  certaine 
ment  pas  en  être  exclu. 

La  Bulle  d'Or  au  §.  4.  Chap.  VII.  lui  coii! 
fere,  à  cet  égard  un  droit;  qui  ne  peut  lui 
être  contefté.  C'eft  donc  à  un  tel  Prince  3 
quil  appartient  d'adminiltrer  les  droits  de  TE- 
ledlorat  de  Bohême,  eo  toute  occafîon ,  conv 
me  aux  t)iétes  de  l'Empire ,  Affcmblées  pouï 
l'EJeftion ,  &  autres ,  jufqu'à  ce  que  leRoïau- 
me  de  Bohême  foit  pourvu  d'un  Roi,  qui  ait 
les  qualités  requifes  à  l'exercice  des  dits  droits« 
Voilà  la  règle,  &  c'eft  vouloir  s'égarer,  que 
d'en  fuivre  d'autres. 

Charles  IV.  dans  le  Chapitre  fusdit  de  la 
Bulle  d'Or,  ne  parle  pas  à  la  vérité ,  en  tcr^ 
mes  exprès,  du  cas  de  Toccupation  duThrôna 
.  de  Bohême ,  par  une  Princefle  ,  mais  feule- 
ment du  cas  de  minorité.    La  raifon  en  efti 
qu'une  mention  exprefle  du  premier  cas,  au- 
roit  été  inutile ,  puifque  le  fécond  le  renfer- 
me, c'efKà^dire,  que  les  mêmes  raifons,  qui 
ne  permettent  pas  d'admettre  un  mineur^  ex- 
cluent auffi  toute  perfonne  de  l'autre  fexe:  U-, 
ne  femme  Elefteur,  &  revêtue  d*up  Archi-. 
Office  de  l'Empire ,  préfentoit  dès  lors,  une. 
idée  fi  contraire  à  la  nature  de  cette  dignité 
(Pc  qui  rppugdodt  fi  fort  au  génie  4e  toute  la. 

nation  I 
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idoD,  que  Charles  IV.  ne  crût  pas  devoiren 
Hre  une  mention  expreflfe ,  rempéchement 
(tant  d'ailleurs  afTez  reconnu. 

Cet  Empereur  n'a  pas  non  plus  jugé  ï  pro* 
pQs  de  faire  mention  exprelTe  de  tous  les 
m;  Il  lui  fuffifoit,  que  l'un  pût  ferviràla  de- 
diicHide  l'autre.  Il  ordonne,  par  exemple ^ 
fie  l'Oncle  paternel  feroit  Tuteur  defon  Ne- 
veu Mineur ,  qui  fucccde  à  TEledlorat.  Con- 
dura-t*on  de  là ,  que  cette  Tutele  ne  peut  ap« 
nnenir  qu'à  un  Oncle  paternel,  &  qu'au  dé* 
laot  d'un  Parent  à  ce  degré,  un  Eleûeur^fui- 
vantle  droit  commun,  peut  conférer  la  Tute- 
le defon  fils  à  ÙL  femme,  ou  bien  que  la  Veu* 
Tc,  fur  ce  même  fondement,  peut  s'emparer 
ffEUe-même  d'une  Tutele  maternelle,  à  l'ex- 
dufion  des  Parents  paternels,  plus  éloignez 
jde  quelque  degré,  que  rOncIe.> 
I  On  pourroit  objedler  encore:  Mais  où  trou- 
jvcr  ce  Parent  paternel ,  cet  Agnat^  que  Vous 
j demandez,  lors  qu'une  Princeue  parvient  à  lu 
|Couronae ,  au  défaut  d*hcriiiers  mâles. 

Il  ed  à  remarquer,  que  la  Bulle  d'Or 
lifcmploïe  point  le  mot  d'Agnat.  Elle  fe 
contente  de  defigner  celui, qui  non  feulement 
Àûit  fuccéder  après  la  perfonne  inhabile  à  ex- 
ercer les  Droits  de  l'Eledtorat ,  mais  qui  de 
Mus,  en  qualité  de  mâle,  a  llaptitude  requi* 
lie  à  cet  effet.  Quel  peut-être  donc  ce  Prin- 
ce,  au  cas  préient ,  defigné  par  la  Bulie 
d'Or/*  C'eftfans  contredit  le  plus  proch<|  hé- 
ritier mâle,  dans  l'Ordre  de  la  fucceflion  éta- 
blie, dâge  compétent  à  l'exercice  des  DroitSt 
loquel  il  e(l  appelle,  fans  préjudice  néanmoins 
les  autres  Droits  de  la  Reine» 

Ce 
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Ce  fut  fur  ce  fondement  qu'au  fiècle  paflE^ 
le  Collège  Eleftoral  admit  Albert  Duc  de  Bl 
▼îére  à  l'Adminillration  des  Droits  de  TEIec 
torat  de  ce  nom,  &  au  fuffrage  à  la  Diète  d 
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rainfi  ordonne ,  s'il  eut  crû  contrevenir  paï 
au  contenu  du  Titre  XX.  de  la  Bulle  d'd 
Cet  exemple  démontre,  que  l'Obfervance  r^ 
eue  favorife,  en  tels  cas,  les  prétenfions  d 
plus  proche  héritier  mâle. 

(k)  Le  fens  literal  du  Titre  XXV.  de  1 
Bulle  donne  un  ferme  appuï  aux  interpréti 
fions,  faites  ci-deffus,  du  Titre  VII.  Un  pcj 
d'attention  en  fait  fentir  l'accord  &  Pharna<j 
iiie.  La  Couronne  de  Bohême  y  ell  exprej 
fement  nommée  avec  les  autres  Eledtoratai 
fans  aucune  exception  ni  réferve  en  fa  faveui 
&  la  Bulle  difpofé  en  fuite,  que  dans  ce  Roï»j 
me,  comme  dans  les  autres  Éled^orats ,  aucii 
autre,  qu'un  fils,  ou  héritier  mâle,  ne  poui 
Ta  fuccéden  Cependant  il  étoit  de  fait ,  qu 
dès  lors  fuivant  le  Privilège  déclaratoire  ,  do* 
né  par  le  même  Empereur  Charles  IV. ,  les  ^ 
les  étoient  admifes  à  la  fucceffion  de  ceti 
Couronne.  Ce  droit  des  filles  étoit  reconÉ 
dans  le  tems  de  la  Bulle,  comme  il  eil  encol 
à  préfent.    Qu'a   donc  prétendu  Charles  II 

Cr  la  difpofition  du  XXV.  Titre  de  fa  Bi^ 
,  en  excluant  les  filles  de  la  fucceffion  à  \ 
Bohême,  comme  aux  autres  Eleâorats^  Oi 
4)u'il  ne  confideroit  alors  le  Roïaume  de  Bc 
himty  que  comme  un  £le£torat.  feulemei 
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QDC  femmei  Quoique  Reine  dé  Bohérocy 

li  autres  égards ,  ne  pouvoir  exercer  les 

its,  cnforte  qu'il  étoit  néceflaired'entranf 

tre l'Adminiltration  à  un  Mâle,  pour  au- 

btqu'une  Reine  occuperoit  le  Throne»  afin 

te  ces  droits  réftafTent  inféparablement  atta- 

16  à  cette  Couronne. 

:  (c.)  Les  Etats  de  Bohême  ont  reconnu  eux- 
Itines  cette  vérité  fondamentale.  Us  ont 
lotenii  dans  un  écrit  publié ,  par  eux  en 
iio.  „  contre  Ferdinand  IL  ,que  par  la  But- 
Ile  d'Or,  les  Eleftorats  iéculiers  ne  pou- 
b  voient  pafTer  aux  filles,  &  qu'ils  étoient 
[dcffinez  aux  feuls  mâles. 
Il  cft  vrai ,  quïls  pouflbîent  rArgament 

tloin.    Ils  vouloient  inférer  de  là ,  que  les 
les  dévoient  être  exclues  de  toute  fucccf- 
km  à  leur  Couronne.  • 
*  La  Maifon  Palatine  s'eft  fondée  fur  les  me- 
cs principes.    Dans  un  écrit ,  qu'EUe  fit  pu- 
ier  en  1620.  à  Manbeim,  fous  le  titre  ,.i(i 
Wroir  du  Ban.  p.  ts»  on  trouve  ce  paffiH 
Raflez  remarquable:  „  Il  pourroit  arriver  , 
jpe  dans  la  iuite  des  tems,  le  Roïaumede 
w>héme  parvint  de  nouveau  à  une  Princdr* 
fb*   Alors  il  feroit  très  incertain,  qu'ElIe 
jûtêtrc  reconnue  pour  Eleftrice,  qu'Elle 
fût  admifê  au  Conclave  Eledloral  ,  pour 
ïrEIcftion  du  Roi,  &  qu'Elle  pût  exercer 
les  fonâions  d'Archi-Echanfon. 
L'Auteur  des  Méditations  fur  la  SanSiom 
natique^  p.  44.  reconnoît  lui-même  & 
e,  qu'il  n'eft  pas  d'ufage  en  Allemagne , 
e  femme  fuccéde  au  Droit  d'élire  ua 
ireur.    Voici  {^  termes:  „  in  Gtrmanis 
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9,  m^rîs  non  tffe^  ttt  fotmina  in  Jus  tligmdi  l 

3j  peratortm  fucctdat. 

Celui  qui  a  écrit  le  (Jifcours  fur  la  fucceffi 
féminine,  aux  Provinces  Autrichiennes ,  \ 
notamment,  que,  quoique  l'Eleftorat  foit  x 
taché  au  Koïaume  de  Bohême,  cette  diga 
ne  peut  échoir  à  une  femme:  „  Lien  Bm 
,,  mia  Regno  EUEtoratus  fit  nexus  y  in  /<rii 
„  nam  tamen  cdJere  nênfoteft* 

(d.)  Après  tout,  on  peut  hardiment  ava 
cer  ,  que  depuis  rétabliflement  du  CoU^ 
£leÔoral,  jamais  femme  n'a  fait  les  fonftio 
d^Eleûeur,  &  n'a  été  admife  à  l'EleOion  d^ 
Empereur. 

S;  le  Cas  n'a  jamais  e:xi(lé,  dira-t-on;l^ 
cafjon  feule  a  manqué  ,  ainfi  le  droit  { 
femmes,  oui  font  parvenucfs  à  la  Couronc 
leur  doit  être  refté  fauf. 

Ceci  demande  quelque  explication*  Il  j 
arrivé  aflez  fréquemment ,  que  les  femno 
ont  hérité  de  la  Couronne  de  Bohême;  M 
la  Maifon  d'Autriche  n'a  avoué,  ni  n'avoi; 
ra  encore^  qu'alors  les  femmes,  comme  q 
tant  pas  capables  du  fiouvernement ,  par.j 
les  mêmes  &  en  leur  nom,   aïent  été    6^ 

Î;ées  de  céder  leur  droit  i  leur  Epoux  ;  Il 
eur  auroit  donc  pas  manqué  d'occaûon  d'^ 
ercer  les  droits  de  l'EleAprat ,  fi  par  la  Q 
le  d*Or ,  elles  en  avcnent  été  capables.  , 
(e.)  L'Empereur  Sigismtfnd  itoit  lui  •  m8| 
Roi  de  Bohême  ^  Cependant  l'Eled^rde  Bx\ 
debourg  aïant  feit  une  prétenfiion,  du  chef 
la  femme  de  fon  fils,  à  l'EleftorfU  ^  au  I 
ché  de  Sax£,  l'Empereur  le  rcnvoïa ,  p^ 
Jilufieurs  igifQns ,  enue  lUftrâ  9uflî  pour  d 
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wâ,  qu'une  femme  ne  pouvoit  hériter  cTun 
Elci^orat,  ni  le  pofTeder.  Cet  exemple  prou- 
re  une  obfervance  fondée  fur  des  principes 
sçûs  dans  l'Empire,  &  que  la  raifoa  du  dé- 
lut  d'occafion ,  defUtuée  de  tout  fondement 
ir  eile'mâme,  ne  peut  être  allouée  contre 
b  principes  &  un  ufage  généralement  re- 
çus. 
y/.)  Il  eft  auilî  bien  à  remarquer,  que 
que  la  maîfon  de  Brunfwick  obtînt  rE- 
cûorat,  Elle  demanda  des  Lettres  d'Inveftî- 
are  à  part,  dans  lefquêlles  il  ne  fut  pas  fait 
nention  des  Etats  de  Brunfwick  parce  qu'on 
[Croit  ï  que  les  femmes  pouvoient  y  fucceder: 
ïùifi  cette  maifon  fe  fit  donner  des  lettres 
ïnveftiture  feulement  pour  les  héritiers  ma- 
On  fait  d'ailleurs,  à  quel  point  la  Mai- 
Electorale  prend  intérr8t  à  la  fucceffion 
;  les  Païs  de  Lunebourg. 
l  (g.)  L'on  ne  paît  fe  difpenfer  de  faire  en- 
"^  fc  meotioQ  ici  d*Alhcrt  de  Bavière.  Maxi^ 
'lien  Êleâeyr  de  ce  nom ,  du  confentement 
Ferdinand  IIL  établit  fon  Epoufe  Anne  Ma^ 
R^nte  de  tous  tes  Etats,  durant  toute 
minorité  du  Prince  leur  fils;  Mais  ilcon* 
a  à  fon   Coufin  Alhere  TAdminidratioa 
(  Dr<Hts  Eledloraux.    Alltrty  en  conformi- 
\  de  ce  règlement,  opina  &  donna  fon  fuf-^ 
1^,  datïs  le  Collège  Eleéioral ,  comme  il 
iro£t  par   le  Recès  de  TEmpire   de  Tan 
S^.  iignéparlui. 

Le  veuve,  chargée  de  la  Régence,  parût 
i  le  Confdl  des  Princes  feulement  par 
Ambafladeurs*  Tant  Maximlien^  que  Ter* 
wid  lU.  recQDnûreot  donc  alors  >  qu'une 

fcaa- 
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femme  ne  pouvoit  être  chargée  des  fonâiou 
de  l'Eleélorat. 

Armt  Marie  EleiHrice  &  Veuve  de  Bitviire 
revêtuéî.  Qu'elle  ett,  de  la  Tutele  maternelle 
fécondée  de  la  faveur  du  Droit  commun 
Régente  de  l'Etat ,  elt  reconnue  inhabile  i 
ndminiftrer  feulement  les  Droits  de  rEleâo 
rat,  pendant  la  minorité  de  fon  fils ,  à  plui 
forte  raifon  une  Reine  de  Bohême, parvenue 
par  fucceiTion  à  la  Couronne ,  ne  poarra-t 
elle  les  gérer  en  fon  nom  propre. 

Le  fait  particulier  de  MaximUm  de  Bavid* 
re)  dira-t-on,  ne  doit  pas  faire  de  loi. 

Cela  ell  vrai  en  général  ;  mais  fans  comp 
ter,  que  l'approbation  donnée  par  Ferdinam 
IIL  b  cette  difpofition  de  Maximilien^  dot 
entrer  en  grande  Confidération ,  l'on  pour 
roit  alkjguer  divers  autres  cas,  qui,  quoique 
non  entièrement  conformes ,  ne  laificroiefi 
pas  de  prouver  également  la  Thefe  en  quef 
tion ,  que  les  femmes  font  incapables  d'admi 
niflrer  les  droits  d'un  £leâ:orat,  foit  par  A 
les-mêmes,  foit  par  leurs  Procureurs. 

{h.)  On  pafTe  fous  filence  ce  qui  fût  pn 
tiqué  à  la  ^lort  de  Cbrifiian ,  Electeur  d 
Saxe ,  &  que ,  fuivant  le  rapport  He  quelque 
Auteurs,  fa  Veuve  &  rEledteur  'Jean  Geoq 
de  Brandebourg,  qui  étoit  Con-Tuteur,  fil 
yent  exclus  de  rAdmîniftration  de  rEleûon 
de  Saxe ,  quant  aux  affaires  de  l'Empire. 

Le  fait,  qui  fuit,  eft  notablement  a  retnaf 
qûer.  A  la  Mort  de  Jofepb^  l'Empereur  dci 
nier  mort ,  qui  étoit  pour  lors  à  Barcelone 
fit  (lifTer  dans  une  lettre,  où  il  prit  le  titr 
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k  Roi  de  Bohême  &  Electeur  de  l'Empire, 
Qu'il  écrivit  en  rep©nfc  à  une  autre  du  Roi 
défunt  de  Pologne,  comme  Elefteur  de  Saxe, 
par  laquelle  celui-ci  lui  avoit  notifié  fon  Vica- 
riat dans  1  Empire,  &  que  pour  le  tems  de 
fon  abfence  hors  de  TEmpire ,  il  avoit  corn-» 
mis  à  l'Impératrice  ,  EUonore  MagdeUine  The- 
rcfiS^  Mére,*le  Gouvernement  &  la  Régence 
de  touts  les  Etats  Autrichiens,  y  compris  le 
Roïaume  de  Bohême.  La  fusdite  Impératri- 
ce avoit  écrit  cependant  au  Roi  de  Pologne, 
comme  Archi-Maréchal  du  St.  Empire,  pour 
que  les  Quartiers  fuflent  règles  &  anurés 
lux  AmbaflTadeurs  de  Bohême,  qu*on  enver- 
roit  à  l'Aflemblée.  Eleftorale.  Tout  cela  pou- 
toit  pafler.  Mais  l'Impératrice.,  toute  Ré- 
lente,  qu^ElIe  étoit,  n'aïant  pu  donner  en  fon 
nom  des  pleins-pouvoirs,  aux  dits  AmbaHà' 
dcurs,  il  tallut  que  cela  fe  fit  par  le  Roi  Char^ 
hs  lui-mên^e ,  témoin  le  plein-pouvoir  remis 
Kl  Dîrcdloirc  de  Maïence,  en  date  de  Barce- 
koe  le  30.  Mah  171 1.  C'eft  une  nouvelle 
neuve,  qu'une  femme  ne  peut  paroître  El- 
pm&ne  à  l'Eleftion  d'un  Empereur,  ni  au- 
Iftrifer  perfonne  d'y  comparoître  en  fon 
Inn. 

(/.  )  L'obfervance  ell  entiérennent  la  même 
ID5  le  Roïaume  de  Bohême*    Les  hilloriens 

ce  Roïaume  rapportent ,  que  ,  toutes  les 
ois  que  la  Couronne  eft  échue  aux  femmes, 
Mes  n'ont  jamais  exercé  les  Droits  de  l'E- 
Ûorat,  mais  les  ont  tranfmis  à  leurs  maris, 

a  pourtant  qu'ils  aient  pu  en  faire  ufage,  a^. 

Ht  qu*ils  euflènt  été  acceptés  &  reconnus 

or  Rois,  fuivant  de  certains  ufages  reçus. 
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Ce  qui  arriva  à  B.tnri  de  Carinthie  &  à  Alhen 
Empereur  fécond  du  nom,  le  démontre. 

Ni  Henrii  ni  fa  femme,  de  fon  propre  chef 
quoi  qu'en  qualité  de  foeur  ainée  de  Vencejla 
V.  Roi  de  Bohême,  mort  en  1306.,  elle  fÛ 
héritière  la  plus  proche  du  Roïaume,  ne  fii 
rent  appeliez  à  rEledlion  de  Henri  VII.  ei 
Tan  1308.  Henri  fut  à  la  vérité  déclaré  inha- 
bile, parce  qu'il  s'étoit  emparé  du  Roïaume 
fens  le  confentement  de  l'Empereur.  Mai 
Anne  fa  femme  n'avoit  rien  comniîs ,  qu 
dût  la  priver  de  fon  droit,  fi  elle  en  avoi 
eu. 

Albert  Archi-Duc  d'Autriche ,  avant  qu' 
fût  élu  Empereur  en  l'an  1438.  le  icdeMar; 
étoit  mari  de  la  fille  héritière  de  Sîgismcm 
Cependant,  parce  que  les  Etats  de  Bohême  n 
Tavoient  pas  encore  accepté  &  reconnu  poc 
Roi,  il  ne  fût  point  appelle  k  TEleftion  &  ri 
Comparût  point.  Et  comme  il  ht  s'y  attef 
doit  pas,  il  ne  s'en  formalifa  point.  Sa  fen 
tne  ne  s'avifa  pas  non  plus  d'envoïer  fes  Ani 
baflâdeurs  îi  rAffemblée  de  l'Eleftion ,  quo 
que  la  Couronne  de  Bohême  lui  fût  aftuell 
tnent  dévolue  par  la  mort  de  l'Empereur  il! 
gismond  fon  Père. 

Il  eft  donc  conftant,  que  les  filles  quoi  qu'a 
tuellement  héritières ,  n'ont  pas  été  eftimé 
habiles  à  remplir  les  fonftîons  de  l'Eleifîoï 
en  leur  nom ,  &  qu'elles  n'ont  pu  en  confei 
TAdminiftration  à  leurs  Maris. 
'  Si  l'un,  ou  l'autre  avoit  pu  être  fait ,  lîi  l 
ierp  au  nom  de  &  femme,  ni  la  femme  au  f\ 
propre,  ne  Tauroit  certainement  pas  néglii 
dlhrr  recberchoit  la  Couronne  Impériale 

et 
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étoit  un  des  plus  forts  prétendants;  II  Vohtmt 
à  la  vérité';  Mais  dans  Tincertitude  de  l'évé- 
nement ,  Albert  étoit  un  Prince  trop  habile 
pour  ne  pas  fe  prévaloir  d'un  fecours  utile, 
quiauroit  dépendu  de  lui,  s'il  en  avoit  eu  le 
droit  &  le  ixHiVoir. 

Mais  d'où  vient,  dira-t-on,  que  perfonne 
autre  ne  s'eft  préfenté  à  cette  Éleftion  ,  de  la 
part  de  la  Couronne  de  Bohême,  pour  en  ob- 
lerver  les  droits.    En  voici  la  raifon;  Ceft 

Se  la  Princeffe  Etifabith ,  femme  d* Antoine 
icde  Bourgogne,  à  qui  revenoit  la  fuccef- 
fion  à  la  Couronne  de  Bohême ,  en  cas  de 
mort  de  fa  parente,  femme  à' Albert  y  fans  hé- 
ritiers ,  n'avoit  point  d*enfans  mâles ,  qui 
I  ftuls,  fuivant  la  Bulle  d'Or,  euflent  p(i  s'ac- 
quitter de  cette  Commiffion. 

Ces  deux  exemples  de  Henri  Je  CarinPbie  Se 
\  S  Albert  II.  confirment  d'autant  plus  l'inhabili- 
lédes  femmes  aux  fondions  de  lEIeflorat,  à 
tDus  égards,  &  méritent  d'autant  plus  d'atten- 
tion, qu'ils  concernent  la  Bohême  m£ime. 

11  n'y  a  pas  d'autre  règle  à  fuivre,  que  cel-' 

.les qu'ils établiflent;  Et  puifque  la  Reine  de 

Hongrie  &  de  Bohême  ne  peut  par  Elle-mê- 

ime,  ni  par  Commiifion  à  donner  à  d'autres , 

exercer  les  droits  de  l' Eleftorat  de  Bohême ,  il 

vient  à  tous  ^ards,  que  ce  foît  un  de  fes 

tiers  mâles  &  majeurs,  dans  l'ordre  de  la 

lion  établie,    qui  pour  fatisfaire  aa 

de  la  Bulle  d'Or,  rempUlTe  cette  fonc- 

(i)  QQ^^I  foî^  permis  de  fiiire  ici;une re- 
loue, qui  ne  laifle  pas  d*appuSer  la  Thefet 
PoD  foutient. 

G  %  ïl 
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Il  eft  d'une  confiante  obfcrvance  ,  que  les 
Ekdïeurs  féculiers,  ou  leurs  Ambafladeurs  , 
lorfqu*ils  entrent  dans  le  Conclave ,  pour  pro- 
céder à  TEleftion,  &  avant  qu'ils  aient  donné 
leurs  fuffrages ,  promettent  à  l'Elefteur  de 
Maïence,  chacun  pour  foi  ,  s'il  ell  élu,  ou 
chaque  Ambailadeur  {)our  Ton  principal,  au 
même  cas,  de  garder  inviolablement  la  Capi- 
tulation. Cette  obfervance  très  ancienne  fup- 
pofe,  que  ceux ,  de  qui  on  exige  cette  promcf- 
fe,  font  des  fujèts  eligibles ,  fans  quoi  il  feroit 
abfurde  de  le  faire.  Or  c'efl  ce  qu'on  ne  peut 
pas  dire  d'une  Princeffe.  Donc  cette  obfer- 
vance fuppofe,  qu'aucune  femme,  n*a  jamais 
étéEleflcur,  ni  n'a  pu  l'être. 

(  /.  )  Ceux  qui  ont  traitté  du  Droit  public 
d'Allemagne,  allèguent  avec  affez  de  fonde- 
ment, que  les  Archi-Offices  dans  l'Empire,  & 
la. Dignité  Electorale,  qui  en  dérive,  félon 
leur  nature  &  propriété,  font  originairement 
fondez  fur  le  fexe  mafculin.  Ce  feroit  aiTûre* 
ment  un  fpeftacle  aflèz  fingulier  devoir  une 
Princeffe  comparoître  àTEledlion  &  Couron- 
nement d'un  Empereur,  au- milieu  des  Elec- 
teurs tant  Eccléuaftiques  ,  que  féculiers  »  & 
remplir  les  fondions  de  fon  Archi-Office,  tant 
à  cheval ,  qu'à  pied*  II  efl  bien  vrai,  que  la 
comparition  en  perfonne,  tant  à  l'Eledlion, 
qu'au  Couronnement,  n'eft  pas  de  nécefiîté, 
&  que  ces  fondions  peuvent  être  faites  ,  ou 
par  des  Ambaffadeurs,  ou  par  l'Officier  héré- 
ditaire ;  Mais  ce  non  obltant  ,  il  reftc  pour 
conllant  en  drpit,  que  perfonne  ne  peut  con- 
férer à  uQ  Mandataire  (&  un  Amoairadeur 

se 
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rie  peut-être  confideré ,  que  comme  tel,)  un 
droit ,  qu'il  n'a  point. 

Pour  connoîtrc  au  jude,  qu'elles  ont  e'té  les 
vues  &  les  intentions  de  la  Buile  d'Or,  dans 
•les  ordonnances  ,  qu'elle  a  faîtes  fur  la  dignité 
Electorale,  &  fur  les  Archi- Offices  ,  il  faut 
principalement  eut  inllruit  de  leur  deflination 
originaire.  C'e'toient  des  Charges  de  Cour  é- 
tablics  par  les  anciens  Francs ,  dont  les  fonc- 
tions regardoient  également  &  là  guerre  &  la 
Paix.  Il  falloit  donc  ne  point  être  femme 
pour  s'en  acquiter.  Sous  Charles  IV.  dans  le 
tems  de  la  Bulle  d'Or,  ces  emplois  s'étoient 
fi  peu  ^cartes  de  leur  ancienne  origine  ,  que 
la  Surintendance  de  la  Cour  Impériale  rou- 
loît  entièrement  fur  eux.  Cet  Empereur,  le 
fcitaflez  entendre  lui-même ,  &  la  Bulle  n'exi- 
ge pas  moins,  que  PArchi-Echanfon  fafle  fa 
fopaion  à  cheval,  que  l' Archi- Maréchal,  & 
teautrçs  Elefteurs  féculiers. 

(w.)  Le  Privilège  donné  par  Rudoîphe  I.  &  TE- 
ait,  qui  fût  expédié,  &  délivré  à  la  Couron^- 
aie  de  Bohême  à  fes  inftances ,  par  Rufert  E- 
lofteur  &  Comte  Palatin  du  Rhin,   fgr  les 
dififérends,  que  la  dite  Couronne  a  voit  avec 
la  Bavière  fur  rElcdorat,  démontre  claire- 
ment 9  que  la  nature  &  pK>prieté  de  PElefto- 
rat ,  anriexé  à  la  Bohême ,  ne  diffère  en  rien 
de  celle  des  autres  j  En  voici  les  termes:  Q^ue 
h  dite  Couritnne  étoît  en  droit  d^xercer  la  dig' 
\niti  EteBardle^  <St  le  Droit  d^EleBion ,   de  me- 
1  me  que  FArchi^Office  d^Echanfon^  ad  inllar&  fi- 
liplilitudineAi  des  autres  Eleveurs. 

Si  donc  l'Empereur  Charles  IV.  ^  qui  n*iç- 

poroit  rien  de  tout  cela  ,  avoit  eu  le  delTein 

G  3     .  d'c- 
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d'établir  &  ordonner  quelque  chofc  de  partî- 
cuUer,  en  faveur  de  la  Bohême,  &  de  con- 
fercr  aux  femmes,  qui  parviendroient  a  la 
fucceffion  de  cette  Couronne  ,  la  Dignité  li- 
ledlorale  &  l'exercice  de  fes  droits,  il  nau-, 
roit  pas  manqué  de  le  feire,  en  termes  clau-s 
&  tr^s  exprès,  &  auroit  ffU  quelque  règle- 
ment pour  la  fonaion  de  l'Archi-Offiçe  d  E- 
chanfon, d'autant  plus  que  dans  la  Bulle  mê- 
me, cet  Empereur  fait  voir  par- tout,  com- 
bien il  ett  porté  pour  la  Dignité  &  pour  les 
Prérogatives  de  cette  Couronne,  fur-tout_lors. 
qu'il  ordonne  au  Tit.  IV.,  que  non  feule- 
ment le  Roi  de  Bohême  aura  le  premier  rang 
entre- les  Electeurs,  mais  encore,  quil  ne  Ic- 
ra  pas  obligé,  d'avoir  la  Couronne  Roïale  fur 
la  tête,  iorfquUfera  les fonftions de fon  Ar- 

chi-Office.  ..        -. ...  j 

(».)  Enfin  il  n'eft  pas  inutile  au  fujèt  de  re- 
marquer, que  fuivant  la  Bulle  d'Or,  le  Roi 
de  Bohême  dans  une  Proceffion  folemnelle 
marche  immédiatement  après  l'Empereur  ,^  en 
précédant  pourtant  l'Impératrice.  Ce  qui  n  au- 
roit pas  été  ainli  ordonné,  fans  diftinttion,  fi 
l'Empereur  Charlts  IF.  &  les  Eleveurs  avoient 
pu  penfer  feulement,  qu'une  femme,  ocai- 
pant  le  Thrône  de  Bohême ,  pût  remplir  les 
fondions  de  la  Dignité  Eleaorale,&  sen  ac- 
quicer  en  pareille  occafion. 

Il  ell  donc  certain,  que  la  Bohême,  fur  ce 
feit,  n'a  rien,  qui  la  diilingue  des  autres  E- 
leftorats.  Une  Loi  formelle  &  exprefle ,  c  efl 
la  Bulle  d'Or ,  prife  dans  fon  vrai  fens,  en 
décide  ainfi.  Une  obfervance  conftante  & 
noo  interrompue  le  conârmc,  &  diverscxem- 
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pies  de  ce  qui  s'eft  pafTé  en  Bohême  en  pareille 
occaûon,  le  démontrent.  Sans  compter  divers 
Arguments,  dont  on  a  fait  uiàge,  qui  n)et- 
tent  cette  vérité  dans  tout  fon  jour. 

Lorfqu'en  Tannée  1708.  on  mit  la  dernière 
inain  à  la  réadmiffion  de  cette  Couronne,  on 
oc  s*avila  point  (Toccafion  en  étoit  pourtant 
affez  favorable)  d'y  faire  entrer  aucune  clau- 
fe»  qui  pût  lui  aflûrer  ces  Droits  diftinâifs 
prétendus,  &  on  n'auroit  pas  manqué  de  le 
èdre,  fi  on  avoit  eu  la  moindre  idée  feule- 
ment de  leur  réalité  &  exigence. 

La  SanBion  Pragmatique  n'en  faifant  pas  la 
moindre  mention  «  laiflè  les  chofes,  à  cet  é- 
gard  dans  Tétat»  ou  elles  ont  été  mifes  par-la 
Loi  &  rObfervance. 

On  conclût  donc,  que  la  Reine  de  Hongrie 
&  de  Bohême  ne  peut  Elle-même  exercer  les 
droits  de  l'Elecfcorât  annexés  à  fa  Couronne 
de  Bohême  ni  en  commettre  l'exercice  à  d'au- 
tres, qu'à  ceux ,  qui  y  font  appeliez  par  la 
fiuUe  d'Or. 

On  paflè  aux  Objedions. 

(i.)  La  Reine  de  Bohême ,  tant  par  Ici 
Privilèges  accordez  k  cette  Couronne  ,  que 
par  la  SanBion  Pragmatique  >  fondée  fur  ces 
Privilèges,  étant  reconnue  habile  à  fuccéder 
à  ce  Roïaume,  de  même  qu'à  /ej  honneurs  j 
Mgnitêf  &  appartenances^  la  dignité  Eledlora- 
le,  qui  en  elt  un  annexe ,  doit  auffi  lui  ap- 
partenir. 

Ce   raifônnemcnt  fuppofe  ce  qui  efl:  en 
G  4  quef-^ 
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queltion,  c'eft- à-dire ,  que  l'annexe  eft  de  mi- 
me nature,  que  le  principal.  Le  contraire  à 
été  démontre'.  De  plus  on  ne  peut,  ni  doit 
tirer  aucune  conféquence  de  la  fucceffion  fé- 
minine ,  en  faveur  de  TAdminiflration  des 
Droits  de  TElcftorat;  La  première  n'eft  point 
conteite'e ,  il  eft  vrai ,  mais  la  féconde  cil  in- 
terdite par  la  Bulle  d'Or>,  en  ce  qu'elle  re- 
quiert lé  fexe  mafculin,  pour  les  fondliops  de 
rÈIedorat. 

(2.)  Si  la  Reine  de  Bohême  n'eft  pas  capa- 
ble de  poflcder  les  droits  de  l'Eleftorat ,  Elle 
vPe  peut  non  feulement  en  coTimettre  TAdmi- 
niftration  à  perfonne;  mais  Elle  ne  pourra  pas 
même  les  transmettre  à  fes  fucceflcurs  à  cette 
Couronne* 

La  réponfe  à  TObjeftion  préce'c^ente  trouye 
ici  également  fa  place  .  Ce  feroit  mal  raifon- 
ner,  que  de  vouloir  inférer  un  droit  conteiïé 
d'un  autre ,  qui  ne  ]*eft  pas ,  lorfqûe  la  loi  & 
lanatuiesYDppofent.  D'ailleurs  rObjeftîo/i 
eft  fondée  fur  un  faux  principe.  Pourquoi  un 
héritier  Eleftoral  encore  mineur,  &  qui  n'a 
pas  rAdminiftration  de  fon  Eleûorat, le  trans- 
met-il ppurtantà  fon  fuccefleur,  lorsqu'il  meurt 
avant  l'âge  de  majorité?  C'eft  que  lefucceffeur 
ne  tient  pas  fon  droit  du  dernier  mort,  ihajs 
de  la  difpofition  des  Ancêtres,  ex provifione 
majorujn^  &,  quant  â  TEleftorai,  en  parti- 
culier ,  de  la  Loi  publique  &  des  Privilèges 
de  TEmpire.  Il  eri  eft  de  même  de  l'Elefto- 
rat  de  Bohême,  enforte  que  quand  là  Reine 
de  Bohême  n'en  auroit  pas  été  revêtue ,  quant 
à  rAdminiftration,  il  n'en  palTeroit  pasipoias. 
à  fes  fucçeflcurs, 

(3.)  La 
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(3.)  La  Bulle   d'Or  au  Chap.  X5f.  ordon- 
pe,  que  tout  poflefleur  d'un  Eleftorat  doîj, 
aufli  avoir  le  fuffra-ic  pour  rEleftior. 

Cette  Obje(ftion  elt  foibie'  La  Bulle  ne 
fuppofe  pas  moins  l'aptitude  &  Thabilité  né- 
cclîaire  à  l'Adminiftr^tion  de  TEleftorat,  que 
le  droit  à  la  fucceffion;  Sans  quoi  Qn  pourro}t 
inférer  de-là,  qu'un  Prince  mineur,  qui  par 
facceffion  feroit  parvenu  à  un  Eledtprat,  & 
qui  en  feroit  le  vrai  poflcfTeur,  devroit  auffi 
çn  avoir  TAdminiitration  adiuelle,-  Ce  qui  eft 
légalement  contraire  à  tout  droit  reçu  dans 
l'Empire,  &  en  particulier  à  la  Bulle  d'On 

(4.)  La  SarjBiofj  ?ragmatiqu€^(\\}i  a  été  garantie 
levé  tout  fcrupule,  elle  reconnoît  l'aptitude  de 
la  Fille  aînée  dé  l'Empereur  défunt ,  &  celle 
de  tous  les  héritiers  femelles,  dans  l'ordre  c^e 
b  fucceffion  ,  à  la  dignité  Eleflorale  de  Bo- 
hême. 

Suivant  toute  difppfitîon  &  préfomption  4e 
Droit,  cette  garantie  ne  peut-être  interprétée, 
m  entendue,  qu'en  conformité  de  la  Conftitu- 
tion  de  l'Empire.  •  On  n'a  certaineirient  pas 
prétendu  par  cette  garantie, de  déroger  à  une 
Loi  publique  &  fondamentale  de  l'Empire , 
telle  qu'eft  la  Bulle  d'Or,  ni  à  une  obfcrvan- 
ce  invariable ,  encore  plus  ancienne ,  que  ce(- 
te  Bulle.  On  ne  l'auroit  pas  même  pu ,  quand 
on  Tauroît  voulu.  Une  telle  dérogation,  çn 
quoi  qu'elle  pût  confilter,auroit  demandé  u- 
ne  toute  autre  manière  de  procéder,  dans  une 
Diétc  publique  de  l'Empire,  que  celle  qui  a 
été  obfervée  ,  lorfquc  cette  garantie  a  été  de- 
mandée &  accordée;  Mais  comment  pourroit- 
on  inférer 9  que^  par  cette  garantie,  les  filles 
G  y  & 
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Bl  «utres  héritiers  femelles  auroient  été  décifl 
rées  capables  des  Droits  de  r£Ie£lorat,  paif 
qn^il  n'en  eft  feulement  pas  fait  la  moindre 
mention  dans  la  SanBion  Pragmatique. 

(y.)  Dans  les  Meditan'onsfur  laSanBhnPram 
matiqm  de  Charles  VU  qui  ont  paru  en  latii 
en  1732.»  TAuteur,  à  la  page  45-.  ell  de  To 
pînion  y  que  tous  les  argumens ,  qu^il  a  fai 
précéder,  pour  la  négative  ,  peuvent  tout  { 
coup  être  bouleverfez  &  anéantis  par  cett< 
conlidération  ^  que  les  filles,  qui  font  parve 
nu^s  à  la  fucceffion  de  la  Couronne  de  Bobé 
me,  comme  divers  exemples  tirés  de  rhilloî 
jt  le  démontrent,  ont  cédé  &  transféré  la  Cou 
ronne  à  leurs  maris ,  qui  ont  exercés  le 
droits  de  TEkâorat  fans  contradiftion. 

Il  eft  vrai,  cjue  l'Adle  de  tranfport  de  Tad 
minitlration  fait  au  Duc  de  Lorraine  fe  fond 
fur  ce  principe,  &  fur  ces  exemples j  Mai 
il  a  été  amplement  démontré  ci-de(Ius ,  qui 
ces  CefTions, faites  aux  maris,  ont  été  accom 
pagnées  de  circonltances  fi  ilnguliéres,  qu'oj 
n*en  peut  tirer  aucune  conféquence,  ni  en  fa 
veur  de  la  Co-Régence,  ni  en  celle  du  préten 
du  traûifport  de  TAdminillration  des  Droil 
Eleéloraux  ;  Mais  quoiqu'il  en  foit  de  cesCd 
fjons ,  il  fuffit,  que  dans  la  Htuation  préfeni) 
deschofes,  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohe 
me,  ne  puiflfe  en  faire  de  telles,  ni  de  fem 
blables  au  Duc  de  Lorraine  fon  I\poux.  L 
SanBion  Pragmatique  ,  &  le  Fidei  -  commis 
4îu'elle  établit ,  y  font  un  obft^cle  invind 
t)Ie,  comme  on  Ta  prouvé  demonllrativc 
inent. 

Si  doQC|  fans  une  telle  CeOion^  le  Duc  d 

U9 
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ïïTÉine  ne  peut  exercer  les  Droits  de  TE- 
âorat  de  bohémç,  quel  parti  prendra-t-il 
ms  une  Eleâion  à  faire?  Y  enverra-t-il  des 
Lmbafladeurs  ?  Mais  il  n*eft  lui-même  que 
hargé  de  pouvoir.  Quelle  place  donneroit- 
ID  à  cette  Ambaflade,  qui  certainement  ne 
ourroit  être  réputée  «ne  Ambaffade  du 
loiÂume ,  puifqu'elle  ne  feroit  conltituée  ,  ni 
itttorifée ,  que  par  un  Plénipotentiaire  Roïal> 
file  Duc  de  Lorraine  prenoic  le  parti  de  com* 
Buoître  en  perfonne,  quel  rang  pourroit-il 
k  être  adîgné ,  fur-tout  fi  quelques-uns  des 
Eleftcurs  comparoiflbient  eux-mêmes?  Lui 
faa-t-ii  permis  de  fe  revêtir  de  l'habit  eleûo- 
raly  comme  les  £le<^eurs?  Toutes  ces  incon- 
puités  y  procédentes  du  tranfport  prétendu  d^ 
FAdminiflration  des  Droits  Eleftoraux  deBo- 
hàne,  auxquelles  on  pourroit  encore  en  ajou- 
ter plufieurs  autres ,  ne  pouvant  être  préve- 
nues, ni  fauvées  de  quelque  manière ,  qu'on 
fj  prenne,  font  voir,  qu'on  a  bien  peu  re- 
ncchi  fur  les  fuites  &  fur  les  ioconvenieats 
de  ce  prétendu  tranfport. 

U  leroit  inutile  d'alléguer  en  faveur  du 
Duc  y  qye  de  telles  difficultés  fe  rencontrent 
dans  le  cas  fuppofé,  que  TAdminillration  des 
Droits  Eledloraux  de  la  Couronne  de  Bohê- 
me, appartienne  au  plus  proche  héritier  ma« 
le  àans  Tordre  de  la  fuccefCon. 

La  différence  eft  notable.  Ce  Prince  ne 
comparoitroit  pas  comme  Commiffionaire , 
ou  chargé  de  quelque  autre  (  c'eft  le  cas  du 
Duc)  ce  feroit  en  vertu  d*un  droit  émanant 
ide  la  Principauté  &  du  Roïaume,&  en  cel-* 
k  de  foa  droit  éventuel  à  la  fuccefl[ion,qu*U 

exer- 
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excrceroit  cette  Adminillration,  à  l'excr 
d'un    Tuteur  ,   comme   capable  ^es  Drc 
Dignitez  &  Prérogatives  aciachez  à  la  Ce 
ronne  de  Bohême. 

(6.)  Qu'entre  la  réadmifîion  de  rEle<! 
de  Bohe'me,  &  Tintro'duftion  de  celui 
Brunswick ,  qui  fe  firent  en  même  terni 
c'cft-à-dirc  en  1708.,  il  y  eut  cette  notâW 
différence, que  la  Dignité  &  le  Suffrage  coD 
ferez  à  la  maifon  de  Brunswick,  furent  rc 
ilreints  &  limitez  aux  defcendants  mâles ^  i 
que  la  réadmiffion  de  la  Bohême  fut  établi 
&  arrêtée  ,  indiffinftement  &  fans  aucuni 
limitation, quoi  qu'on  n'ignorât  point  le  droi 
des  femmes  à  cette  Couronne ,  &  que  le  dan- 
ger de  i'extînftion  de  la  Maifon  d'Autriche 
quant  aux  mâles,  fût  déjà  apparent. 

Cette  différence  n'altère  en  rien  l'état  dei 
chofes,  &  ne  fait  rien  au  fujèt.  L'intention 
^toit,que  la  Dignité  Elcftorale  nouvellement 
conférée  à  la  maifon  de  Brunswick  s'étçignil 
avec  les  mâles  de  cette  maifon.  Diverfes  rai- 
fpns  le  vouloient  ainfi:  Maïs  elle  nVtoit  pas, 
lors  de  la  réadmiffion ,  que  la  Couronne  4c 
Bohême  fût  privée  de  la  ficnne,  au  cas  que 
des  filles  parvinfent  à  cette  Couronne^  Au 
contraire  on  vouloit  qu'elle  la  confervât , 
même  en  ce  cas;  Mais  ce  n'eft  pas-à-dire, 
que  par-là  on  ait  reconnu  les  femrr\es ,  qui 
pouvoient  devenir  Reines  de  Bohême ,  capa- 
bles d'exercer  les  fonftiqns  de  cette  dignité 
Eledlorale.  La  Çonftitution  fondamentale  de 
l'Eropire ,  qui  les  en  déclare  incapables,  eft 
reliée  en  fon  entier  à  cet  égard ,  de  même  que 
ce  qui  a  été  ordonné  par  la  Bulle  d'Or,  qu'en 

ce 
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l^^S^A  ^^'^  ''-^^Sne ,  en  vertu  des  droits 
î!^^  f  r^i^^"^''  J"^<3"*à  ce  que  cet  empê- 
i«nent  fou  levé,  &  q^'un  mit  foit  parvenu 

ïrî«-?"î?'  .^"^  P"'^«  P»^  '"i-^^me  ex. 
Kerlefdits  Droits,  par  où  cette  dignité ,  a- 

Kl  ^",  '*!;'?"';,  '■«^°''  inféparablement 
norervée  a  la  dite  Coufonrié. 

tfrit  f^f"  ^^^  récemment ,  à  Vienne,  un 
«nt  fous  ce  Titre,  „  information  des  rmfins 
D  ^  motifs  juridiques,  qui  »»t  été  mis  tn  con- 
■»HtT»t,on,  &  qui  ont  domélieu  autransPort, 
>  \l*SfU  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  au 

",•  j  z.^"^'"'"''''-'""''  %«^'  de  fAdmiMlira. 
»  tm  de  l  Office  EUaoral  de  Bohême. 

irSl""^^^  dédudion,  par  laquelle  on 
Wend  démontrer  au  public,  dans  un  long 
JJdargumèns  fpecieux,  la  validité  de  cl 
raiport,  contient  entre  plufieurs  autres  ob- 
«nations,  celles,  auxquelles  on  a  déjàrépon- 
5:'  ™"*  ^  Pî:c'ent  écrit,  qui  en  feit  voir 
tjvance  la  foiblefle  &  le^peu  deiolidité 
«de  fondement,-  Ceft  autant  d'Ouvrage  d'é- 
Prgne,  &  il  fera  d'autant  plus  facile  de  ré- 
pondre au  refte,  dans  un  Ecrit  particulier, 
ijon  fe  propofe  de  dreflTer  inceflamment.  On 
ma  de  ne  rien  laiflèr  en  arriére,  qui  puif- 
.Kacliever  de  convaincre  le  public ,  que  la 
Mme  de  Hongrie  &  de  Bohême  n'a  pas  été 
«droit,  m  d^affocier  le  Duc  de  Lorraine  fon 
JjPoux  au  Gouvernement  des  Roïaumes, 
,«  autres  Etats  héréditaires  Autrichiens,  ni 
«  Lui  conférer  l'Adminiltration  des  DïoUs 
'  de 
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de  l'Eledlorat  de  Bohême^    comme  £llc. 
fait. 

5,  Ce  long  Examen  avoît  été  précédé  |d'u 
),  Ecrit  moins  volumineux  fous  le  titre  &c* 

Réâéxions  fur  les  FonSiions  EleSlorâ 
les  de  Bohème  dans  la  Diète  d^EleSio 
Itnfériale  Ç^c. 

IL  cft  hors  de  doute,  que  la  Prînceflc  Etifi 
htthy  Epoufe  de  Jean  de  Bohème^  étd 
du  Sang  Roïal ,  &  avoit  droit  de  fuccedc 
dans  le  Roïaume  At  Bohème^  félon  Tordre  d 
la  naiffance  ;  mais ,  les  Princeffes  Annt  l 
Mar^utrtUy  fes  Sœurs  aînées,  étoient  encoi 
en  vie,  lorfque  fon  Epoux  devint  Roi  de  Bi 
himty  &  ce  ne  fût  que  par  le  crédit  de  TEiï 
percur  Htnrî  VIL,  Père  de  ce  Prince,  qu' 
obtint  la  Couronne.  Le  droit  de  fon  Epix 
fe  entra  fans  doute  en  conûdération  dans  ceti 
occafion ,  mais  on  n'oferoit  foûtenir ,  qu'il  a 
produit  l'effet,  qu^on  puiffe  dire  que  Jean  di 
vint  koi  par  le  tranfport  &  la  ceffion  de  fo 
Epoqfe. 

II  eft  auffi  hors  de  douté ,  qu'un  PriiM 
qiu  eft  en  poflTeflTion  de  la  Couronne  de  B 
ièmej  doit  être  invité  &  admis  à  TEledHo 
de  l'Empereur;  auffi  rfeft-ce  pas- là  de  qiM 
il  s*agit  ici,  mais  bien  de  (avoir ,  H  une  Prii 
ceflfe  Roïale  ,  qui  fuccéde  dans  le  Roïaumc 
peut  admlniftrer  la  dignité  EleCtonilei  &  c 
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riculîer,  fi,  fauf  Tordre  de  Succeffion  ém- 
par  la  Pragmatique  SanBion^cMe  peut  tranC- 
porter  la  Couronne  &  le  Gouvernement  k 
ion  Epoux ,  ou  même  la  feule  Âdminiflra- 
tion  de  la  Dignité  Eleftorale  ,  au  préjudice 
de  ceux  qui  font  appeliez  ï  la  Siiccemon  de  la 
Maîfon  d'Autriche ,  &,  pour  ce  qui  regarde 
fAdmbiflration  de  la  Dignité  Eledlorale,  au 

Ïéjudice  de  ceux  qui  ont  droit  d'y  préten- 
e  en  vertu  de  la  Bulle  d*Or?  Ce  qu'on  fc 
cnÂt  fondé  de  révoquer  en  doute,  &  même 
denier. 

La  Prîncefle  EUfaheth^  Fille  unique  de  VEmu 
peur  Sigismond  &  Epoufe  de  l'Archiduc  Al^ 
Itrt^  auroit  dû  être  invitée  à  fEleftion, 
comnie  feule  &  légitime  héritière  de  la  Cou-, 
ronne  de  Bohême^  û  on  Tavoit  ellimée  habile 
iy  afTifter  en  perfonne,  ou  par  des  Ambaf- 
fideurs.  Cependant,  ce  qui  eft  très-remar- 
quable, ni  elle,  ni  fon  Epoux, n'ont  envoie 
iQcun  Ambafladeur  à  la  Diète,  quoiqu'il  fut 
^ibfolument  de  leur  intérat ,  &  qu'ils  n'ati- 
ident  pas  manqué  d'y  en  cnvoïer  un.  Les 
Etats  oe  Bohème  n'y  ont  pas  eu  non  plus  un 
Ambafladeur.  Cet  exemple  démontre  claire- 
inent  l'inhabileté  d'une  Reine  de  Bohême  par 
rapport  à  rAdminiftration  de  la  Dignité  E- 
[fcaorale,  &  fait  voir  en  même  tems  la  nuUi- 
.téduTranfport  fait  fur  la  perfonne  du  Duc 
1^  ^^^^^^»  A  9"^î  î'  ftut  ajouter,  que  dans 
'nnftrumcnt  imprimé  de  l'Eleftion  Impériale, 

aqucl  on  provoque,  on  n'infinuc  nulle  part, 

'''  la  future  Eledlioa  ait  été  dénoncée  au 
iume  de  Bohème. 

Qyaot  à  Htnri  de  rfl4»^  AmbaiTadeur  de 
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Bohême,  on  convient  qu'il  a  affitié  en  cette  qua- 
lité à  TEleûion  Impériale  ;  mais  il  feroit  aifd 
de  prouver  par  les  Adles  mêmes  de  cette  Elec- 
tion, qu'il  s'y  eft  plutôt  intrus  à  force  de  me-' 
naces,  qu'il  n'y  a  e'té  admis  librement  par  le 
Collège  Eleftor al  ;  cependant  il  n'eit  pas  né- 
céflaîre  de  fe  donner  cette  peine',  puifqu'oa 
fait  que  l'Archiduc  Fredmc  à! Autriche  ,  pro* 
che  parent  du  Jeune  Roi  Ladiflas  de  Bohème^ 
&  qui  étûit  appelle  par  les  Loix  à  la  Tutè-' 
le  de  ce  Prince^  n'a  pas  trouvé  à  pr(7pos  de 
fc  charger  de  1  Adminiflration  du  Roïaume, 
&  qu'au  contraire  ,  en  aïant  été  requis  de^ 
puis,  il  s'en  elt  excufé,  &  l'a  renvoïée  li- 
brement aux  Etats.  C'ell-là  la  Aéritable  rai- 
(bn  pour  laquelle  il  n'a  point  envoïé ,  ed 
qualité  de  Tuteur  ou  de  proche  parent ,  dei 
Ambafladeurs  à  la  Diète  d'Eleftion  en  1440. 
Àinfi  il  n'ell  pas  furprenant,  que  dans  ce  cas 
extraordinaire,  qu'on  ne  fauroit  appliquer  auic; 
circonf tances  préfentes,  les  Etats  aient  en- 
voie une  Ambaffade  à  la  Diète. 

Pour  ce  qui  regarde  George  de  Voderhrach^ 
on  ne  lit  nul  part  qu'il  ait  aflTitté  aux  Diètes 
de  l'Empire,  ou  y  ait  eu  des  Ambaffadeurs^ 
pendant  le  tems  qu'il  a  été  Régent  ou  Ad«î 
minillrateur  du  Roïaume  de  Bohême*  Ceperi- 
dant,  fi  le  contraire  étoit  arrivé,  on  n'er 
pourroit  tirer  aucune  conféquedce,  parce  qu< 
les  violences  &  irrégularitez  qui  on  accoiti' 
pagné  fon  ufurpation,  ne  fauroient  fervir  Â 
règle  pour  l'avenir  s auffi  ne  fauroit-on  croiroi 
qu'on  ait  provoqué  à  fon  exemple  pour  d 
tirer  parti. 

Les  Lettres  revcrfales  que   les  Eùfteur 

'      OD 
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données  en  1481.  au  Roî  Uladiflas  ^  paf 
lelles  ils  promettent,  qu'à  l'avenir  les 
s  de  Bohème  feroient  toujours  invitez  & 
ïis  ài'Elciflion,  fuppofent  dans  la  Perfon- 
qui  doit  èxxt  invitée  i  l'Habileté  préfcritc 
"les  Conffitutions  de  l'Empire,  &  en  par- 
ler par  la  Bulle  SOt\  autrement  onpour- 
pàreiilement  foutenir  ,  iqtfun  Prince  Mi- 
ir  pourroit  exercer  leâ  fondliôns  Eleftori- 
I»  fans  aucune  exception;  ce  qui  eft  tAâni* 
Dément  contraire  à  la  Bullé  d'Or.  ^ 

Nous  venons  maintenant  au  Roi  Sigismond 
flc  Pologne.  Comme  ce  Prince  avoit  abandon- 
né  la  Régence  du  Rotaume  de  Sobème  aux  £- 
tats,  que  le  jeune  koi,  dOht  il  étoit  Tuteur, 
touchôit  à  (a  quatorzième  année,  &  que  pcHi- 
Mtêtre  regardé  comme  étraoger,ilécoitdou- 
Iteux  s'il  pouvoit  être  admis  à  rEleftion,  TE- 
kAeur  de  Maïence  avoit  un  prétexte  aflfet 
llauûble  pour  faire  dénoncer  l'Éledlion  pré- 
bièrement  à  Prague  aux  Régeus  de  Bobèmn^é^ 
U>Iis  du  confentement  du  Kôi  Sigismndf  & 
e&fuite  à  Bude  en  Hongne,  au  jeûne  Roi. 

Lés  Empereurs  Frédéric  111.  &  Ferdinand 
l  ont  reconnu  en  termes  précis ,  que  le 
!lo!aume  de  Bohème  ne  jouïfToit  d'aucune'  ex- 
eption ,  par  rapport  à  ce  qui  ell  ordonné  dans 
\  Bulle  d*Or,  Tit.  7.  §•  4m  touchant  l'Ad- 
ftiniftratîbn  de  la  Dignité  Eleflorale,  lorfqu^il 
f  H  UQ  empêchement  de  ta  part  du  Pofrefleur , 
c  qu'au  contraire  ce  RoTaume  étoit  fujèt  à  la 
Kfpofftion  de  la  Bulle  d'Or,  fans  la  moindfe 
iftiD^on.  AuITi  n'a  ce  point  été,  ni  à  cau- 
t  des  raifons  que  les  Etats  de  Bohème  vou- 
nient  faire  valoir,  ni  à  caufe  du  Privilège  de 

Twic  XFi  H  C*4r. 
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Charles  IV.  auquel  ils  provoqvioient ,  &  qu'ili 
n'ont  pourtant  pas  dans  lé  fens  prétendu ,  qu( 
les  Eleûeurs  ont  admis  leur  Ambaflàde,  mai 
parce  que  les  AmbaflBdeurs  de  Fologne  avoiea 
cédé  &  s'étoient  accordez  avec  ceux  de  Bohi 
mt^  comme  il  courte  par  les  Adles,  ainû  qui 
par  la  Déclaration  que  Ferdinand  lU  a  fait  pu 
blier  à  Francfort  contre  les  Etats  de  Boûm 
en  Tannée  lôip.  Afles  &  Déclaration  qq 
prouvent  encore,  que  le  cas  étoit  tout  autr 
qu'on  ne  l'a  rapporté  de  la  part  de  la  Reine  d 
Hongrie, 

Comme  Ferdinand  L  afpîroit  à  la  CouroD 
ne,  afin  d'y  parvenir,  il  raflemblâ  un  gran 
nombre  de  titres;  comme  la  difpofitiond'L^fl 
difiasy  de  Tan  15  lo.;  le  Droit  héréditaire  d 
la  Reine  fon  Epoufe  ;  le  Pafté  de  SuccefTiC 
entre  V Autriche  &  la  Bêhèj/iey  en  vertu  duqu 
Its  Archiducs  tentoient  même  d'exclure  les  F] 
les  de  la  SucceflTion. 

Tous  ces  trois  titres  entrèrent  en  confîdeiî 
tion ,  lorfque  les  Etats  le  reçurent  pour  m 
Roi,  après  quoi  il  ne  fut  plus  queftion  d'ej 
miner  s'il  pouvoit  aflTifter  à  rEleîlion  Iml 
riale;  principalement,  attendu  qu'il  n'y  a^ 
point  du  tout  de  Proches  qui  pQflcnt  lui  Ad 
ter  quelque  difficulté  à  ce  lujèt.  Mais  coiS 
ces  circbnftances  n'exittent  pas  à  préfentv! 
qu'après  ce  oui  s'eft  paffé  au  Siècle  dernier  3 
fur-tout  après  rétabuffement  de  la  Pragnr 
que  Sanction,  il  n'y  a  plus  aucun  doute  \ 
chant  la  Succeffion  Féminine  dans  le  R.c 
me  de  Bohème  ^  On  a  eu  grand  tort  de  pr 
quer  à  cet  exemple,  parce  qu'il  ne  fauroitl 
vir  à  autorifer  le  tranfport  de  rAdaûnu 
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)n  Electorale  faite  fur  la  Perfonnc  du  Duc 
'Lorraine,  ni  rintimation  faite  par  PEIeftciir 
'  MaiencCm 


„  "La  Cour  de  vienne  réfuta  ccluî-cî  en  pu- 
bliant 

réfutation  des  dernières  Reflétons  fur 
le  fuffrage  de  Bohème. 

DN  croît  pouvoir  fuppofer,  en  entrauteq 
matière,  que  les  Réflexions,  concernant 
is  Fonctions  Eleftorales  de  Bohème  j  ne  tendent 
int  à  révoquer  en  doute  le  Droit  de  Succef- 
}n  des  Defcendans  de  la  Famille  Roïale  dé 
rn  &  de  l'autre  Sexe,  mais  qu'au  contraire 
!  reconnoît  ce  Droit ,  comme  également  clair 

iaconteftable.  Il  elt  fondé  originairement 
r  la  première  ConOitution  duRoïaume,  & 
Eftoire ,  qui  rapporte  les  événemcns  çaffezi 

le  confirme  pas  moins,  que  les  Loix  qui 
iflttent  encore.  Il  eft  contenu  en  termes 
ârs  &  précis  dans  le  Privilège  que  TEmpe^ 
ir  Frédéric  IL  a  accordé  à  la  Bihimey  &  qui 
tnfuîteété  confirmé  par  Charles  JF«eni34S^ 
étant  dîti  qu^apris  VextinBion  totale  de  tout 

Defiendans  de  la  Famille  Roïale  de  fan  <St  de 
mre  Sexe^  la  Couronne  <y  la  Dignité  tleBora^ 
'égfarttnoit  aux  Etats  du  Roïaume;  au*lieuque 

autres  Eleftorats  Séculiers,  car  il  n'eftpomt 

ftîon  des  Eccléfiaftiques, font  des  Fieft  Maf- 
ins  de  rEmçîre ,  dont  les  Empereurs  difpo^ 

U  rextin^ioa  des  Mâles.  La  Balle  à'Orf 

H  2  ^u€ 
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que  TEmpercur  Charles  IV.  publia  en  rarinà 
1 3  5*6 ,  &  qui  eft  la  première  Conllitution  4 
TEmpirc,  confirme  en  termes  exprès  tous  m 
privilèges,  toutes  les  libertez  &  tous  les  un 
ges  du  Roïaume  de  Bohème,  Se  par  conll 
quent  elle  confirme  auffi  ce  droit  de  Succd^ 
fion  des  Defcendans  Mâles  &  Féminins  del 
Famille  Roïale,  comme  le   texte  même  I 
prouve,  &  le  témoignent  tous  les  Comm^ 
fatcurs.    tes  Àftes  publics   &  les  Ecrivaîi 
contemporains  font  auQi  d'accord  fur  cet  Ai 
ticle,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Cbr^ 
nique  de  Dufravius^  dans  les  Commentaîll 
de  Goldafte^  &  en  particulier  dans  VHifttÂ 
Pragmatique  de  Bohème^  de  Mr.  GlaffeyyÙm 
feiller  AuHque  de  PEIeûeur   de  Saxe.    0 
même  Auteur  démontre  clairement ,  que  I 
Etats  de  Bohèm  ont  toujours  reconnu  ce  drd 
de  Succeflîon ,  &  n'ont  jamais  prétendu 
droit  formel  d'élire  un  Roi,  que  dans  i 
derniers  tems,  qu'ils  fe  font  avifezinutilemo 
defe  Tarroger^    Ce  que  les  Bohèmes  appi 
loient  anciennement  Droit  d'Eledlion,   si 
toujours  borné  à  la  prérogative  que  prêt! 
doient  les  Etats,  de  voir  fi  la  perfonne,  i 
iBontoit  fur  le  Trône  félon  Tordre  de  Sikx 
lion,  avoit  les  qualitez  néceflaires  pour 
gouverner,  ou  de  connoître  &  déciderai 
ainfi  dire ,  du  droit  de  plufieurs  Hérit 
Ils  ont  voulu  porter  (eurs  droits  plus 
fous  l'Empereur  Ferdinand  IL^  mais  per 
ne  n'ignore  le  mauvais  fuceès  de  leur  en 
prife,  quoic}u'iIs  précendiflent  auffi  alors  ^  à 
ce  Roi  étoit  déchu  de  fon  droit.  Il  eft  dq 
décidé,  que  le  Roïaume  &r£lc£tom  del 
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m  font  un  Fief  mixtie  .de  l'Empire,  &  par 
inféquent,  que  la  PriacefTe  qui  eit  Reine  de 
Mme  y  eil  en  même  tems  £Iedrice  du  S» 
empire.  Ces  dignitez  font  affcftécs  au  ter- 
ûoire,  félon  le  Ctiapitre  20.  de  la  Bulle 
POr,  &  apardennent  a  celui  ou  à  celle,  le- 
pd  ou  laquelle  poflede  le  Territoire  hérédi- 
mremcnt.  Ce  principe  ell  évident ,  &  dé- 
DODtrc  d'une  manière  incontcftable  le  Droit 
l'une  Princeffe  héritière  de  Bohème. 

On  ne  fauroit  dire,  &  moins  encore  prou- 
ler,  que  la  Bulle  d'Or,  ou  quelque  autre 
loi  de  TEmpire,  lui  foit  contraire;  car  il  eft 
ters  de  doute ,  que  les  autres  Eleôorats  cx- 
riuent  les  Femmes  de  la  SucceflTion,  par  leur 
lulitéde  fiefs  mafculins,  &  d'ailleurs  la  Bul- 
le d'Or  parle  en  général  d'EIeAeurs  &  de  leurs 
)i^ts ,  mais  elle  ne  parle  pas  des  Eledlrices 
k  Cognacs,  c'eft-àdire  en  termes  précis;  car 
0e  le  fait  tacitement  par  rapport  à  la  Bohè^ 
w,  &  relativement  aux  privilé|cs  de  ce 
oïaume ,  mentionnez  au  C  7.  §.  5*.  de  la 
Bolie  d*Or,où  font  confirmez  tous  les  Droits 
prticuliers  de  ce  Roïaume,&  par  conféquent 
uffi  celui  qui  eft  rapporté  dans  le  privilège 
bâit  du  même  Empereur  concernant  la  Suc* 
ECffion  des  Femmes,  comme  Tenfeigne,  dV 
irès  tous  les  autres  Auteurs,  Mr.  Ludewjç^ 
ans  fon  Commentaire  fur  la  Bulle  d'On 
)n  voit  par-là ,  que  la  Pragmatique  Sancflion 
iû  rien  moins  qu'une  nouvelle  difpofition , 
Btt?  que  c'eft  feulement  un  règlement  ,  qui 
ïpDk^ue  plus  clairement  ce  qui  étoit  déjà  ré- 
é,  préfcrit  &  établi  auparavant.  La  Reine 
i^me  a  fuccedé  à  la  Couronne  &  à  TE- 
H  3  .  lec 
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lediorat)  en  vertu  d'un  droit  de  Succeffioi 

établi  de  toute  ancienneté ,   &  la  Pragonadl 

que  Sanûion  lui  affûre  &  garantit,  en  qùa 

Uté  d'héritière  légitime  &  incontellable ,  1: 

rcconnOiflance  d*un  chacun  en  cette  qualité 

fans  aucune  reftridioa  ni  diminution-,  de  fil 

çon  qu'on  ne  fauroit  lui  difputer  la  Dignii 

Eleftorale ,  fans  porter  atteinte  aux  Droîl 

héréditaireis  que  là  Bulle  d'Or  &  la  Pragma 

tique  Sandion  affûrent  à  Sa  Maj.  Or   fi  I 

Dignité  Electorale  lui  «partient ,  elle  a  auS 

droit  d'en  exercer  toutes  les  fon(!!lions  ;  ce 

comme  il  eft  quellion  ici  d'un  Fief  Féminin 

la  Loi,  qui  ne  la  rend  pas  inhabile  à  la  Suc 

cefTion ,  ne  la  rend  pas  non  plus  inhabile 

l'exercice  de  cette  Dignité;    H  paroît  feuk 

ment,  qu'une  certaine  décence  iie  lui    pei 

met  pas  de  paroître  en  perfonne  dans  les  Ai 

femblées  publiques ,  &  que  pour  cette  raifo 

elle  doit  taire  une  Subftitution  ,  c'eft-à-dîï 

nommer  un  Adminiftrateur,  ou  députer  de 

Àmbaffadeurs. 

L'Hiftoire  de  l'Empire  &  de  Bohème  nofi 
apprend,  que,  nonobllant  ce  droit  hérédits^ 
te  &  la  vocation  des  proches  à  laSucceffioi 
les  Princeffes  héréditaires  de  Bohème  ont  trani 
porté  à  leurs  Epoux  la  Couronne  &  la  D 
gnité  Eleftorale,  fans  aucun  empêchement  d 
la  fart  de  perfcwine.  Les  Droits  &  Ufag< 
particuliers  du  Roïaume  de  Bohème  ont  à 
confirmez  par  la  Bulle  d'Or ,  comme  on  P 
remarque'  ci-defTus,  &  la  Pragmatique  Sanc 
^on  allurç  &  garantit  à  la  Reine  Régnant 
la  jouïHance  de  la  Succeffion  '  dans  toute  fa 
étendue,  &  après  elle  j^  aux  autres  Defcec 

dac 
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ans  Féminins,  félon  leur  ordre,  comme  ce- 
étoit  déjà  établi  par  l'ancienne  &  primer- 
iale  Coniîitution  du  Roïaume.    Ceci  étant 
;alement  clair  &  certain ,  la  Reine  de  Hon^ 
te  n'auroît  pas  dû  s'attendre  de  voir, qu'on 
•ouvei:oit  à  redire  qu'elle  fît  à  fon  Epoux 
I  tranfport  d'une  fimple  Âdminillration  ^ 
k^rrégence»  qui  ne  porte  aucun  préjudice  aux 
iKxeflTeurs  préfomptifs,  mais  eH:  au  contraire 
Tupuieufement  compafle  Tur  les  difpoHtions 
s  la  PragmaPiaue  SanBion.     Il  a  toujours  é- 
'  permis  de  taire  une  illation  du  plus  au 
Fhoins,  &  les  circonflances  n\)nt  pas  cban- 
gécs. 

En  conféquencede  ce  qu'on  vient  d'établir, 
les  Etats  de  Bohème  ont  exercé,  dans  certai- 
nés  circonltances ,  les  fooftions  Eleftorales, 
à  l'exclufion  non-feulement  des  Co^»4f/,  mais 
«uffi  des  Agnats ,  pendant  que  la  Bulle  d'Or 
ordonne  û  clairement  par  rapport  aux  autres 
Elcôorats,  qui  font  des  fiefs  fimplement ,  maf- 
culins,  que  les  fondlions  Eleftorales  foîentcx- 
ercéesparlcs  Agnats,  lorfque  TEIeftour  mê- 
me  ne  pourra  le  faire*  Dans  ce  cas,  le^Etats 
n'ont  pas  prétendu  révoquer  en  doute  le  Droit 
ileSucceUion  de  la  Famille  Roïale,  mais  ils 
ont  feulement  foutenu ,  qu'en  vertu  de  cer- 
tains privilèges  &  de  la  coutume,  ils  écpient 
autorifez  à  repréfenter  la  perfonne  du  Roi , 
lorfque  celle-ci  étoit  empêchée  ^  &  leurs  pré- 
tentions ont  été  .reçues ,  fans  que  les  Agnats 
OQ  Cognats  fe  foient  oppofez  ou  aient  pu  s'op- 
pofer  à  cette  prétention,  comme  préjudiciable 
à  leur  Droit  de  SuccelDon ,  parce  que  ce  Droit 
ifeft  pas  infépalablement  uni  à  rAdminiftra- 
H  4  tion.  « 
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tion.  On  ne  trouve  pas  même  que  les  Cpfff^^4 
qui  ont  toujours  eu  autant  de  Droit  à  la  SuOi 
cefTion  qu'ils  en  ont  aujourd'hui ,  fe  fojent  j^ 
m^is  oppofez  à  TAdminidration  de  la  Digait^ 
Eledlorale,  s*dcant  contentez  de  conferver  let^ 
Droit  de  SucceOiôn,  qui  ne  foufTroit  pas  pw 
Ih  Dans  les  mêmes  circonllances.,  lés  Elect 
teurs  de  MaUnccy  comme  Doyens  du  Collège 
Eloftoral  &  Archi- Chanceliers,  ont  çxerc^ 
leur  charge  à  cet  égard  conformément  à  ce| 
exemples ,  &  n'ont  point  différé  rinviiatioii^ 
àl'Ëletflioh;  ainfi  la  Rçine  aïant  fâitdonnéjiii 
part  à  S.  A.  Eleâorale  de  Uaïmce  ,  qu'eilcgi 
avoit  tranfporté  au  Duc  fon  Epoux  rAdmini- 
ftration  des  fonûions  Elecflorales  &  la  Corré- 
gence;  ce  Prince,  eu  égard  aux  raifons  ru(« 
dites,  ne  pquyoit  différer  plus  long-tems  Tin-i 
vitation,dont  le  terme  étoit  fur  le  point  d'ex-, 
pirer,  fans  s'&arter  de  la  Bulle  d'Or  ^  por*î 
ter  atteinte  aux  droits  de  Bohimc  &  à  la  Pr^^*. 
fMtique  SanBion^  attendu  que  ce  dernier  KlC*» 

Î;lement  afïûre  à  Sa  Majefté  la  SucceflTion,  qui^ 
uiell:  dûë  d'ailleurs,  en  vertu  des  ConllitM<^i 
tions  fondamentales  du  Roïaume ,  non  feu^^ 
lemçnt  fans  aucune  limitation ,  mais  auOTi  a-^^ 
vec  m  nouveau  furcroît  dicfficacité.;  que  le£^ 
^rangemens  pris  par  Sa  Majellc  ne  portent, 
aucun  préjudice  aux  Maifonsqui  font  appci-- 
lées  à  la  Succeffion  de  la  Maifon  d! Autriche  a-^ 
près  l'extindioii;!  totale  de  la  Branche  Caroline^i 
oc  qu'en  particulier  tous  les  Droits  permettent.: 
à  un  chacun  d'établir  une  AdminiitratioB  ou. 
Çorrégencc^ de  cette  nature,  fût-il  même  lié.i 
IVir  le  Fidei-commis  &  les  Paftes  de  Succef*  ' 
fiQn^  les  plus  rigQurcnx.   11  n'y  a  point  de. 
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^nde  Mmfon  dans  l'Empire ,  qui  ne  fuîve 
Ddlammenc  ces  principes  dans  la  théorie  & 
hns  la  pratique. 

Nous  pafTons  maintenant  aux  Rifiixiûns<\\J^ox\ 
itronvc  à  propos  de  feire  fur  les  faits  hiltori- 
(lies,  contenus  dans  la  première  Expofition 
Doocernant  cette  af&ire.  t)n  fait,  par  rapport 
ï  Jean  de  Luxembourg  &  à  laPrincefle  hércdi- 
Itirc  EUfaheih  fon  E  poufc ,  que  la  Sœur  aînée  de 
(dle.d,la  Princefle^wa^  ,avoit  apporté  en  ma-» 
liage ,  en  vertu  de  fon  Droit  héréditaire ,  au  Duc 
Bflid  de  Carinrhie  fon  Epoux  ,  la  Couronne 
&  la  Dignité  Eleâorale  du  Koïaume  de  Bo- 
hême; mais  on  ne  fait  pas  ifioins,  que  ce 
Prince  fat  dépofé,  pour  avoir  négligé  de  de- 
ittDder  rinveftiture  Impériale,  &  gouverné 
le  Païs  d'une  manière  peu  convenable.  Le 
Duc  Henri  fut  donc  obligé  de  céder ,  mais 
D'étant  pas  d'humeur  à  renoncer  fi  facilement 
i  la  Roïauté  &  h  rEledtorat,  on  en  vint  aux 
voyesdc  fait,  auxquelles  la  PrincelTe  Margue^ 
rite^  qui  avoit  époufé  le  Duc  Bolejlas  IlL  de 
leiptitXy  aima  mieux  ne  prendre  aucune  part, 

S:  de  le  mettre  fur  les  rangs  comme  féconde 
nccflc  Roïale  de  Bohème.  La  Princefle  E//- 
:(ahetbj  quiétoitla  troifîème,  n'imita  pas  fon 
fiemple»  &  aïant  fait  valoir  fes  droits  an  dé- 
fait de  fei  Sœurs,  elle  fut  reconnue  Héritière 
Intime.  C'eft  ainfi  que  les  Fcrivains  contenv- 
porains  rapportent  ce  fait ,  &  voici  la  confé- 
yjcnce  naturelle  qu'il  en  fisut  tirer. 

Si  ia  Princeffe  Anneia  pu  apporter  en  maria- 
ge au  Duc  Henri  fon  Epoux ,  la  Couronne  & 
f£Je£lorat  de  Bohème  j  &  fi  la  Priticefle  ElîT^a- 
H  y  iifb 
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nçs  du  Gouvernement  du  Roïaume  de  Bobi 

On  voit  par-là ,  que  l'habileté  requîfe  ta 
manquoit  pas  à  la  Princefle  Héréditaire  Eli 
fahith ,  puifqu*ellc  a  même  eu  celle  de  revêtij 
le  bue  Albert  fon  Epoux  de  la  Couronne  4 
Dignité  Eleélorale  Aujourd'hui  nous  avoQ 
une  Reine  héréditaire  ,  recpnbuë  de  toute 
les  Puiflfances  &  à  qui  l'Empire  a  de  plus  ga 
ranti  fa  Royauté,  les  Etats  ne  font  pas  h 
moindre  oppofition ,  les  Héritiers  Co^tiatiquCi 
.n'ont  jamais  forme  aucunes  prétentions  pai 
rapport  à  l'exercice  des  Fonéïïons  Ele6loraIesj 
quoique  leur  Droit  de  Succcflîon  fût  auiXî 
fondé  qu'il  Tell  aujourd'hui  i  il  eft  donc  cer- 
tain &  manifefte,  que  le  Tranfport  dont  il 
s'agit  >&  rinvitation  que  rElcfteur  de  Maïen- 
ce  a  faite  en  conféquence,  font  d'autant  mieux 
fondçz  &  conformes  aux  Loix ,  que  fi  les  cho- 
fcs  ne  fc  trouvoient  aujourd'hui  que  fur  l'an- 
cien pied  9  ce  Prince  n'auroit  cependant  pu 
fe  difpenfer  de  faire  au  moins  fon  Invitation 
au  Roïaume,  puifque  la  Dignité  Eleftorale 
y  eft  affeftée  quoi  reale ,  conformément  à  la 
Bulle  d'Or,  &  que,  quoad  ftrfonalty  Ics  cho- 
fes  fe  trouvent  dans  l'état  qu'on  vient  d'ex- 
pofen 

Quant  à  la  Réflexion  qu'on  a  faîte  fur 
l'Article  de  Henri  de  ?faw ,  Ambaflàdeuu 
*  des  Etats  de  Bohème ,  qu'il  ne  dut  qu'à  fes, 
menaces  &  emportemens  fon  admifllon  ^  U 
Diète  d'Eledlion  de  l'Empereur  Frédéric  Ill.f 
la  chofe  choque  également  la  vraifemblance 
ic  la  bienféance,  &  il  feroit  fans  doute  très 

dif. 
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ibligez  de  œder  aux  Etats  de  Bohème ,  com- 
ne  on  le  de'montrera  plus  bas.  En  attendant 
tci  démontre  déjà  d'une  manière  incontefta- 
ile,  que  la  Bulle  d*Or  &  la  Pragmatique  Sanc- 
bwappuyent  plutôt  le  Tranfport,  dont  il  s'a- 
jt,  qu'elles  ne  s'y  oppofent. 
Après  la  mort  de  l'Empereur  Si^ismonJ  y 
ffilcfteur  de  Maïence  a  invité  le  Roïaumé 
k  Bohème  à  rElcdîion,  &  il  ell  fait  mention 
k  ce  Roïaume  dans  rlnllrnment  d'Eleftion 
de  l'Empereur  Albert  IL  Ce  font -là  deux 
*'  ,  dont  les  Adles  de  ce  tems  là  ne  per 
mettent  pas  de  douter.  Il  n'cll  pas  moins 
hors  de  doute,  que  la  Princeffe  EUJabeth^  u- 
Dique  Héritière  de  l'Empereur  SigifmondSc  E* 
foufe  du  Duc  Albert  à* Autriche  ,  auroit  pu  , 
immédiatement  après  le  décès  de  fon  Père, 
prendre  pofleffion  du  Roïaume  &  del'Elefto- 
nt;car  on  ne  fauroit  concevoir,  pourquoi  les 
Etats  de  Bohème  auroient  eu  l'habilite  requi- 
fe  pour  l'Adminiilration  des  fondions  Elec- 
torales, &  que  la  même  habilité  auroit  man- 
qué k  la  Princeffe  Héritière.  On  peut  remar- 
ier ici  en  paflant ,  qu'aucune  des  branches 
Cognaiiques  n'a  encore  paru  fur  la  Scène 
ans  cette  occafion.  Quant  à  la  Princeffe  F- 
Hfahethy  &  à  l'Archiduc  fon  Epoux ,  ils  dif- 
lèrerent,  pour  des  vues  politiques,  de  prendre 
en  main  la  Régence  du  Roïaume ,  &  agiffant 
A  concert  avec  les  Etats,  ils  trouvèrent  à  pro- 

es  (Je  ne  point  paroître  dans  cette  occafion* 
ais  le  Duc  Albert  aïant  été  clû  Fmpcreur 
ca  J438.  il  prit  alors  avec  fon  Epoufe  les  rèr 

neï 
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Bger^  comme  le  témoignent  les  Ecrivains  d< 
CCS  tCHis-là  9  &  entr'autres  llagef  &  Dupravius* 
Or,  car  c'ett-là  uniquement  la  confequencc 
qu'on  veut  tirer  de  ce  fait,  fi  TEmpire  a  ad- 
mis à  fesDie'tes  un  Régent,  ou,  fi  vous  vou- 
lez un  Roi  de  Bohème,  intrus  en  dépit  des 
Loîx  ,  fans  faire  attention  ^ux  Proches  que 
leur  naiflkncc  appelloit  à  la  Succeffion,  com- 
ment peut-on  aujourd'hui  refufer  de  reconnoî- 
tre  un  Adminiftrateur  nommé  &  inflitué  par 
une  Reine  légitime,  reconnue  &  garantie  par 
un  A<^e  folemnel  de  l'Empire?  Serpit-ce  par- 
ce qu'une  Branche  Cognatique  s'y  oppofe  ? 
Mais  les  droits  que  ceux-ci  ont  acquis  f^r  rap- 
port âlaSuccefTion  par  la  PragmatiqueSanBlgni^ 
tie  fauroient  certninement  pas  enlever  à  iaRei* 
ne  ce  qui  lui  convient  en  vertu  des  Droits  & 
des  Coutumes  particulières  de  Bohème,  de  l'Or- 
dre fondamental  qui  y  ell  établi  de  toute  an-. 
cienncté  par  rapport  a  la  Succeffion ,  &  de  ce 
qui  s'eft  pafle  &  obfervé  à  cet  égard  avant  Se 
après  la  Bulle  d'Or.    Ainfi  on  peut  tirer  cette 
conféquence  toute  naturelle,  que  ce  qui  a  été 
accordé  à  un  Adminiftrateur  illégitime ,  ne; 
^    fauroit  être  refufé  à  une  Reine  héréditaire 
légitime, ni  à  l'Adminiftiateur  qu'elle  a  nom- 
mé, conformément  aux  droit  &  coûtumespar-" 
ticulieres  de  la  Bohème;  à  moins  pourtant 
qu'on  ne  veuille  préférer  les  Etats  à  celui-ci* 
MaisiU  ne  le  demandent  pas,&  ne  le  fauroient- 
demander,  &  s'ils  le  foifoient,  lesMaifonsqui 
font appeJlées  à  la  Succeffion,  y  feroient,  à 
proportion  auffi  intéreffées  que  la  Reine  de  :" 
•    Hongrie,  parce. qu'elles  fe  peuvent  trouver- 

dani 
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ms  le  même  cas  que  cette  Princeflc  &  le  Duc 
)D  Epoux. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  Lettres  reverfa- 

s  de  Tan  14S9,  en  vertu  defqueilesrElcdeur 

Maïence  cft  obligé,  fous  la  peine  contenue! 

DS  le  Privilège  de  Bohème,  de  faire  Tlrtvi- 
ition  de  la  manière  dûë ,  on  ne  les  a  rappor- 
tes, qu*afin  de  faire  voir  les  obligations  par- 
ticulières de  TEIcfteur  de  Maïence  à  cet  é- 
gard. 

Et  quant  à  l'habilité  de  la  perfonne  qui  doit 
être  invitée,  il  fufBt  de  dire,  qu'il  y  a  deux 
fortes  d'Inhabilitez,  Tune  qui  vîtnt  de  la  na- 
ture &  qui  ne  fauroit  être  changée  ni  fupplée, 
comme  la  Minorité  ;  &  l'autre ,  qui  elt  feule- 
ment un  effet  de  la  Loi. 

Au  (urplus,  on  a  vu  plus  d'une  fois,  & 
tfeft  une  fuite  de  la  conLUtution  du  Roïaume, 
Due  bien  que  dans  les  autres  Eledorats ,  qui 
lont  finiplement  des  Fiefs  Mafeulins,  laSuc- 
ceflion  Féminine  &  Cognatique  n'ait  pas  lieu  y 
e contraire  eft  arrivé  dans  ce  Roïaume;  ce 
fui  démontre  abondamment  l'habilité  perfon- 
}elle  ,  laquelle  étant  fondée  fur  le  Droit  de 
uccedcr  ,  autorife  la  Princefle  Héritière  à  faire 
ine  SublUtution  par  rapport  à  l'exercice  des 
Confiions  Eleftorales. 

Ce  qui  s^eft  paffé  fous  le  Roi  Leuïs  eniyrp^ 
|ui  étoit  Mineur  lors  de  TEleflionderEmpe- 
pcor  Charles  V.y  vient  très  à  propos  ici,  fi  l'on 
le  prétend  être  mieux  informé,  à  cet  égard ^ 
|De  ceux  qui  ont  dreffé  les  Adles  publics  :  ief- 
pels  n'infinuent  pas  même,  comme  on  le  pre- 
nd pcyurtant  dans  les  Riflfxi<fmy  que  le  Roi 

Sh 
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Sigifmond  dç  Pologne  y  qui  étoîtrOnclc  Matç 
iiei  du  Roi  Louïs^  aurôic  été  débouté  coma 
étranger)  &  qu'il  auroît  cédé  librement  le  p 
aux  Etats*  Car  quant  à  ce  point  là ,  les  Ai 
ics  publics  n'en  difent  point  le  mot  -,  &  qutt 
à  et  lui  ci,  ils  difent  au  contraire:  Q^ue  les  t 
tan  avoient  allègue  leurs  privilèges  particulien 
fur  quoi  les  Ambaffadeurt  de  SigismonJ  /i 
toient  accorde:(  avec  ceux-ci ^  qui  avoienr  i$i  oa 
mis  enfuite  far  les  EteBeurs^  cenformiment  ^  I 
joutent  les  Âfles,  à  ce  qui  eji  coiltenu^  d^ 
la  Bulle  {FOk.  On  Voit  par-là ,  que  l'Ambi 
fade  de  Sigismond  a  cédé  in  contradiElorio  9  jp^ 
ce  que  fes  prétentions  étôient  fi  peu  fondés 
qu'elle  n'a  pas  même  taché  d'en  fauver  lésa] 
parences  par  là  moindre  Réfer^ation.  Or,  i 
un  Agnat^  cedé/&  a  même  été  obligé  de  1 
faire,  fi  les  Etats  du  Roiaumè  lui  ont  étépfll 
ferez,  &  fi  l'on  a  reconnu^  que  la  tulle  <rO 
&  les  Privilèges  de  Bohême  ordonnoient  d 
les  préférer,  comme  le  portent  les  Aftes  mê 
me;  comment  peuvent  aujourd'hui  fe  mettï 
fur  les  rangs  de  fimples  Cognats,  pour  difpii 
ter  à  une  Reine  héréditaire  le  droit  de  fubfa 
tuer  le  Duc  fon  Epoux  pour  TAdminillratia 
des  fondions  Eleaorales?  Ou  bien  voudroil 
6n. peut-être  leur  préférer  les  Etats  de  Bohè 
Iné?  Mais  ceux-ci  y  fongent  auffi  peu,  qu'il 
font  peu  fondez  à  y  fonger* 

Le^  Réflexions  qu'on  fait  par  rapport  \ 
Ferdinand  Ly  ne  font  Que  blanchir  fifr  é 
qu'on  a  rapporté  dans  la  première  Expofi 
tion ,  pour  prouver  que  Ferdinand  A  n^a  o 
la  Couronne  &  PEk^rat  que  du  Chef  à 
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Frioceffe  Jnncy  fa  Femme.  Si  ce  Prlace 
en  même  tcms  provoqué  à  la  Difpoûtioa 
'MjUs  Se  aux  Paâes  de  Succeffion,  ce  n'a 
eéqoe  par  une  furabondance  de  Politique  >  & 
m  finir  d'autant  plutôt.  Il  eft  outre  cela  cer 
in,  que  les  Héritiers  Cognatiques n'ont  point 
mé  dans  cette  occàTion  ^  &  cela  fu£Bt  pour 
ovainae  un  chacun 9  que  cet  Exemple,  & 
s  autres  qu'on  a  rapportez ,  conviennent 
r&itementà  la  Queltion  dont  il  s'agit, ^& 
Biootreot  d'une  bçoninconteHable,  que  le 
bfport  ùàt  par  la  Reine  Héréditaire  de 
iAème,fur  la  perfonne  du  Duc  fon  Epoux 
riapport  à  l'exercice  des  Fondions  Elcc- 
nb,  &  la  Corregence  qu'elle  lui  a  con. 
tt,  eft  entièrement  conforme  aux  Privi- 
Ib  &  coutumes,  du  Koïaume  de  Bobè- 
il  à  la  Bulle  d'Or  &  à  la  tragmatiqut  Sanc* 

Affaires  de  Sîléfîe. 
%  Pendant  que  ceci  fe  paflbît  Phérîtiére  die 
OMw  F'I.  étoit  menacée  d'une  invafion 
tosfcs  nouveaux  Etats,  d'un  côte  auquel 
^te  ne  s'attendoit  pas. 

»  htdericàuillaume  IL  Roi  de  Pruffe  étant 
«Dort  le  dernier  du  mois  de  Mai  1740.  a- 
roiteupourfucceffeurfon  fiU  aîné  Frédé- 
ric ÎIL  gui  étoit  âgé  de  28  ans.  Ce  Prince 
Ari  avoir  eu  plufieurs  dé&gremens  pendant 
cllçgne  de  fon  Père,  avoit  paffé  les  dcf- 
nfiS-es  années  éloigné  de  la  Cour.  Il  àvoit 
IB  une  belle  éducation  fous  les  yeux  de  fon 
ttgufte  Mère,  une  des  plus  grandes  &  des 
îm.xr.  l  5,  plas 
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,,  plus  vertucufcs  Princefles  de  TEorope- 

'  aitïîoU  les  fcicnces  &  s*y  apliquoit  ;  (a  ret« 

„  te  en  fît  uti  Prince  Philofophe;  ainfi  on  i 

,  fera  pas  étonné  qu'il  fe  foitapliqué  à  etudl 

',  &  k  conooître  les  devoirs  de  la  Cooditkj 

«  à  laquelle  fa  naiffancc  l'apelbit.  U  ac<pi 

!!  tous  te*  Talons  &  les  Vertus  cpii  peuve 

;,  faire  tes  grands  Rois,  &  par  coofécpentiM 

"  partie  de  fon  Etode  roula  fur  la  connoifla 

V,  ce  des  Droits  de  fes  fujèts  &  de  fon  Aueï 

te  Maifon,  qui,  comme  on  fait,  eft  dh 

J  fée  en  ^ufieurs  branches^  dont  il  eft  le  d! 

;,  &  le  protefteur*    Ce  Prince  aïant  tioa 

„  que  fes  ayeuls  avoictit  eu  des  Droits  qui  1 

•,  paroiflôient  inconteftaWes  fur  divers  Eti( 

,j  il  réfolat  de  tes  faire  valoir  eti  tems  &  lie 

-,  avec  une  vigueur  qui  pût  dédder  de  fes  pi 

„  tcnfions,  ûins  les  abandonner  anx  laatcj 

d'une  négociation,  ou  aux  chicanne  4i 

„  procès  par  devante  Tribunaux  ordinaîr 

^^Unefacheufe  niceJfiU y ditce  grand  Prince  ,< 

^  ohlige  les  fouverains  d^atoir  recours  i  une  « 

„  ptus  cruelle.    Uy  a  des  occafiens  ^  oh  H  fi 

«  obtenir  far  violence  ce  que  l  iniquité  refuf 

^y  la  douceur  ....la  guerre  eft  une  reffôurct  2| 

„  l*extremifi.  Il  faut  sUn  fervir  dans  iei  i 

'  defesferis....  il  y  a  des  guerres  Jtinterêf ^ 

^,  les  Rais  font  obligés  de  faire  four  métd^ 

^  eux-mêmes  les  Droits  qt!on  leur  confeftt , 

•,  plaident  les  armes  à  la  main ,  O*  les  com 

,,  décident  de  ta  Vdiditi  de  leurs  raffùns.  i 


(*)  ChâpitUtoK 
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^M  des  guerres  de  fricûutîoH  que  les  princes 

\f<m$  fagement  ^entreprendre.  Elles  fone  qfien- 

Jhes  à  U  virbi  y    mes  elles  n*iu  font  pas 

moins  juftts  •  •  .  .  U  tfi  Je  la  prudence  de 

'f^^érer  les  maintes  maux  aux  plus  grands^ 

ahtfi  que  de  cbeîfir  le  parti  U  plus  fur  à  lUx- 

clufion  de  celui  qui  eft  incertain»  U  vaut  donc 

mieux  qétun  Prthçi  t^ engage  dans  une  guerre 

€ffenfive<^  hrfqu*il  eft  le  Maître  d^optêr  entre 

la  branche  dolive&la  iranche  de  laurier  %  que 

!  il  attendrît  à  des  tems  defesferisyOH  une  di^ 

claration  de  Guerre  ne  pourroît  que  retarder 

de  quelques  momens  fa  ruïne  c*eft  une  maxime 

certaine  qu*it  vsut  mieux  prévenir  que  d'être 

{revenu^  les  grands  bçmme  s*enfent  toujours 
Un  trçervis .  • .  •  Toufès  Us  guerres  qui  n^aw 
ronepQur  hutque  de  repouffer  les  JJfwf poseurs^ 
K  de  mains  enir  des  Droits  légitimes  $  de  garantir 
la  liherti  dt  t Univers  y  ferons  conformes  à  la 
Jufiieem    Les  Sçuveraint  qui  en  etiSrefrennaà 
f  ele  pareilles  y  n'ont  peint  a  fe  reprocher  te  Sang 
I  répandu^  la  nicefftte  les  fait  agir  ^  <S  dans  de 
,  f  ar cilles  circonfiartees  la  guerre  eft  un  moindre 
F  mal  que  la  ?aix*^  C'eU  en  conTéquence  de 
I  ces  grands  Principes,  que  le  Roi  de  Pnifle 
,  cro^iaot  avoir  des  Droits  &  de  juftesjDréten^ 
I  Cans  fur  pluHeursPriocipautez  &  Duchez 
idc  la  Silefie$  fe  mit  en  éot,  à  la  mon  ic 
f Eaçereur  «  de  les  faire  valoir  avant  que 
TtfiixqoiprétendOleût  à  lafacceifioud^Àutri- 
cbe  au  préjudice  cle  la  Reine  Marie^Therefe^ 
iè  fuISreat  emparé  de  ce  Duché  <)ui  en  hut 
\  partie.    CeFriitCe,  i  qui  fe  Roi  ton  Père 
\  a? otr  laiiK  au  delà  de  80  mille  hoaunes  de 
la  99  bon<« 
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„  bonnes  troupes ,  en  eut  bientôt  raflembï 
5,  20  ï  30  mille  hommes  avec  Icfquels  il  eç 
„  tra  à  leur  tête  dans  la  Silefie.  Voici  la  (S| 
yy  daratîon  que  Sa  Maj.  remit  avant  fon  dl 
3,  part  de  Berlin  aux  Miniitres  étrangers  qj 
„  ctoient  à  fa  Cour. 

Déclaration  de  S(^  Majeflé  le  Roi  i 
P^^ff^  i  fw  les  motifs  ,  de  la  marci 
i^un  corp  de  Jes  troupes  en  Sib 
fie. 


LE  Foi  de Vrufft  en faifent  entfer  fcsTre 
pes  en  SiUfit  ne  s'eft  porté  à  cette  demi 
che,  par  aucune  mauvaife  intention  coni 
la  Cour  de  VUnnt  &  moins  encore  ft 
l'objet'  de  vouloir  troubler  le  repos  de  TE 
pire. 

S.  M.  Pruff.  s'eft  crue  îndîfpcnfaHcment 
blîgée  d'avoir  recours ,  fans  délai  ,à  ce  moY< 
pour  revendiquer  les  f^roits  înconteftables  di 
Maifon  fur  ce  Duché ,  fondes  fur  d'ancll 
paftcs  de  Famille  &  de  Confraternité  entré 
Electeurs  de  BranMourgSc  les  Princes  de' 
Ufie  y  de  même  que  fur  d'autres  titres  refpei 
Mes.    •  ^ 

Les  cîrconftances  préfentes  &  la  juftc  crj 
te  de  fe  voir  prévenir  par  ceux  qui  fomi 
des  prétentions  fur  la  fucccffion  du  feu  En 
reur  /  ont  demandé  de  la  promtîtudedansi 
te  entreprife,  &  Je  là  vigueur  dans  l'ex; 
lion. 
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Mais  û  ces  raifons  n'ont  pas  pu  permettre 
D  Roi  de  s*éclaircir  prié  à  lablemcnt  avec  la 
kincde  H$ngrie  &  de  Bohême,  elles  tfcm- 
lécheront  jamais  S.  M.  Pruff.  de  prendre 
oujours  fortement  à  cœur  les  intérêts  de  la 
Maiion  d'Autriche ,  &  d'en  être  le  plus  fer- 
ne  apui  &  foutîep  dm$  toutes  les  occafions 
liifc  préfenterODt. 

))  Lorfque  TArmée  de  Prufle  entra  fur  les 

B  Terres  de  la   Maifon  d'Autriche  en  SiU- 

jîf,  le  Roi  fit  publier  la  déclaration   fui- 

»  vante. 

^thlication  faite  par  ordre  ie  Sa  Ma- 
jesté Prussienne  ^«  Siléfîe^  touchant 
ia  marche  dt  Jes  Trouves  dans  ce  Du- 
ché. 


JOus,  FREDERFC,  par  la  Grâce  de 
N  Dieu,  &c.  &c,  &c.  NOUS  affùrons  de 
tre  Grâce  &  de  nôtre  Bienveillance^  tous 
habitans  du  Duché  de  Silélie  &  des  Prîncî- 
îtez  &  Fais  qui  y  font  incorporez ,  de  quel- 
cétat  ou  condition  qu*ils  foient.  - 
Comme  il  a  plû  au  Tout-puîflant  d*appcl- 
'à  lui,  de  cet  état  Temporel,  feu  S,  M. 
p.  &  de  priver  par- là  l'Empire  ,  de  fon 
ef ,  auffi-bien  que  fillullre  Maifon  Archi- 
ve à^ Autriche  y  laquelle  fe  trouve  cxpofée 
leatcoup  d'événemens  fâcheux ,  par  les  pré- 
i         I  3  te»- 


tentions  qui  fe  forment  à  la  Succcllîon  de  k 
aîte  Maj.  Imp,  àc»afcdc  rentière  cxtin^q 
de  la  Branchç  Mafculinc  j  évcnemens  aui  i 
font  déjà,  en  partie,  maoîfettezi  &  qui  p! 
roiflfcnt  fur  le  point  d*4clatcr  conruiïc  un  etf! 
brafeincnt|énéral,  dan«  lequel  pourrpU  êtj 
çnviJoppé  te  Duché  de  SHefie,  à  la  copfjîi 
vation  &  à  la  profpérîté  duquel  Nous  ftv0|t 
pris  d'autant  plus  d'intérêt  jufqu'à  préfern 
qu'il  doit  fervir  de  Boulevard  pour  nôti 
lûrç.té  &  popr  celle  de  nos  Etats  dans  l'Eii 
pire;  &  coiwme  ceux  qui  croyem  être'< 
droit  de  former  quelque  prétention  fur  1 
îaYs  héréditaires  de  la  Maifon  Archiflud 
d* Autriche  y  pourroient  s'emparer  à  force  o 
verte  de  ce  Duché,  au  très  grand  préjucfil 
&  dpnimagp  de  nos  Etats  &  dé  ceux  qui 
confinent;  ce  qui  feroitapable  de  porter 
feu  de  la  guerre  fur  nos  Frontières  & 
nous  expofer  Nous-mêmes  à  de  grands  da 
jîers:  Ccft  pourquoi,  afin  de  prévenir  i 
conféquences  auffi  fâch^fes ,  &  de  pourvu 
.^  la  défenfe  des  Etats  &  dès  Sujets  que  Oj 
nous  a  confiez^  fur-tout  dans  un  teras  oii  f 
Xeoible  ^re  menacé  d'une  gi^rre  gépéraj 
îio^  avons  crû ,  conformément  aux  priac^ 
d'une  défenfe  nécelTaire^a^iitoriféeparbsDiri 
de  toufes  les  Nations,  devoir  empêcher  l'c;^ 
cmioti  de  plufieurs  ^'ûes  qui  nous  étofcnt  i$ 
niment  préjdiciables,  iefquelles  (ont  en  paS 
cachées  &  fç  font  déjà,  en  partie >  fiiit 
poîtrc;  &  étant  déterminé  par  d'autres 
fautes  &  importantes  raifons  que  nous  œ  \ 
jqyerons  pas  de  rendre  publiques  en  fiop  i  ^ 
iNpus  nous  fommes  trouvé  obligé  de  faire 


NégffciaHonSy  Mémoires ^  Traitez,  i  jy 
Iffr  nu  Troupes  d^ni  k  Duché  de  Slléfie» 
ifm  de  le  couvrir  contre  toute  attaque  ou  in* 
laiioD  qu'on  pourroit  y  ccaindne:  Et  comme 
Nous  nWns  en  cdi  aucune  imemion  de  dé* 
bUigerS,  M,  Roïale  de  Hongrie,  avec  la- 
fodle  nous  fouhaittons  ardemment  d'entrete* 
mrane  étroite  amitié)  &  de  contribuer  ft  fci 
véritables  intérêts  &  à  Ta  confervaiion,  à  Pex* 
cmpiede  nos  glorieux  prédéceffeurt  à  h  Cou* 
mm  &  à  l'iLlediorat ,  &  que  le  tems  fera 
tffez  coiK»ître,  quec'eft-là  nôtre  unique  vÛÔ 
ans  cette  affaire ,  puifque  nous  fommes  ac« 
lodknieiit  occupex  i  nous  expliquer  &  à 
ixxis  entendre  avec  fadite  Majefté ,-  ainfî  > 
iQusS:  un  chacun  des  hsMtans  du  Ducbé  de 
filéfie  &  des  Provinces  &  Païs  oui  y  font 
iocorporeZfde  quelque  rang  ou  condition  qu'ils 
foient,  peuvent  être  affûrcz,  qu'ils  n'ont  à 
piindre  aucune  boftilité  de  nôtre  Part  ou  de 
ws Troupes  j  mais  qu'au  contraire,' ils  e'prou- 
leroot  les  ef&ts  de  noire  Froteâiôn  Rioïale  & 
teaoms  puiflant  foûtien,  pour  être  ihaintenus 
bais  la  joiiïŒinGe  de  leurs  légitimes  Droits  & 
Vérog^tives,  Libertez  &  Privilèges»  foit  en 
ublic  ou  en  particulier  y  foit  Eccléfladiques 
«politiques,  de  quelque  Religion,   Etat  ou 

Egnité  qu'ils  foient ,  &  dans  toutes  les  oc- 
ions  où  elle  leur  fera  néceflàîre.  Nonsau- 
0D$  attention  de  foire  obferver  à  nos  Trou- 
ves, une  bonne  &  exadle  difcipline,  afin  que 
Krfonne  ne  foit  inquiété  ou  molefté  par  el- 
P9  ni  troublé  dans  la  pofTeffion  de  ce  qui 
ai  apa^r tient;  &  Nous  nous  promettons  des 
abitans,  que;  n'étant  venu  chez  eux,  par  au- 
ipt^tion  ennemie  ^  mais  bien  plutôt  pour 
I  4  leur 
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leur  propre  avantage  y^  pour  la  coofervatioi 
du  repos  dans  le  Pàïs,  qui  leur  eft  auflTi  otf 
çeflaire  qu'à  nous,  ces  déclarations  gracieu 
{t%  &  amicales  les  rendront  attentifs  à  ne  riei 
faire  ou  attenter ,  en  queloue  manière  que  0 
foit,  contre  Nous  &  les  nôtres,  &  à  ne  riq 
entreprendre  qui  nous  obligeât»  dans  la  fuite 
contre  notre  vdo^icé^àavoir  recours  à fd'aa 
très  mefures,  parce  qu'ils  n'auroient  à  impû 
ter  qu'à  eux-mêmes ,  les  fuites  fâcheufi»  j 
les  conféquences  qui  en  reï^lteioient. 

En  foi  de  quoi.  Nous  avons  fîgné  la  pr< 
fente  Publication ,  &  y  avons  appofé  note 
Sceau  Roïal. 

Donne  dans  nôtre  Réfidence  de  Berlin,  i 
î  I  Decetnhre  1740, 


,,  En  même  tems  Sa  Maj.  Pruf.  envoï 
„  les  inftrudlions  fuivantes  à  fes  MiniftrU 
„  dans  les  Cours  étrangères  >  pour  les  mettsi 
\  en  état  d'y  juftifier  u  Conduite.  .' 

■   •  ■  ■  ■     ■  \ 
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pftruâionl  du  Roi  de  Pfuffe  à  fes  Mi-^ 
nijires. 

"^Omme  le  monde  pourroît  juger  dîffé» 
L/  remment  des  motifs  qui  m'ont  déter- 
BiDe'  à  feîre  entrer  mes  Troupes  dans  le  Do- 
pé de  Silefie,  je  vous  envoie  la  Déclaration 
B-jointe,  que  j*aî  fait  faire  aux  Mîniftres  é» 
^gcrs  réffdant  à  ma  Coun  Vous  aurez  at- 
tention d'en  faire  ufage  à  ma  plus  grande  utili- 
té, dans  Tendroit  où  vous  êtes, 
^  Ty  fais  connoître  principalement,  que  mon 
intention  rfeft  abfolument  point  de  troubler  le 
tcpos  de  l'Europe,  &  encore  moins  celui  de 
ÏEmpre.  C*eft  une  réfolution  que  je  tachr, 
îai  de  conferver  ;  &  j'employcrai  tous  mes 
Mus  pour  écarter  les  oWlacles  qu^on  pour- 
voit faire  naître  contre  un  but  aufli  falutaîre 
fie  celui  que  je  me  propofe.  Il  ne  tend  qu'à 
iflurer  la  liberté  du  Corps  Germanique  &  le 
iaintien  de  la  Maifon  d'Autriche.  L'un  fit 
Vautre  me  font  Clément  chers  &  recomman- 
hbles. 

^  Je  naanqucrois  à  ce  que  je  dois  ï  moi-même, 
i  mes  Succeflèurs  fie  aux  droits  incontedables 
4p  ma  Maifon,  fi  je  ne  cherchoîs  pas  à  les  fai- 
it  valoir  dads  un  tems  où  de  toutes  autres 
raifons  pourrcrient  m'y  engager.     . 

/ai  déclaré  à  la  Cour  de  Vienne  ,  les  mo- 
ifsde  cette  démarche,  d'une  manière  qui  la 
K)nvaincra  dans  peu ,  aufli  bien  que  toute  l'AI- 
Imagnc  fie  le  relie  de  TEurope,  de  la  droi». 
^    '  I  J  ture 
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turc  de  mes  intentions  pas  rapport  à  l'état  p» 
fent  des  affaires. 

Vous  aurez  donc  foin  d'çxpofçr  ces  choft 
en  tels  endroits  que  vous  croirez  les  plus  cor 
venables  &  4e  la  manière  la  plus  propre  à  dii 
liper  les  idées  mal  fqndées  qu'on*  pourroit  si 
tre  formées  fur  ce  fqjèt.  Lorfquc  vous  me  fi 
rez  favoir  d^  quelle  fa<^o  on  fe  fpra  déclai 
là-deflus,  &  le  jugement  qu*on  pq  porte,  voï 
çn  verrez  un  doublé  de  vôtre  relation  à  cei| 
oui  font  cb^rgjez  des  affaires  étrangères  à  m 
Çour^  &c. 

,,  Les  premières  armes  qu*on  opofa  au  R( 
„  de  Pruffe  furent  une  Déclaration  de  la  Ri 
,9  gence  de  Silefie  pour  répondre  \  la  publia 
9,  tion  de  Sa  Maj  d'autant  plqs  t^u'il  sVigîfla 
,1  de  détruire  une  opinion  généralement  n 
yx  p indu ,  (avoir  que  la  Cour  de  Vienne  ào 
^>  de  concert  avec  Iç  Roi  de  PruflTe,  &  qji 
I,  ne  feignoit  des  prétentions  fur  la  Siiefiegiy 
41  pour  avoir  un  prétexte  de  faire  eotr^  â 
9,  ques  vers  les  fronteres  de  Bobéoie  yerij 
31  Bavière  un  corps  d'armée  qpi  pCit  ôceil 
,1  l'Eleâeur  de  Bavière  l'envie  de  remuer  \ 
,9  de  faire  valoir  les  prétenfkx^s  qy'il  formd 
^1  fur  la  fuccefTion  de  r£mper,eur* ,  Si  œ  en 
31  cert  fecret  eût  été  tel  qu'on  le  debitdtyi 
,.  que  la  Reine  de  Hongrie  fe  fut  alors  accel 
\y  modée  à  l'amiable  avec  le  Rpi  de  Prui 
y^  c'eut  été  en  c^fet  un  grand.tn^t  de  P<^iti<j^ 
14  dont  le  fuccès  auroit  prev^ou  &  detcui 
2)  bien  des  inçonveniens  tant  par  raport  àl 
21  Malfon  d^Autricbe  que  par  raport  à  l'Sf 
,^  pire.    Puifque  non  feulement  la  Reine . 

„  Hç 
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I  Hongrie  aïanc  le  Roi  de  PrufTepour  allié 
p  D'aurdt  eu  rien  à  craindre  de  r£ledleor  de 

I  Bavière,  mais  auffi  que  le  terme  fixé  pour 
^iïleâion  d'un  Empereur,  par  les  Lettres 
{)  orcnlaires  de  Maïence ,  n'auroit  pas  été 
9  prolon^ ,  &  par  conréquent  ceux  qui  a- 
»  voient  mtérÇt  dç  s'opofcr  à  TEleftîon  àx\ 
\  Grand  Duc  de  Tofcane ,  n'auroient  pas  ea 

II  le  tems  dé  niettre  en  ceuvre  toutes  fortes 
9  d'intrigues  &  de  faire  jouer  toutes  fortes  de 
),  rcflbri  pour  empêcher  cette  EledHon ,  qui  é^ 
^  toit  déjà  pour  ainfi  dire  faite  in  petto  puif- 
i)  que  la  pluralité  des  Vojx  étoit  aucurée  à  ce 
«Prince.  Voici  la 

Déclaration  de  la  Régence  de  SUeJie. 

NQus,  &c.  Direûeur  &  Chancelier  de 
la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bobèmje 
^  k  Duclié  de  la  haute  &  baOe  Sileiie  ; 
à  tous  ceux  qui  ces  préfentes  veront,  &  eo 
grticulier  à  tous  les  Princes  &;  Etats  de  ce 
Aiché,  à  leqrs  Officiers  de  Juitice  ^  \  toqs 
%  Hibitaos  (k  Sujets  ;  Salut ,  &c. 
Déclarons  &  iâvoir  faifooS)  que  doqs  avons 
ippris  avec  étonnement  ^  la  vienuë  des  Trou^ 

Kdu  Roi  de  Pruilè  en  Sil^e,  fans  qu'il 
bit  cooon>  que  ni  S*  M.  b  Reine  de  lion- 
ne &  de  Bobèo^i  &  encore  moins  les  Etats 
Q  Duché ,  y  aïent  donné  la  moindreocafion  : 
<^  les  préparatifs  de  guerre  que  S»  M.  Pf.  a 
Ittûre,  depuis  quelque  |£mS|  aïant  donoé 
lei)  à  s'informer  de  leur  dettins^ûgn  i  on  reçut 
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de  fi  fortes  afluranccs  de  fon  intention  à  vîvr 
dans  une  parfaite  intelligence  avec  S.  M. 
qu'il  étoitimpoflible  de  croire,  que  ce  Prind 
voulût  faire  entrer  fes  Troupes  dans  ce  Duché 
contre  leDroit  de  la  Nature  &  des  gens,  ^ 
8u  préjudice  des  Conltitutîons  de  J'Empire  fi 
de  la  Bulle  d'Or:  Que  la  Régence  n'a  rien  n^ 
gligé  pour  confervcr  Famitié  &  le  bon  voifi! 
nage  avec  le  Roi  de  Pruffc,  &  qu'on  s'étoîi 
comporté  en  tout  en  bons  tvoifins,  en  rendan 
fervice  pour  fervice  ^  allant  au  devant  de  tôui 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fc  coriferver  Ta- 
initié  de  S.  M.  Pruffienne. 

Que  le  Marquis  de  Botta  ii  fon  départ  de  II 
Cour  de  Vienne  pour  celle  de  Berlin ,  avoi( 
été  muni  de  pleins- pouvoirs,  pour  prendre 
tous  les  arrangcmcns  capables  d'entretenir  cet- 
te bonne  intelligence ,  pourvu  qu*ils  ncfûffepl 
£s  préjudiciables  aux  Droits  de  S.  M.  nôtre 
uvçraine. 

Que  le  Roi  de  Prufle  ne  pouvoit  former  au- 
cune prétention  qui  ne  fût  depuis  long-temi 
détruite  &  anéantie  par  la  force  deç  Traitez  Icà 

J)lus  folemnels  ;  &  enfin  que  S.  M.  en  ne  ré^ 
ufant  pas  les  offres  'qui  lui  avoîent  été  feitci 
Sar  le  Roi  de  Prufle  en  cas  de  befoin ,  avoit 
onné  ordre  à  Mr.  le  Marquis  de  Botta  de 
déclarer  à  la  Cour  de  Berlin,  que  Sa  Majefl|J 
n'cntendoit  pas  par-là,  que  le  Roi  fît  entrer 
des  Troupes  en  Siléfie,  tant  qu'elle  feroit  en 
état  de  fe  pafler  de  ce  fecours. 

Qu'en  pareille  circonftance'  S.  M.  nôtre 
Souveraine  ne  s'étoît  pas  attendue  que  fe  Rôi 
de  Prufle  entrcroit  à  main  armée  dans  fes  E-^ 
lats,  indépendamment  des  aflûrances  d'amitié 
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It  &  tZwi®""  au  Souverain  Stt 
ESonc  ^\T^^^'^  ^"  préjudice  de  cesCon- 
gtiODï,  le  repos  &  la  fûrcté  de  lïm- 

ttSSlîf  ^"S<J^''«îon»  nous  oflt  entre 

^^lÀvAT^f^''''^  °«  pouvoitrien 
n»u  arriver  de  femblable,  &  lorfque  S.  M 

Se  die  ni  *^'°''°'  '^^"^"^^  ^owre  la  Si- 
fc 'lïu  *  ^i^  ^°"^y  «J'abord  y  ajouter 
^P«r  la  confiance  qu'elle  avoit  -aais  les 

Ks  M°"i  *'"c^**»  ^^  ^'^^'-  «^» 

frTbmir:",-  ^^'^î  ??"terainc  a  été  aver- 

Ktav^%^'  fe'^'S'^i'»  ^"'el'e  «étoit  de 

!teKrf\î^*  Pfuflienne,  &  comme 

Me  £  Rn""  '""''l"**'  >  ^8  Gloire ,  au 

«îrS  S?"""?  *  Paï«  héréditaires, 

grojt  fiurc  naître  des  foupçons,  tant 

t?S;  9u*au  dehors  de  fes  ïSts.  S.  M 
tt  Wame  a  ordonné  qu'auffi-'tôt  l'ar- 
Éde  nS°"P"  Prufficrines  dans  ce  Dtf- 

t  iîST'  ?  *°"*  '^^'^  ci-deffusmen- 
ÎS'J^^  ^onintcntiûn  eft  qu'on  expofe 
ithM  "*  'î"  **°  *"  perfuadé  que  ce  n^ft 
^Ics  mauvais  confcik  de  gens  matinten- 
»«?  que  le  Roi  de  Pruffe  s'ert  deSS- 
«feu-c  entrer  fct  Troupes  danj  un  PW» 

étnm- 
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étranger,  &  qu'on  efl:  fi  perfiiadé  de  TEqd 
té  de  S.  M., qu'on  cfpèrc  qu'elle  ne  fera  pà 
difficulté  dé  les  retirer.    En  cas  de  refus ,  S 

ff.  déclare,  tant  à  fes  Sujets,  qu'à  ceux  de 
uifTances  Etrangères  i  ûui  pourroient  avoi 
des  hypothèques  fur  ce  Duché,  qu'elle  n'eo 
tend  pas  8tre  garante  des  fuites  facheufes  ^\ 

g>urroient  en  furvenir^  protellant  devac 
iea,  devant  tous  les  Membres  de  l'Erinpi 
fe  éc  toute  la  Chrétienté ,  que  ibû  intentio 
n*a  jamais  été  de  rien  innover  à  Tégard  i 
ce  IXiché.  i  •      £ 

Pour  témoigne^  à  S.  M.  nôtre  Souvcrjri 
tie,  nôtre  foumiffion  &  rcfpeû  pour  fc$  oi 
dre$)  nous  avons  en  confé:]uence  rendu  p^ 
blique  la  préfence  Déclaration  ,  pour  que  h 
Friîlces  k  Etats  de  ce  Duché  héréditaire 
tous  leurs  Officiera  ât  Juftice .  &  autres^Si 
jets  de  S;  M.  aient  à  s'y  conformer.  En  fi 
de  quoi  nous  avons  figné  les  Préfeotes ,  èc 
avons  oppofé  le  Sceau  du  Gouvernemei 
Roïal  de  ces  Duchez.  Donné  à  Breflàu  < 
dlx^huit  Décembre  1740. 

Jean  Antoine  ^  Comte  de  Scbaffgçt/cbm 
SebaftienFelixy  Baron  de  Scha^anenien 
CL.  S.)  Ex  Conf.  fupr.  R^.  Cur*  Duc.  au 
Emefi  Josfepb  de  Ments^elberg. 

,,  Le  Roi  de  PruflTe  n'oubfiarîenpour d'ct^ 
^,  miner  la  Reine  de  Hongrie  à  prendre  le  ^ 
^  d'an  accommodement  amiable.  Ses  troupes! 
^  commirentaucuiie.bûltillté^&enmêmetel 
^  qu'il  aflèml^IoitfonAxméeil  envoya  le  Com 
»i  dcC#mr>GraBd&Su-éC])aIâè  (aCour^kcel 
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I  de  Vienne  pour  s'y  joindre  a  fon  Minîftré 
^Ic  Biron  de  Borck^  &  traiter  de  fcs  pré* 
itenfions,  avec  la  Reine  de  Hongrie.  Voi* 
)  ci  la  relation  de  cette  négociation  telle  q\x*d^ 
»  le  a  été  publiée. 

délation  de  la  nigocîation  du  Comte  de 
Gotter  à  la  Cour  de  Vienne^  en  Di-* 
ctmbre  1740. 

LE  Comte  de  Gotter  a  déclaré  (ï*avance  ^ 
qu'ils  n*avoient  joint  des  difpofitionsfor- 
mdb  à  feire  f  mais  feulement  a  communiquer 
kors  inflrudtions  j  pour  qu'on  pût  les  é- 
(iirç. 

L'ordre  du  Roi  k  Mr.  le  Baron  de  Bértk  dï 
été  du  ly.  Novembre,  &  ce  Minillrc  ne  I*a 
ftça  &  ouvert  que  le  t-f.  Deccmb.  Le  pré- 
mbulc  en  a  été  la  feulement,  mais  on  a  re- 
lié de  le  difter:  Il  roule  fur  rappréhenfion 
funeinvaGonde  la  part  des  Cours  de  Iranct 
kicSaxe. 

Ce  qui  fuît  a  été  difté ,  en  panie  par  Mr. 
le  Baron  de  Borck,  &  en  partie  par  Mr.  le 
Qomic  éc  Gûtnr ,  &  ledlure  en  aïantenfuite 
Se  faite,  il  s'eft  trouvé  conforme  aux  Inflruc- 
fioDsduRox. 

I.  Je  fuis  prêt  de  garantir  de  toutes  mesibr- 
ntoQS  les  États  que  la  Maifon  A"  Autriche^* 
"een  Allemagne^  contre  quiconque  voûdroîc 

envahir. 

n.  rentrerai  là-defibs  ^ns  une  Alliance  é- 

ite  avec  la  Coav  de  Vienne^  celle  de  KuJJic^ 

les  Puiflœces  Maritimes, 
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ÏIL  J'cmployerjî  tout  mon  crédit  à  fa 
parvenir  le  Duc  de  Lorraine  à  la  dignité  li 
pénale, &  à  foutenir  fon  Eledlion  contra  qu 
cunque.  Je  pourrois  même  dire,  fans  rifque 
que  je  me  fais  fort  d'y  rcuffir. 

IV.  Pour  mettre  la  Cour  oà  vous  êtes, 
état  &  bonne  podure  de  défenfe,  je  lui  foi 
Dirai  d'abord,  argent  comptant, deux  millio 
de  florins. 

Vous  fentez  bien, que  pour  des  ièrvicesau 
tfTentiels  que  ceux  auxauels  je  m'engage  par  ' 
conditions  très-onereuies  marquées  ci-deffi 
11  me  faut  une  recompenfe  proportionnée, 
une  fureté  convenable  pour  un  dédormnag 
ment  de  tous  les  rifques  que  je  cours,  &  < 
rôle  dont  je  veux  bien  me  charger:  en.  i 
mot,  c'eft  la  cef&on  entière  &  totale  de  to 
te  la  Silifie,  que  je  demande  d'abord  po 
prix  de  mes  peines  &  des  dangers  que 
veux  courir  dans  la  carrière  où  j'entre  po 
la  confervation  &:  la  gloire  de  la  Maifi 
H  Autriche. 

Seconde  Défiche  du  l6.  Dkembri. 

f  ai  bien  appris  par  vôtre  Relation  du  2 
de  ce  mois ,  que  Mr.  Kircheyfen  vien/  de  m*a 
porter,  de  quelle  façon  vous  avez  été  re 
du  Duc  de  Lêrraine^  &  en  quels  termes  il 
jugé  à  propos  de  répondre  à  vos  propo 
.lions.  Quoique  cette  Réponfe  ,  pleine  - 
marques  d*aigreur  &  .de  dureté,  femble  c 
per  tout  chemin  aux  voïes  d'accommodemi 
vous  devez  pourtant  faire  tout  au  monde,  po 
porter  le  fufdit  Prince  d'envlfager  d'un 
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tt  prévcna  mon  plan  &  mes  vùës^  qui 
est  a(fiîrenient  au  bien  &  à  la  confer- 
m  du  Duc  &  de  la  Maifon  d'Autriche , 
ijtffiitérai  de  toutes  mes  forces,  fi  j*on 
[veut  faire  avoir  raifpn,  par  rapport  à 
k  juftcs  prétentions  fur  la  SiUfîe.  Vous 
prez  mêmeinfinuer  au  Duc, qu'encore  que 
i  demandé  l'entière  ccffion  de  cette  Pro- 
Ke,je  faurois  y  aporter  de  la  modération, 
[me  contenter  d'une  bonne  partie  de  ces 
fil  pourvu  qu'il  plaife  à  la  Reine  de  f/on* 
I  Centrer  avec  moi  dans  un  accommode* 
ht  raifonnable  &  fincere,  &  de  faire  des 
ifons  étroites  &  convenables  à  nos  intérêts 
ôproques. 

Le  Roi  a  encore  autorifé  Mr.  le  Comte  de 
mtTj  de  dire  de  boucke ,  qu'en  touta  occa- 
A  où  il  pourra  aider  la  Reine  de  Hongrie 
<X)Dl€nrer  la  grandeur  de  fà  Maifon,  oc  à 
[dédommager  de  la  bagatelle  qu'elle  va  per- 
i  en  cette  occaûon ,  il  le  fera  de  grand 
tar. 

[LaRdne  afait  répondre  le  5*.  de  ca  mois. 
\  Réponfe  eft  conçue!  avec  beaucoup  dé 
kce  &  de  dignité,  &  elle  a  été  remife  par 
m  lux  Miniftres  de  Sa  Majefté  Prufflenne^  • 
Aju'ils  n'aient  pu  être,  portez  à  en  agir 
même:  la  voici. 

autant  qu'on  a  pu  retenir  de  la  levure  de 
fie  Mrs.  les  Miniltrcs  de  S*  M.  FruJJitn- 
m  rcfufé  de  diûer ,  ladite  Majefté  pré- 
ide  fonder  l'entrée. de  fes  Troupes  en 
^,  dans  la  nécefllté  de  garantir  la  Mai- 
\i Autriche  contre  les  vues  de  queloues 
to  Puiflances  prêtes  à  l'abîmer ,  &  dans 
1m  XVé  K  rutî- 
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l*utîUté  de  facrifier  une  partie  de  ce  qiÉ 
poffede,  pour  fauver  le  refte.  \ 

Il  eft  cependant  confiant  &  notoire  ,  i 
les  Etats  de  la  Reine  jouïflbient  d'un  rq 
heureux,  lorfque    S.  M.  Truffimne  y  eft  < 
trée  à  main  armée.    Si  c'eft-là  ,  comnnc 
dit,  le  moïen  le  plus  propre,  ou  plutôt 
nique,  dafiûrer  le  Syllême  de  l'Empire,^ 
repos  &  le  bien  de  toute  V Europe ^  on  a  ! 
la  peine  à  concevoir,  quel  pourrpit  être  i 
lui  de  l'anéantir.  j 

On  piffe  maintenant  anx  offres  &  denad 
dès ,  qu'on  a  bien  voulu  difter.  Bien  la 
de  ne  pas  faire  tout  le  cas  polBble  de  l'a^ 
tié  de  S.  M.  Pruffienne ,  on  en  connoît  té 
le  prix ,  &  on  n'a  certainement  pas  fujèt 
fc  reprocher  d'avoir  négligé  aucune  attenta 
polTible  pour  la  cultiver.  Sans  donner 
moindre  atteinte  à  ce  principe ,  on  ne  fi 
loît  fe  difpenfer  de  remarquer* 

Que  le  Lien,  qui  unit  tous  les  Men>b 
du  Corps  Germanique,  &  la . difpofitioni 
plus  precife  de  la  Bulle  d'Or ,  obligent 
chacun  d'entr'eux  à  aflîfter  celui  qui  fer 
attaqué  dans  Tes  Etats,  qui  en  font  pa^ 
'  Et  c'ell  à  quoi  fe  réduit  à  peu  près  la  p 
mière  offre  de  S*  M*  Prufftenne  ;  offre  9  \ 
d'ailleurs  ne  va  pas  aufli  loin  que-  l'er^ 
ment  qui  refulte  de  la  Garantie  de  fa  Fn 
matique  SanBîonyAoTii  tout  l'Empire  s*eft  < 
gé.  Or  û  de  pareils  liens  ne  font  pas  vtf  * 
de  quelle  fureté  la  Maifon  à* Autriche 
t-clleffe  flatter? 

If.  Les  Alliances  avec  la  PiuJJit  &  les  Pj{ 
Çinces  Maritimes»  connues  à  toute  J^Eutb 
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u  fubfifté  avant  Pcntrée  des  Troupes  Pruf- 
mnestn  Siîifie ,  &  fubfiUent  encort;  &  oa 
ft  très-affûré ,  que  rintention  de  ces  Alliez 
Teft  pas  autre  que  pour  les  affermir.  La  Rel- 
ie ne  doit  perdre  aucune  partie  de  fcs  Etats , 
efdites  Alliances  aïant  pour  objet  principal  àt 
csconièrver  en  enfief. 

ITI.  La  Reine  ne  peut  cju'êtrc  infiniment re- 
cvable  à  S.  'M.  PmJJienne  de  fa  bonne  înten- 
pon  à  l'égard  de  PEleâion  Impériale;  mais 
outre  que  cette  Éleftîon  doit  être  libre ,  &  fe 
fejic  de  là  manière  préfçfife  par  la  Bulle  d'Ori 
■  Rdnc  eft  du  fentiment ,  que  rien  û*efl:  plus 
koprc  pour  làtraverfer,  que  les  troubles  ex- 
ntcz  au  milieu  dé  PErrt pire.  .- 

I  IV.  On  n'a  jamais  fait  la  guerre  pour  for* 
^  un  Prince  à  accepter  l'argent  qu'on  lui  of- 
h:  Et  ce  que  S  M*  Frujfjenne  %  déjà  tiré  dé 
b  Silifie^  fous  prétexte  d'y  faire  fubfifter  fes 
Troupes,  joint  au  dommage  immenfc,  qui  ré- 
kte  de  la  f  uine  du  Pâf^'s .  jfufpfàSë  d'avance  les 
bx  millions  qu'on  offre. 
'  lit  IWine  n'a  pal  îtttëritîoilî  «le  cônfimétiéeir 
bR^oe  par  le  denSé^ftftrement  de  fé^  Etats  r 
aie  fe  croît  obyçéé  éti  horineur  àt  éti  ton* 
ll^é  à  maintenir   la   Tfagmafiqut  SànBisn 

fctrc  toute  infraftîon  dire<ae  oû  iâdiif<Ôe* 
è  il  s*enfuit,  qu'Elle  ne  fauroît  confentîr  à 
tceffioni  nî  de  toute  la  Sitêfie:^  ni  d'une  par- 
fetficelle;  mais  Elle  eft  encore  prête  de  re- 
bvellcr  l'amitié  la  plus  fincere  avec  Sa  Ma- 
feè  le  Roi  de  ?ruffe^  pourvu  que  cela  fe  puif- 
t&irc  fans  aucutie  telle  infraction  direfle  oui 
liîreâe^  &  fansblefler  le  Droit  d'un  tiers, 
lïôùfvû  que  les  Troupes  PruJ/iennes  fortent 
I  K  2  fans 
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fans  délai  de  fes  Etats. 

Ccll,  à  fon  avis,  Tunique  voïe combînab 
avec  l'Equité  &  la  JuIHce,  les  Cbnttitutio) 
fondamentales  de  TEmpire ,  le  maintien  de  (b 
Syllême,  le  bien  &  Tequilibre  de  toute  V£un 
cj  &  par  conféquent  Punique  voie  confora 
i  la  vraïe  gloire  de  S.  M.  Pruffienne.  Et  i 
Najeflé  la  Reine  ne  balance  pas  de  Ten  n 
Ç[uerir  très-initamment ,  &  même  de  l'en  coi 
jurer  par  toutes  les  condderatioas  qui  peuvei 
faire  imprefTion  fur  le  cœur  d'un  grand  Prit 
ce.  Auuî  ne  balance-t-on  pas  de  remettre  au 
Minîftres  de  S.  M.  Pruffienne  la  préfente  Ri 
ponfe  par  écrit ,  pour  plus  forte  preuve  de 
furabondance  de  bonne  foi)  aveclaauelle  c 
procède  ici ,  quoiqu'ils  n'aïent  pu  être  pa 
tez  à  en  agir  de  m£me.    Vitnnc  le]  jT.  Janvii 


^  Après  cette  réponfe  on  infinua  à  ces  M 
9>  niftres  du  Roi  de  PruflTe  qu'ils  pouvoient  ^ 
,,  retirer  ;&  la  Reine  de  Hongrie  jugea  à  pi 
„  pos  d'inftruire  fes  alliez,  de  fesfentimensi 
9,  cette  levée  de  Bouclier  du  Roi  de  Pru^ 
5,  Voici  la  Lettre  qu'elle  écrivit  au  Roi  de) 
P9  Grande  Bretagne. 
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W'^ript  de  la  Reine  de  Hongrie ,  au  Roi 
delà  Grande-Bretagne. 

DAns  le  tems  qu*on  croïoit  le  calme  &  la 
tranquillité  entièrement  afTermis,  &  qu'a- 
res avoir  découvert  Terreur  touchant  les  Tef- 
ttment  &  Codicile  de  Ferdinand  I. ,  tous  les 
PriDces  Chrétiens)  qui  s'intéreffent  au  main» 
jpen  du  repos  &  de  la  fureté  publique ,  fe  re- 
JouïfToient  de  cette  heurcufe  conjonûure  ^  ce 
lœême  repos  &  cette  fureté  fe  trouvent  atta- 
^  par  celui  qu'on  en  croïoit  le  plus  éloi-- 

m. 

.Le  Roi  de  Pruffe^  au  mépris  des  fréquentes 
fc  fortes  affûrances  qu'il  m'a  données,  d'avoir 
intcmion  de  conferver  ^  mon  égard  une  ami- 
tié œnilante,  au  mépris  du  droit  qu'il  a  recon- 
tei  me  convenir  de  (ucceder  dans  les  Hoïaumes 
i  Etats  paternels,    au  mépris  des  Loix  àc 
Empire ,  &  en  particulier  de  la  Paix  publi- 
oe,  &,  de  ce^ui  elt  ordonné  à  ce  fujèt  dans 
rprémier  Chapitre  de  la  Bulle  d*Or  ;  au  mê- 
lé enfin  de  toutes  les  Loix  divines  &  humai- 
is,  &  par  une  violation  manifelle  des  liens 
ai  font  la  bafe  de  Ja  Société  humaine ,  atta- 
ae  le  Duché  de  Silefie  &  l'envahit  au  mifieu 
c  Phyver,  i  la  tête  d'une  nombreufe  Armée, 
ins  avoir  préalablement  fait  aucune  repréfen. 
ition  à  ce  fujët ,  &  fans  avoir  fait  aucune 
lendon  diAin£le ,  ni  à  moi .  ni  à  mes  Mini- 
its,  de  fcs  prétendus  Droits,  s'il  croit  en  a- 
nx;  quoique  dans  le  fond  il  rfen  puiffe  avoir 
*  a^lent  été  tous  abolis  &  éteints  par  des 
K  3  Con- 
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Conventions  folcmnellcs.  Sous  le  voile  dt 
ramitic',  on  a  forgé  les  defleins  les  plus  perni- 
cieux, &  fous  le  même  voile ,  ils  ont  étéexd 
cutez  avec  une  célérité  furprenanté.  Les  Sic 
dLes  paflèz  ne  fourniflc-nt  aucun  exemple  d'ùr 
événement  de  cette  nature,  &  ceux  qui  vieil 
dront  auront  de  la  peine  à  y  ajouter  foi;  d'ail 
tant  que  pour  être  convaincu  de  fon  injuftice 
il  fumt  dç  lire  l'écrit  qui  a  été  publié  pour  l 
colorer. 

De  ma  part,  il  n'eft  rien  que  je  nVie  fait 
pour  donner  au  Roi  de  truffe  des  preuves  in 
conteftables  des  difpofitions  où  j'érois  de  cuttj 
tiver  avec  lui  une  conllante  amitié.  Le  Mai 
quîs  B$na  à'Andorno  lui  a  été  envoyé  à  cet^ 
nn,  avec  ordre  de  concerter  &  arrêter  en  moi 
nom  les  moïens  les  plus  proprei  pour  refTcrrd 
les  liens  d'vinç  parfaite  amitié  &  du  bon  voi 
(inage*  ]1  n*y  avoit  dans  le3  it^dru^ions  i 
cet  Envoyé  aucune  autre  reltridtion  ,  90c  4 
jp'etitrer  danç  aucuns  engagpmenspréjudiciabli 
^^  droit  d'^utrui,  ou  contraire»  à  la  Pr^^tm 
$i/{ue  SanSiouy  que  le  Père  du  JUoi  r^^nt 
garantie  folemnellemçnt  à  la  Dléte  de  ï*En 

Sire»  Mais  ces  avances  n'ont  pas  fait  ^ 
'impreffion,  que  les  remontrances  falutai^ 
de  mielques  autres  Princes.  L'occafion  p 
roiuant  favorable,  Penvie  d'envâhir  le  pati 
moine  d'autrui,  &  de  troubler  le  repos  do  fi 
voifins,  Ta  emporté  fur  toutes  les  autres  coi 
iidérations:  ce  qui  f^t  aiTez  voir  à  quel  fa 
les  autres  doivent  s'attendre,  fi  ceux, qui  d 
k  repos  &  la  fureté  publique  à  co^r,  nei4| 
niQTent  leurs  confeiis  de  leurs  forcçs,  pour  1 
r^er  dçs  att^tatsde  cette  nature.  Cetie  pit 
^         '  "    di 
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fâioii  eft  fi  lumineufe,  qu'elle  n'a  pas  bc- 
foin  de  preuves. 

Jl  ne  s'agit  pas  ici  de  mes  feuls  întéfêts , 
mais  de  ceux  de  tout  l'Empire,  &  même  de 
toute  la  Chrétienté^  car  ,  en  mettant  toutes 
lutres  raifons  à  côté  >  il  eft  également  de  Tin- 
érêtde  tous  les  Princes  Chrétiens,  de  ne 
loînt  permettre  qu'on  déchire  impunément 
es  facrez  liens  de  la  Société  humaine. 
La  manière  de  penfer  de  Votre  Majefté  à 
Kt égard  n'eft  pas  différente  de  la  mienne, 
pie  fais,  &  quelle  n*a  rien  tant  à  cœur  que 
fccoûfcrvcr  runionde  l'Empire,  Ijqiellc  fc 
roave  à  préfcnt  dans  un  danger  extrême  & 
mminent     Celt  pourqioî  je  n'ai  pas  ba- 
incé  un  moment  d*avolr  recours   à  Votre 
hjcité,  pour  reclamer  folemnellement  & 
imitiéde  Votre  Majeilé,  que  je  cultiverai 
oûjours  religieufement,  &  les  Alliances  qui 
wsuniffent,  &  fa  Parole  Roiale,  &  fa  Sol- 
citude  inaltérable  pour  le  repos  public,  a&n 
tt*eu  égard  au  danger ,  qui  ne  fouffre  point 
î délai,  elle  veuille  concerter  inceiïàmment 
ce  moi  les  moïens  les  plus  fûrs,  pour  arrê- 
ua  û  grand  mal,  avant  qu'il  fe  fortifie  en 
ieûdant. 

^int  à  moi ,  j'oppoferai  à  ce  danger  im- 
W  toutes  les  forces  que  Dieu  m'a  accordées, 
ttendant  d*autre  recompenfc  de  mestravaux 
iir  la  caufe  commune ,  que  ces  deux  cho- 
;  favoir ,  une  entière  fatisfaftion  des  dom- 
jcs que  j'aurai  fouffèrts,  ainfi  que  de  ceux 
auront  été  caufez  à  mes  Sujets  &  aux  E- 

E:rs,  qui  fe  font  repofez  fur  la  garantie 
inxsàcSilefu,  &  les  furetez  nécefTaiiti 
K  4  pour 


1 52     Recueil  Hijiorique  i^Mes , 
pour  avenir  contre  des  entreprifes  de  C€| 

nature.  .  ,   .-. 

Le  Miniftre  réfidant  de  ma  part  a  la  O» 
de  Votre  Majefté,  lui  expofera  plus  ampS 
ment  mes  fcntimcns  fur  cette  importante  an| 
re;  j'efpére  que  Vôtre  ÎVIaj.  Técoutera  tf« 
tant  plus  gracieufemcnt  dans  cette  occa{]<| 
que  font  plus  pregnantes  les  raifons  qui  J 
mandent  qu'on  prenne,  fans  perte  de  tcni 
des  mefures  communes  pour  la  lûreté  d'unci 
cun.    Je  fuis  &c.  .  ■ 

„  Sa  Majefté  a  au(G  écrit  la  Lettre  fuivao 
„  a  fcs  Miniftres  à  la  Diète,  afin  tfinforfli 
„  de  même  tout  TEmpire,  des  démarches  i 
„  Roi  de  l^ruffi'^  &  de  fa  conduite. 

Lettre  de  la  Reine  ^  i  fes  Minijirei 
Ratiibonne. 

Tp\  Epuis  quelque  tems  on  parlait  beaucç 
JLy  de  préparatifs  de  guerre  que  faifoij 
Cour  de  Vrujfcy  &  de  mouvemens  qu'elle  ] 
foit  faire  à  fes  Troupes,  &  Nous  avonsj 
avertie  de  plus  d'un  endroit ,  qu'ils  tendçà 
k  une  invafion  dans  nôtre  Duché  He'rédii 
de  Silefie  ;  maïs  nous  n'avons  ni  pu  ni  voj 
croire,  que  Sa  Majefté  Pruffleme  tut  cap^ 
de  fe  laiuer  induire,  par  de  mauvais  çonfcî 
à  une  démarche  fi  contraire  à  la  juftice, 
dont,  fi  l'on  veut  fe  donner  la  peine  d'en  côj 
Jîincr  toutes  les  cîrconftances,  la  plupart  | 
blîqMcs ,  il  feroit  difficile  de  trouver  un  exi 
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le  dans  toute  l'Hittoirc.    Lcj  lumières  ^uc 
OQs  poflcdez ,  nous  difpcnfcnt  du  foin  de  vous 
spofer  ce  qui  cft  règle  en  termes  précis  dtns 
I  première  Conftitudon   fondamtentale   de 
ïmpîre,  favoîr ,  dans  le  premier  Chapitre 
k  la  Bulle  d'Or ,  pour  le  maintien  de  la  trafl- 
Krillité  pendant  un  Interrégne,  ainfi auc  pour 
a  fureté  des  Etats  apar tenant  à  un  Elcfteur; 
oc  qui  elt  ordonné  contre  les  Perturbateurs  du 
icpos  public,  &  par  rapport  k  de  beaucoup 
moindres  attentats ,  dans  rAdle/olemncI  de  la 
Paix  publique,  ainfi  que  dans  d*autrcs  Loix 
de  TEmpirc  ;  enfin  ce  que  les  Droits  de  la  Na- 
ture &  des  Gens  ordonnent,  &  ce  qui  a  paffé 
jufqu'ici  pour  facré  dans  la  Société  humaine. 
'  Tout  ceci,   &  par  couféquent  non-fculc- 
I  rient  l'entière  Conftîtution  de  l'Empire,  mais 
I  luffi  les  liens  qui  doivent  unir  la  Société  bu- 
jmainc,  &  fans  Jefquels  elle  ne  fauroit  fubfi- 
ftcr,  fe  trouve  ébranlé  jufques  dans  le  fonde- 
ment, ou,  pour  mieux  dire,  renrerfé  &  a- 
ncanti  par  la  fufditeentreprife  violente  du  Roi 
de  ?rufft.    Quoique  cette  feule  confidcration 
fuffife  pour  Élire  fcntir  à  un  chacun  le  danger 
iMt  il  eft  menacé  à  fon  tour,  fi  un  procédé 
le  cette  nature  n'eft  pas  arrêté,  comme  il  le 
inérite;  on  ne  fauroit  pourtant  paffer  fous  fi- 
fcnce  un  grand  nombre  decirconftances  aggra- 
vantes, qui  accompagnent  cet  événement. 

11  n'a  été  rien  négligé,  ni  de  nôtre  part,nî 
de  celle  du  Duc  nôtre  Epoux,  pour  donner 
ta  Roi  de  ?ruffi  des  marques  d*une  attention 
diftinguée,  &nousaffûrer  de  fon  amitié  par 
tous  les  moïens  compatibles  iavec  Thonneur  & 
féquité.    On  a  feit  toutes  les  avances  poffi- 
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blés,  pour  cimenter,  au  moïen  dcsobilgatîoi 
réciproques  que  prefcrit  la  Nature,  les  liai 
foris  qui  doivent  fubfifter  entre  des  Princ< 
voîfins.  Le  Marquit  de  Botta  fut  envoyé'  à  1 
Cour  de  JBcWm  preférablement  à  d'autres  Mj 
niflresj  parce  qu'on  croïoit  avoir  lieu  de  pefl 
fer,  que  fa  perfonne  étoit  agréable  au  Roi 
Ses  Inltruftions  fc  reduifoient  en  fublîance  i 
offrir  amitié  pour  amitié;  &  pour  atteindre q 
but,  il  étoit  autorifé  en  pardculier  à  entre 
dans  tous  les  cngygemens  qui  ne  feroient  pa 
contraires,  ni  à  la  Pragmatique  Sandion,  ga 
rantic  par  tout  l'Empire ,  &  particulieremen 
par  la  Maifon  de  Brandehourg ,  ni  aux  Droit 
d'un  ticrs> 

Nous  avons  même  fait  plus;  car  aïant  ét< 
informée,  que  fous  le  prétexte  d'un  lecouri 
qu*on  vouloit  nous  forcer  à  recevoir  contn 
nôtre  gré,  &  qui  ne  nous  éroît  alors  aucune- 
ment néceffairc,on  fouhaitoit  former  des  prï 
tentions  fur  une  partie  de  nos  Etats ,  nous  a- 
vons  permis  au  Marquis  de  Botta  de  déclarer, 
que  fi,  contre  nôtre  attente,  nous  avions  be- 
foin  tôt  ou  tard  du  fecours  du  Roi  de  Pruffci 
nous  ne  nous  éloignerions  pas  de  donner  dei 
fiiretez  raifonnables ,  mais  avec  la  protellaî 
tion  eyprefiè,  que  nous  n'entendions  pas  da 
tout  qu'on  nous  portât ,  ni  au  Duc  nôtre  K^ 
poux,  un  coup  mortel ,  en  fe  couvrant  duL 
voile  fpécicux  de  vouloir  aflûrer  la  Tran^ 
quillité  publique,  pour  violer  réellement  nô- 
tre repos,  celui  de  nôtre  Maifon  Archiduca. 
le  &  de  la  Chrétienté ,  &  envahir  le  premier 
les  Roïaumes  &  Etats  qui  nous  font  échus 
héréditairement.    Il  n'auroit  pas  été  poffible 
«  de 
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I  s'expliquer  d'une  manière  plus  cordiale  ^ 
:ù  nous  avons  quelque  reproche  à  nous  faî- 
làcefujer,  ce  ne  peut  êîre  que  d*cn  avoir 
j  avec  trop  de  fir.cerité  avec  le  Roi  de 
ruffe.  Ce  Prince  de  fon  côté  n'a  été  rien 
loins  que  chiche  en  proteftations  &  pro* 
elfes  obligeantes;  U  n'a  point  tardé  un  mo- 
lentà  nous  reconnoître  en  qualité  d'unique 
Uméie  de  feu  S.  M.  Impériale  nôtre  très- 
ker  Père  ;  fes  politefTes  &  proteUttions  ne 
DDDoiiToIcnt  point  de  bornes,  non  plus  que 
iniiié  &  le  zèle  qu  il  témoignoit  pour  la 
icrfonne  du  Duc  nôtre  Epoux  &  fes  inté- 
cts. 

Nous  pourrions  prouver  ce  que  nous  di- 
m ,  par  un  grand  nombre  de  lettres  de  la 
>rc  main  de  S.  M-  Prufflenne,  &  pas  plus 
m  que  le  14.  Décembre  ,  fon  Miniilre  de 
^  en  remit  une  du  6.  du  même  mois , 
K  laquelle  ce  Prince  prônoit  extrêmement 
droiture  &  pureté  de  {es  vues  pour  Ta- 
Qtage  de  nôtre  Epoux,  Mais,  hélas!  nous 
'avons  guères  tardé  d'apprendre ,    que  fous 
prétexte  que  nous  allions  être  abîmez  par 
ntres,  on  nous  demandoit  la   ceffion  du 
Wé  de  Silifiej  avec  menace  de  s'en  empa- 
f par  la  force,  au  cas  de  refus,  &  de  n'en 
demeurer-là  alors ,   mais  de  fe  joindre 
K  qu'on  prétendoit  avoir  formé  le  def- 
^  de  partager  nos  Etats  entr'eux  ,  &  qui 
woient  avoir  déjà  offert  au  Roi  de  Pruf" 
^te  conditions  bien  plus  avantageufes. 
Dans  le  lems  qu'on  s'expliquoit  ainfi  envers 
ft»&  envers  nos  Minières,  on  faifoit  ail- 
fors  des  déclarations  auQî  peu  combinâmes  a- 

vec 
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vcc  celles  cî  que  contradidloircs.  On  infînuc 

chez  quelques  Puiflances, que  nous  avions  pr 

té  les  mains  à  des  engagemens  qui  tendoicot 

leur  ruine;  chez  d'autres,  on  debitoit  9  <Jl 

nous  étions  de  concert  avec  le  Roi  de  Fr«j 

par  rapport  k  rentrcprifc  fur  la  SiUfie^&c  po! 

le  prouver  on  ne  doutoit  pas  de  provoquer- 

renvoi  du  Grand  Maréchal  du  Roi  de  Pr«j 

à  nôtre  Cour.  En  un  mot,  il  tfeft  rien  cju*c 

n'^it  mis  en  œuvre  pour  nous  endormir^  < 

pour  déforicnter  &  amufer  les  autres,  pendl 

qu'on  redoubloit  de  promptityde  pour  coi 

mcncer  les  hoflilitez  contre  nous.    La  Letti 

fufditc  du  6.  ne  nous  avoit  pas  encore  été  n 

mife,  qu'il  étoit  déjà  entré  des  Troupes  dai 

les  Villages  de  là  Frontière  de  SiUfie^  qu'on  \ 

voit  ordonné  des  Vivres  dans  le  Païs  de  nôti 

Domination ,  &  que  nos  Sujets  avoicnt  é< 

mandez  à  Creffen^  afin  d'y  faire  leurs  dépoi 

tions  par  rapport  k  la  livraifon  des  provifioi 

pour  rArmëcqni  dcvoit  entrer  en  Sileficy  i 

qui  en  effet  y  entra  immédiatement  après ,  -t 

violation  des  aflurances  folemnelles  qu'on  \ 

voit  données  )  ainfi  que  de  tous  les  Droits  <t 

vins  &  humains.  *. 

On  ne  s'eft  plaint  amîablement ,  comme  i 

demandent  les  Loix  établies  entre  bons  voififlj 

d'aucun  grief  à  nôtre  charge  ou  à  celle  de  al 

Gens  &  Sujets.  Lorfque  le  bruit  de  ce  deffé 

inconcevable  s'ell  répandu, les  Miniilres  Trà 

fm.sj  réfidens  dans  les  Cours  Etrangères, noi 

feulement  n'en  n'ont  voulu  rien  favoir,  md 

ils  ront  même  contredit  formellement!  &  quoi 

qu'à  la  fin  on  ait  paru  vouloir  faire  mentioi 

de  quelques  prétendus  droits,  cependant  ce 

4  û 
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s'eft  fait  que  fort  légèrement  &  en  paHiint; 
clans  le  fonds,  on  ne  fauroit  produireaucu* 
s  prétentions ,  qui  nVient  été  abolies  par  des 
^trats  folemnels* 

Leschofes  fe  trouvant  dans  cet  état  9  &  P£« 
it  que  le  Roi  de  Pruffi  a  fait  publier  pourco^ 
rer  fon  procédé ,  étant  plus  que  fuffifantpour 
mettre  dans  tout  Ton  jour,  nous  ne  croïons^ 
\s  qu*il  foit  néceflaire  d'expofer  plus  ample- 
ent  le  grand  &  imminent  danger,  dont  tout 
Lmpire  eft  menacé.    Un  chacun  de  fes  Mem- 
Ées,  fans  diitin(ftion  de  Religion,  doit  s'at* 
iodre  au  même  traitement  oue  nous.    On  ne 
luroit  prendre  le  change  là-deflfus ,  fans  re- 
ODcer  de  propos  délibéré  à  l'évidence  même^ 
hr  au  moïen  de  quoi  prétendra-t-on  fe  met* 
re  à  couvert  d'une  invaiion  fubite,  lorfqu'on 
roit,  peur  ainfi  dire,  toutes  les  ConlUtutions 
l'Empire  foulées  aux  pieds,  les  engagemens 
plusfacrez  meprifez,  &  les  liens  naturels 
la  Société  déchirez  &  anéantis  .> 
Si  l'on  en  agit  à  notre  égard  d^une  manière 
linouie,  uniquement  parce  qu'on  croit  Toc- 
ifion  fevorable  pour  envahir  le  t>ien  d'autrui 
l  s'en  emparer,   à  quoi  doivent  s'attendre 
EUX  à  qui  le  ciel  n'a  pas  accordé  l.es  mêmes 
>rces>  Ceft  ici  unecaufe  commune;  il  ne 
l^t  pas  feulement  de  nôtre  falut  &  de  celui 
e  nôtre  Maifon  Arcbiducale,  mais  du  falut 
ablic  Se  de  la  fureté  d'un  chacun  en  particu- 
er.   Il  faut  mettre  toutes  les  autres  confide* 
lâons  à  quartier, lorfqu'on  porte  atteinte  aux 
icrez  liens  de  la  Société,  dont  la  confervation 
Dtéret&  Clément  toutes  les  Nations.    £a 
KmféqueDCC>  plus  le  danger  ell  grand  &  im* 

minent 
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inîncnti  plus  on  doit  témoigner  d'cmprcflî 
Inent  &  de  zèle  pour  fc  réunir  &  fc  ligue 
contre  un  procédé  de  cette  nature: 

Nous  allons  avec  fermeté  audevant  du  dan 

Çer,  &  ne  feifons  point  difficulté  de  dcclarci 

jque  pour  toutes  les  immènfes  depenfes  que  nou 

ferons  obligée  de  faire  plui  qu'aucun  auti 

pour  la  (ûreté  publique,  noui  n'attendons  au 

cuncautrerecompenfc,  que  d'indemnifer  er 

tiéremcnt  nos  Sujets  &  les  Etranjrcrs,  qui  ot 

prêté  des  fommcs  confiderables  fur  la  Gars^ 

tîe  des  Etats  de  SiUfit^  &  de  nous  procurei 

akifi  qu'à  un  chacun  ^  de$  furetez  fufSfantc 

contre  des  entreprîfcs  de  cette  nature;  Au  fuj 

plus,  comme  c'ctt  îci  une  affaire  qui  concern 

toutes  les  Puiffances  qui  font  intereîTées  à  1 

confervation   du   Droit  de   la  Nature  &  àt 

Gens,  nous  nous  addreflbns  dans  les  mêm< 

vues  à  la  plupart  des  Cours  Chrétiennes,  i. 

en  particulier  à  celles  qui,  comme  nous^  fou 

limitrophes  des  Etats  du  Roi  de  ?ruffiy  ou  qi 

font  particulièrement  obligées  de  nous  fécou 

rîr.    Mais  nous  avons  cru,  qu'avant  touti 

clîofes  nous  ne  devions  pas  différer  un  md 

ment  de  donner  part  aux  Ambafladcurs ,  ]VB 

niftres  &  Confcillers   des  Eleveurs,  Prîncï 

&  Etats  de  l'Empire,  aficmblez  à  Ratfshonni 

d*un  événement  lî  peu  attendu ,  &  en  mèm 

tems  fî  incroyable,  qu'on  paroît  en  douter  ei| 

corc  après  l'avoir  vu  arriver,  &  de  les  requij 

rir  en  même  tems  d'en  faire  fans  délai  lefl 

rapport  à  leurs  Maîtres,  &  de  deiT>ander  ïeuJ 

ordres  pour  diffiper  le    plutôt   pofllbfe    t 

grand  &  cpmmuri  danger;  attendu^  que  fi  ji 

^      meus  le  zèle  des  vrais  Patriotes  a  du  fe  revei 

k  le] 
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r,  pour  empêcher  que  le  SyOême  de  TEm- 
ire  ne  fut  renverfé  fens  deflus  defTous^  il 
iut  que  ce  foit  dans  la  conjojKaure  préfcn- 
t.  Auffi  nous  nous  flattons  d'en  recevoir 
es  preuves  réelles,  &  nou3  nous  engageons 
lun  autre  côté  k  donner  dans  l'occauon  k  la 
hère  Patrie  en  général  &  à  un  chacun  en 
oriiculier ,  des  marques  de  oôtra  fincere  re- 
onnoinance.    Vienne  &c. 


„  Le  Roi  de  Pruffe  réfuta  ce  Refcript  par 

4  un  autre  qu'il  adreffa  de  même  de  fon  Mi- 
i)  nlRre  à  la  Diéie  de  l'Empire. 

p^efcript  du   Roi  de   Prujfe  à  fon  tni^ 
nifire  à  la  Diète. 

PAr  la  Cracc  de  Dieu ,  FreJeHe  Roi  de 
Prujfe^  Margrave  de  JîrtfWfto«rg,  Archi- 
Chambellan  &  Eleveur  du  S.  £•  R.  &c.  Sa< 
tut.  Loyal  &  Fidèle  Confeiller ,  Nous  avons 
yQ  avec  beaucoup  de  furprife,  avec  combien 
i'animofitë  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bo- 
èrae  fe  recrie  contre  l'entrée  d'une  partie 
le  nôtre  Armée  en  SiléGe  ,  dans  la  Lettre 
latée  de  Vienne  le  29  Décembre  dernier 
^'elle  a  adâreHee  aux  Ambal&d^urs,  Mi- 
oiflres  &  Confeillcrs  des  Elet^*  réûdens  àRa- 
tisb.9  &  fait  remettre  à  1«  Chancellerie  de 
fAmbaf&deur  de  Maïence,  pour  être  corn- 
naniquée  aux  autres  Miniftres:  Que  Sa  Ma- 
fRé  traite  cette  entrée'  avec  beaucoup  d'ein^ 
(hafe  d'une  invailon  injufte  &  ennemie  >  ea 

re- 
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rcpréfentc  avec  beaucoup  de  vraifemblandi 
les  fuites  dangèreufes  à  TÈmpire  en  gène' rai  1 
jk  il  tous  fes  Membres  en  {^rticulier,  &  lei 

Îirie  en  conféquence,  exhorte  &  anitne,  dani 
es  termes  les  plus  pathétiques ,  «  fe  réuail 
contre  nous,  pour  prévenir  la  prétendue  rui- 
ne imminente  de  TEmpire. 

Comme  nous  avons  expofé  les  jultes  mo^ 
tifs  oui  nous  ont  porté  à  l'cntreprife  fur  11 
Siléue,  danj  une  Lettre  Circulaire  addreffée 
dès  le  commencement  à  tous  les  Membres 
de  l'Empire ,  &  démontré  enfuite  dans  un  E- 
critique  nous  avons  fait  imprimer,  les  Droi^ 
încontettablcs  de  nôtre  Maifon  Roïale  &  É^ 
Icftorale  fur  une  partie  confidèrable  de  ci 
Duché,  nous  croïons  qu'il  fcroit  fuperflu  d« 
foire  à  préfent  une  plus  ample  cxpolition  3 
l'Empire  ou  au  Public ,  pour  juih'fier  nôtrjj 
procédé  j  d'autant  que  nous  avons  déjà  fail 
voir  fuffifamment,  que  dans  la  conjonfturj 
préfente, où  il  fe  préfente  déjà  plufieurspr*^ 
tendans  à  la  Succefllon  Autrichienne ,  nouf 
ne  pouvions  remettre  au  fuccès  incertain  d'une 
longue  &  douteufe  Négociation,  le  recouvre^ 
ment  de  nos  Droits  &  de  ceux  de  nôtre  Maî^ 
ibn  Eleôorale,  ou  nous  laiiTer  renvoyer  à  u^ 
ne  femblable  Négociation  ,  &  encore  moiol 
nous  eipofer  au  danger  que  nous  avions  Iiei| 
d'appréhender  alors ,  d'être  prévenu  par  d'ai^ 
très  dans  l'occupatiOD  de  la  Silefie:  Mais  qui 
Toccafion  nous  engpgeoit  à  recourir  aux  mÀ 
fures  que  les  Droits  de  la  Nature  &  èà 
Gens  autorifent  au  défont  d'un  Juge.  14  va 
nous  reftoit  que  cette  voïè  pour  obtenir  u^ 
\  fiitisfiiâion  raifonnable  de  la  Maifon  d^Aufi 

tri- 
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be,  l'expérience  nous  aïant  appris  dans 

uiieurs  autres  occafions,  où  il  ne  s'agiflbit 

is  feulement 'de  revendiquer  quelques  lam» 

aux  de  nôtre  ancien  Patrimoine ,  mais  dû 

cernent  de  dettes  liquides  de  plusieurs  mil- 

m  de  florins,  qu'on  n'a  Jamais  Dû  obtenir 

cette  Maifon,  la  moindre  fatisteftion,  ni. 

la  voie  de  Droit,  ni  par  des  voies  amia- 

j  mais  que  nos  Pr édecefleurs  ont  toujours 

éconduits  avec  leurs  plus  julks  préten- 

ns,  ou  que  du  moins  on  les  a  appaifez  au 

bien  de  chimériques    efpéranccs.     Il   n'en 

pit  pas  davantage ,  ce  femble,  &  nous  n'a- 

JDBS  pas  befoin  d'une  plus  ample  Déduflion, 

ûor  ofer  nous  promettre  de  l'équité'  des  per- 

wnes  impartiales  &  non  prévenues ,  qu'pn 

c  nous  fera  pas  Un  crime  d'avoir  eu  re. 

purs  à  d'autres  voïes  pour  pourfuivrc  nôtre 

bit, 

Kemmoins,  comme  d'un  côté  il  y  a  dani 

[lettre  fufdîte  de  là  Reine  de  Hongrie  plu« 

m  cbofes  qui  pourroient  faire  de  mauvâi- 

1  impreffions  lur  Tefprit  des  Membres  de 

Empire,  0on  tant  par  rapport  à  la  caufe 

jtae,  que  par  rapport  à  nôtre  procédé  à  l'é* 

M  de  ladite  Majefté  ,  &  à  nos  difpofitions 

itimens  envers  l'Empire;  &  que  de  Tau- 

iéon  tâche  prétendument  de  porter  cet- 

„  ttre  à  tout  l'Empire,  cortune  s'il  s'agif- 

;4'une  affaire  qui  fut  cie  fon  reflbrt;  nous 

I  trouvons  obligez  de  vous  donner  quel- 

lumières  plus  précifes  fur  l'un  &  l'autre 

\as  points,  afin  que  vous  foïez  en  état  de 

pufer  ceux  qui  pourroient  avoir  pris  k 
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Vous  devez  donc  favoîr,  qu'auparavant  À 
faire  entrer  nos  Troupes  en  Siléfie,  nous  n'a* 
vonspas  manqué  d'cxpofer  clairement  au  Mar 
quis  de  Botta  ^  Miniftre  de  la  Reine  de  Hon 
grie,  nos  juiles  prétentions  fur  quelques  Prin 
cipautez  en  Siléiîe)  &  ce  qui  nous  forçoit  ] 
les  faire  valoir  fans  perte  de  tems;  &  nous  a 
vons  en  même  tems  fait  offrir  les  condition 
les  plus  avantageufes  à  la  Cour  de  Vienne, a 
cas  qu'elle  voulût  nous  donner  une  jufte  fati; 
faftion  par  rapport  à  ces  prétentions.  I 
Marquis  de  Bo«4  au  contraire,  au  lieu  de  ri 
pondre  par  des  propofitions  convenables ,  ddi 
on  prétend  dans  la  Lettre  Circulaire  qu'il  étt 
chargé ,  s'en  eft  toujours  tenu  à  de  vagues  pp 
teftations  &  affurances  de  TAmîté  conftar 
de  la  Reine,  mais  il  lui  a  été  répliqué  chaq 
fois,  qu'il  s'agiflbit  à  préfent  de  réalitez, 
non  de  complimens» 

Les  lettres  de  nôtre  propre  main  du  6^  E 
cembre  dernier,  dont  il  eft  fait  mention  dj 
la  Lettre  Circulaire ,  &  qui  ont  été  renm^ 
par  nôtre  Minière  de  Borck^  n'étoient  qu^ 
fîmples  réponfes  aux  défirs  importans  qucj 
Reine  fait  bien,  &  dont  elle  nous  avoit  \ 
ouverture  de  fa  propre  main;  ainfl  dans 
réponfes  on  a  réciproque  les  proteftations 
mitié  par  des  proteftations  du  même  caï 
&  quant  aux  joints  eflentiels ,  on  s'en 
porté  à  ce  que  le  fufdit  de  Borck  étoit 
de  propofer.  à 

Au  furpliîs ,  les  Miniftres  des  Puiflancf 
trangéres  réfidans  ici,  ont  été  informez  p 
JManifefte  uniforme,  qui  leur  a  été  comi 
que  à  tous  &  un  chacun,  des  juftes  mot 
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Us  ont  porté  à  nous  emparer  fur  ie  champ 
rce  qui  étoit  enlevé  à  nôtre  Maifon  Roïax 
Electorale  parle  pouvoir  exorbitant  de  la 
(nité  Impériale,  réunie  depuis  plufieursSié- 
s  à  la  Maifon  d'Autriche.  Ces  mêmes  mo- 
s  ont  pareillement  été  communiquez  aux 
embres  de  l'Empire ,  aux  uns  comme  aux 
très ,  lans  avoir  parlé  autrement  dans  une 
lur,    &  autrement  dans  une  autre,  comme 

prétend  Tinfinuer.    Nous  ne  faurions  du 
le  favoir  fi  pofitivement  5  comment  nos  Mi- 
tres dans  l^%  Cours  Etrangères  fe  font  ex- 
iquez  de  bouche  à  ceux  de  la  Reinede  Hon- 
le,  par  rapport  aux  motifs  raifonnables  de 
tre  projet  de  revendiquer  ce  qui  appartient 
Dôtre  Maifon  en  Siléâe  ;  tout  ce  que  nous 
uvons  dire  à  ce  fujèt,  c'eft  qu'un  chacun  cil 
aterprête  de  fes  propres  paroles* 
Noas   pouvons  au  contraire  défier  haute- 
tot  la  Cour  de  Vienne,  d'apporter  aucune 
mve,'  qu*on  y  ait  fait  de  nôtre  part,  com- 
fe  on  le  dit  dans  la  Lettre  Circulaire,  aucu- 
5  finiflres  infinuations* 
Mais  ce  qui  ne  nous  feroit  jamais  venu  dans 
prit,  c'ell qu'on  veut  aujourd'hui  emploïcr 
itre  nous  même  les  tendres  marques  d'ami- 
I  que    nous  avons  donnéies  à  la  Reine  de 
Icigrie;  quoique  nous  l'aïons  reconnue  en 
tte  qualité  le  premier  de  toutes  les  Puiffan- 
\  de  l'Europe ,  &  que ,   pour  répondre  à 
onneur  que  cette  Princefle  nous  avoit  fait, 

nous  avoir  envoie  le  Marquis  de  Bottd^ 
ar  nous  notifier  dans  les  formes  le  décès 
li  mérite  juftement  d'être  regretté  )  de  l'Em- 
reur  CbarUt  VU ,  nous  lui  aïons  envoïé  le 
L  %  pré- 
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premier  Officier  de  nôtre  Gour,  favoir  nôti 
Grand-Maréchal  le  Comte  de  Gôner  ,  pa 
complimenter  Sa  Majelte'  fur  fon  avénemei 
au  Trône;  &  cela  dans  un  tem$,oiiplufieu 
des  premières  Puiffancesde  TEurope,  &  m 
me  quelques  Electeurs  de  l'Empire,  ne  la  i 
connoiflbîent  pas  encore  en  cette  qualité.  ] 
même  Comte  de  Gôner  fut  en  même  tci 
chargé  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  de  pi 
pofitions  raifonnabies ,  pour  le  maintien 
raccrdiTement  de  la  bonne  intelligence  ;  on 
on  les  a  rejettées ,  quoiqu'il  n'en  auroit  i 
beaucoup  coûté  à  cette  Princeffc  de*prcv<| 
les  fuites  ultérieures,  en  nous  accordant  i 
fatisfadlion  raifonnable- 

11  ne  s'agit  pas  ici  d'attaquer  ou  de  reVa 
la  Vragmatique  SanBion.  Perfonne  n'igno 
qu'elle  ne  fan  roi  t  enlever  à  qui  que  ce  foit, 
bien,  ou  ce  qui  lui  efl:  acquis  par  les  drolÉ 
arrangemcns  de  fes  Ancêtres.  Auffi  feu  Sa  \ 
jeflé  Impériale,  en  communiquant  à  rEmi 
en  l'année  173 1 ,  l'Ordre  de  Succeffion  qy 
avoit  établi  dans  fa  Maifon,  a  déclaré  ea 
mes  exprès,  qu'EUe  ne  prétendoit  pas  qpa| 
Garantie  çiu'elle  en  demandoit  fît  tort  ou  i 
tât  préjudice  à  perfonne,  &  en  conféquq 
que  cette  Sanction  ne  tendoit  à  rien  moitié 
empiéter  fur  les  Droits  du  tiers.  On  peuti 
bien  dire,  que  cet  Ordre  de  Succeffion  i 
fubHiler  en  ion  entier,  quoique  nous  ré^ 
quions  ce  dont  nôtre  Maifon  a  été  d^ 
depuis  tant  de  tems.   ^  7j 

Quant  à  la  Garantie  particulière,  ptm 
par  le  Roi  nôtre  Père,  de  glorîeufe  M^ 
ce  feroit  peut-être  mieux  fait  à  ia  Cc^ 
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icDDC  de  ne  point  trop  toucher  cette  corde , 

n  de  ne  nous  point  forcer  à  expofer  aux 

ax  de  rUnivers ,  de  quelle  manière  on  a 

Dpli  les  engagemens  d*un  Traité  folemnel, 

i  devoit  être  la  bafe  de  cette  Garantie,  &  le 

u  de  bonne- foi  dont  on  a  ufé  cjans  cette  ocr 

[ion  à  l'égard  du  Seigneur  nôtre  Père,  dont 

I  reclame  à  préfent  les  engagemens.    Cepen- 

Dt  nous  facrifierons  avec  plaifir  nôtre  juuc 

Bèntiment  au  bien  public,  &  prêterons  vo- 

ntiers  les  mains  à  un  accommodement  rai- 

Dnable  aVec  la  Reine  de  Hongrie,  pourvu 

relie  veuille  adopter  des  principes  équîta- 

Rs,  au  lieu  de  fe  prêter  ^ux  Confeils  vio- 

ks  de  ceux  qui  depuis  quelque  tems  ne  fe 

kpofent  que  \ts  plus  dangereufes  extrêmi- 

&n  attendant,  nous  ne  crpions  pas  avoir 
n  d'appréhender,  que  les  pérfonnes  qui  é- 
ireront  nôtre  procédé  avec  le  flambeau  de 
Bprtialité  &  de  rpquité  ,  fe  laiflent  per- 
per  par  les  exagérations  dont  la  Lettre 
pculaire  de  la  Reine  eil:  remplie,  que  TEm- 
h  court  rifque  d'être  renverfé  fens  deffus 
Hbus,  &  qu'en  conféquence  il  faut  fe  reu- 
f  làns  délai,  lorfqu'il  en  elt  encore  tems 
or  conjurer  l'orage  qui  le  menace*  Nous 
b03  déjà  déclaré  publiquement  dans  une  au- 
poccafion ,  &  l'avons  repété  dans  les  lettres 
Bîtes  que  nous  avons  addreflees  aux  Etats 
n'Empire  au  fujèt  de  l'affaire  de  Siléfie,  que 
m  principal  but  eft,  de  concourir  à  main- 
pr  le  Syilème  de  l'Empire  en  fon  entier,  & 
tiploïer  à  cet  effet  avec  plaifir  toutes  le^ 
fk  que  Dieu  nous  a  accordées.  Cette  Dé^ 
f  M  3  cla. 
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claratîon  ell  finccre^  &  nous  fommes  prêts 
en  doiinçr  des  preuves   réelles  dans  i*occ 
fion. 

Maïs  que  le  Duché  de.Siléfie  fe  trou^ 
réuni  à  la  maifon  de  Brandebourg  ou  à  ce 
ie  d'Autriche,  c'ell-là  une  chofe  eniierema 
indifférente  au  Syllème  de  l'Empire  ;  &  l*c 
peut  dire  au  contraire,  que  les  liens  qui  i 
niflent  ce  Corps,  ne  faurôient  fubflfter  qu'i 
iîioYen  de  la  Juftice  &  de  l'Eqifîté,  qu'en  j 
furant  à  un  chacun  ce  qui  lui  e(t  dû ,  unia 
iaue  fuum ,  &  qu'en  revendiquant  à  chaq 
Etat  ce  qui  lui  a  été  enlevé  par  la  fori 
Nous  ne  prétendons  pas  nous  prévaloir  dej 
puiflance  que  nous  avons  reçue  du  Ci< 
pour  opprimer  les  autres  Membres  de  i'Ei 
pire,  ni  pour  pêcher  dans  l'eau  trouble  ;  m 
nous  fongeons  au  contraire  férieufemenl 
conferver  la  tranquillité  dans  l'Empire ,  &( 
nous  oppofer  ,  conjointement  avec  les  au| 
Etats,  à  tous  ceux  qui  voudroient  la  tfl 
^bler,  foit  au  dedans,  (bit  au  dehors.  i 

Mais  aucun  Etat  équitable  de  l'Empir* 

Î>eut  prétendre ,  que  dans  la  conjonûure 
ente  nous  renoiicions  pour  toujours 
que  la  Maiibn  d'Autriche  a  enlevé  inji 
ment  depuis  fi  long-tems  à  nôtre  M 
Roiale  &  Eleftorale ,  en  Siléfie.  Dans 
très  cas  douteux',  nous  enfilerons  avec  js 
fir  les  voïes  ordinaires  de  Droit, &  nous  n 
fou  mettrons  fans  difficulté  à  une  décifion 
perieure  ,  conformément  aux  Loix  &  C 
îiitutions  fondamentales  de  l'Empire.^  ]S| 
dans  le  cas  préfent ,  où  nous  avons  uq| 
mêlé  avec  la  Maifon  d'Autriche, qui  ncl 
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becQnnoître  aucun  Juge  dans  r£aipire>  & 
Mont  nous  ne  pouvons  attendre  aucune  juOi- 
b,  il  ne  nous  reltoit  plus  aucune  autre  voïc 
our  revendiquer   nos  Droits ,  fur-tout  dé- 
nis que  les  propofitions  9  que  nous  avions  fai- 
es  id  &  à  Vienne,  n*avoient  pas  été  accepr 
ées ,  que  de  recourir  aux  moïens ,  que  i^ 
)roits  de  la  Nature  &  des  Gens  ont  établis 
ntre  Puiffances,  qui  ne  reconnoiffent  point 
le  Ju?;es,&  où  Ton  traite  également  de  Prin- 
ce à  Prince;  ce  qui  ne  porte  aucun  préjudi- 
ee^  ni  aux  Loix  de  r£mpire  en  général,- ni 
aux  Droits  d'aucun  de  fes  Membres  en  par- 
iculier. 

Cdl  pourquoi  nous  nous  promettons  fans 
béfitcr^que  Ton  concevra  par  tout, qu'il  n'ap- 
Mrtient  aucunement  à  l'Empire ,  de  connoîr 
tre  des  différens  que  nous  avons  avec  la  Reî- 
be  de  Hongrie  au  fujèt  de  la  Siléfie,  ces  dif- 
érens  n'aïant  aucun  rapport  aux  Droits  d'un 
dacun  ;  &.  qu'en  conféquence  c'ell  fans  rai- 
foo  &  nullement  qu'on  les  a  voulu  porter  à 
h  Diète ,  laquelle  eit  d'ailleurs  hors  d'adlivi-^ 
lé.  Ceci  cft d'autant  plus  vrai,  que  l'Empire 
fcn  a  aucun  préjudice  à  appréhender ,  qu'il 
fcn  fauroit  rejaillir  aucun  inconvénient  fur 
es  Membres,  &  que  ceux-ci  ne  fauroient 
^  immifcer ,  que  par  la  voie  amiable  d'in- 
erccffiony  &c.  Btrlln  le  lo  Janvier. 


,,  Cç  refcrîpt  fut  bientôt  fuivi  d'un  amplç 
Manifefte   qui  comprenoit  une  dédudlioû 

\  des  Droits  de  la  Maifon  de  Brandçbourg 

)  fous  le  titre  &c* 

L  4  Expo- 
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Expofition  fidéiU  des  Droits  inccntef 
tables  de  la  Maifon  Roïale  de  Prufi 
Je  (^  EleSorale  de  Brandebourg  fur 
flufieurs  Primpautez  y  Ducbez  (3> 
Seigneuries  de  la  Siléfie.  1741. 

§.  I. 

POur  peu  qu'on  foit  verfe  dans  l'Hinoiit 
de  la  Bohème  &  de  la  SiléHe ,  on  n< 
peut  ignorer  les  juftes  prétenfions  &  les  Droiti 
inconteftables  que  la  Maifon  de  BranMourg  i 
depuis  long-tems,  fur  les  Principautcz  &  lej 
Seigneuries  de 

J^gemdorffy 

de  Legnips^j  ' 

de  Briegy 

de  Wohlau,  deBeuten, 

ffOderhtrg  &€.  &  l'on  faîtauffi,  qu*el 

|e  n'a  jamais  néglige'  la  pourfuite  de  fes  droits', 

'   mais  qu'elle  les  a  fait  valoir  toutes  les  fois  qui 

Voccafion  s'en  elt  préfentée.  -j 

$.11.  ,i 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Pre'tenfioq 
des  Princes  &  des  Grands,  ont  parlé  de  ceï 
les  de  la  Maifon  de  Brandebourg^  &  o'nt  « 
foin  4*en  inftruirc  le  Public  ;  Mais  il  M 
^vouër ,  qu'ils  ne  font  pas  entrez  dans  ii|| 
détail  fuffilànti  faute  de  connûftre  decertail 
1     ^  Tn3 
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Iraitez ,  &  d'autres  Documcns  authentiques. 

§.  III. 

Les  Ancêtres  de  rilluftre  Maifon  d-j4«- 
fjcht  qui  ont  été  Rois  de  Bohème ,  ont  'très 
lien  reconnu  la  validité  des  Droits  de  la  Mai- 
bn  de  Brandebourgs  &  ils  l'ont  fouvent  vou- 
tt  porter  à  les  leur  abandonner ,  moyenant  de 
ffofles  fommes  [d'argent  ;  Mais  jamais  les  E- 
kûeursmles  Marggrayes  àeBranJelfourgTfont 
voulu  corifentir  à  cette  aliénation,  ils  crai- 
poienf fana  doute,  de  fe  rendre  refponfables 
^  leur  pofterité  même ,  sils  vendoient  le  Droit 
^héritage  qu'ils  avoient  acquis  fur  des  Duchez, 
fcPrincipautez,  &  des  Seigneuries  qui  leut 
«pffrtenoient  légitimement ,  d'autant .  plus  , 
qu'ils  ne  pouvoient  les  aliéner  fans  abatidon- 
?er  kûrs  (ujèts  naturels ,  &  fans  violer  la 
plufpart  des  engagemens  dans  lefquels  la  Mai- 
fon it  Brandebourg  elt  entrée. 

§.  IV. 

On  peut  dire  avec  vérité,  que  les  Elefleurs^ 
kles  Marggrtfves  de  Brandebourgs  ic  font  tou- 
oursfait  un  Scrupule  de  iailTer  fans  fecours, 
t  d'abandonner  à  une  Puiffance  étrangère, 
te  fujèts  qui  leur  appartcnoient  par  droit  hé- 
^ditairc,  qui  fe  trouvoient  engagez  par  fer- 
neotà  la  Maifon  Eleftorale,  &  qui  étoient 
tonfôlables  de  fe  voir,  pour  ainfi  dire,ar- 
Khez  à  leurs  légitimes  Souverains,  &  obligez 
e  fauffer  leur  toi ,  pouf  cçder  à  une  forcc^ 
Dajeure. 

L  ç        ^  §.V.Mai$ 
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§.  V. 

Mais  enfin,  comme  le  tems  caufe  des  révo- 
lutions, même  dans  les  plus  puifTaus  Etats  «  il 
yient  d'en  arriver  une  favorable  à  la  Maifon 
de  Brandebourg^  à  qui  les  voies  d'accommode- 
ment &  de  julHce  qu'elle  a  recherchées,  n"ont 
jamais  pu  reiifllr ,  à  caufe  de  l'extrême  puiflan- 
ce  où  la  Maifon  di  Autriche  étoit  parvenue  par 
la  Poflcflîon  du  Trône  Impérial.  La  Ligne 
mafculine  de  cette  maifon,  qui  fe  trouvoit  par- 
venue au  faite  des  grandeurs  humaines,  vient 
de  s'éteindre ,  &  la  Providence  ouvre  par-là  ^ 
a  celle  de  Brandebourg ,  le  moïen  de  fecourir 
des  fujèts  abandonnez  depuis  (1  long-tems,  & 
àe  fe  mettre  en  poflTeflîon  de  ce  qui  lui  appar-<r 
tient  inconteftablement. 

Pour  convaincre  le  public  toujours  attentif 
à  ces  fortes  de  révolutions,  de  la  validité  des 
droits,  dont  il  s'agît  ici,  il  ell  à  propos  d*en 
donner  une  idée  préliminaire, ce  qui  fera  d'au- 
tant plus  aifé .  que  fans  emploïer  ni  l'art ,  ni 
la  chicane,  il  n'y  a  pour  réiiflir,  qu'à  produi- 
re les  Documens,  qui  fe  trouvent  dans  les  Ar^ 
chives. 

5.  VIL 

Les  preuves,  dont  on  fe  fervira,  étant  de 
différente  nature ,  il  fera  bon  de  les  ranger 
dan;^  l'ordre  qui  paroît  le  plus  naturel. 

CHA. 
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CHAPITRE    r. 

Des  Droits  delà  Mai/on Rotale  dePrùf- 
fe^  £5?  EleSiorale  de  Brandebourg^  Jur 
le  Duché  de  Jagerndorff. 

Comme  c'eft  dans  le  Duché  de  Jagern^ 
dorf^  qu'on  a  emploie  les  moïens  leç 
plus  violens,  pour  arracher  ce  païs  à  la  Mai- 
fon  de  Brandebourg  ,  à  qui  il  appartient  de 
droit,  c*eft  auffi  par  ce  Duché  qu*ii  fera  bon 
de  commencer. 

§.  II, 

En  yoîci  rHiftoire.  Le  Marggraye  George  ^ 
à  qui  ion  zèle  pour  la  Religion  Proteltante  fif 
donner  le  nom  de  Vieux  ou  de  Dhoty  acheta 
ce  Duché  argent  contant  en  Tannée  1524.  jp 
ctoit  Coufin,  &  en  même-tcms  Gouverneur 
de  Louis  Roi  de  Bohème^  qui  lui  avoit  permis, 
&  mêmeconfeillé,  d'acheter  des  Terres  en  Si- 
lefie ,  voulant  bien ,  qu'il  en  jouît ,  comme  de 
biens  propres ,  &  héréditaires,  avec  pouvoir 
d'en  difpofer  à  fa  volonté,  &  de  les  aliéner, 
en  la  manière,  &  quand  il  le  jugeroit  à  pro- 
pos. Xe  Marggrave  auiorifé  à.  lâire  une  telle 
acquifition ,  vendit  tout  ce  qu*il  avoit  acquis 
dans  le  Roïaume  d'Hongrie,  &  emploïa  l'ar- 
gent ^u'il  en  tira,  à  acheter  le  Duché  de  J<t- 
gîmdôrS* 

Ci 

§.III.U^ 
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.  §.  IIL 

La  fomme  dont  on  étpît  convenu,  fat  exr 
aftement\pî[yée  aux  Seigneurs  de  Schdlenbergy 
à  qui  le  pais  de  J^gerndorff  avoit  appartenu 
jufqu'alors ,  &  en  même-tems  le  Miar^ravc 
fit  Tacquifition  de  la  Seigneurie  franche  Sç 
héréditaire  de  Lubfihut:{. 

§.  IV. 

Le  Roi  de  Bohème  ne  tarda  pas  après  cela ,  à 
donner  au  Marggave Gwrgf  rinveditureaftocU 
le  du  Duché  de  Jagerndorffj  comme  d'ëin  Fief 
héréditaire  <St  aliénable ,  &àés  lors  ce  Marggrar 
ve  obtînt  voix  &  feance  aux  Diètes ,  &  aux 
adcmblées  des  Princes  de  SiléGc, 

§.  V. 

Après  la  mort  du  Roi  Louïs^  Ferdinand!,  Roi 
de  Bohème  confirma  en  15-27.  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paUé  au  fujèt  de  J^gemdorff^  &  George  le 
Vieux  jouît  paiiiblement  de  ce  Duché ,  jusque^ 
à  fa  mort,  qui  arriva  en  i5'43-  JI  établit  dans 
fon  Duché  une  forme  de  Gouvernement  très 
avantageufe.  Il  s'y  conduifit  avec  beauconp-l 
de  SagefTc,  il  procura  le  bien  &  l'avantage  de 
fes  fujèts ,  il  aggrandit  confidérablement  la 
ville  de  J^g^rndorfy  OÙ  il  réfidoit  ordinaire-» 
ment,  il  y  bâtit  un  beau  Cbêteau ,  &  n'oubliai 
rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  bonheur 
de  fes  Etats.  1 

Î.VI.II 


Négociations  ^Mémoires  (3  Traitez.  173 

§.  VU 

Il  laifla  un  Fils  nommé  Gtorge^FreJerici  qui 
luifucceda,  mais  qui  étant  né  en  1^39.,  n'a- 
voit  que  4  ans  quand  fon  Père  mourut.  Ceft 
ce  qui  donna  lieu  à  Albert  dit  YAÎcibUdey  qui 
refidoit  en  Franconie,  de  prétendre  à  la  Tuté- 
le  du  jeune  Georgt  Frédéric  fon  Coufîn,  &  de 
l'exercer  auffi  bien  par  rapport  au  Duché  de 
jagerndorf,  qu'au  Marggraviat  d* Anfpach.Ct" 
pendant  comme  Ferdinand  L  ne  crût  pas  pou- 
voir fe  fier  à  la  bonne  foi  d'Albert^  il  eut  foin 
des  intérêts  de  George-^rederie^&c  fit  mettre  en 
fequcftre  les  revenus  du  Duché  de  Jagtrndorff^ 
au  profit  de  ce  jeune  Prince. 

§.VIL 

Dès  qu'il  eut  atteint  l'âgé  de  tp  ans,  Ferdt^ 
nand  1.  lui  remit  fidellement  fon  Duché  de  7^. 
gerndorfi  &  lui  fit  toucher  en  même-tems,  a- 
vec  la  dernière  exaftitude ,  tous  les  revenus 
qu'on  en  âvoit  tirez,&  qui  jufqu'alors  avoient 
été  fo^eufement  confervez. 

§.  VIIL 

Le  R^e  de  George-Fredéric  fut  très  hca- 
reux.  Mais  quoique  ce  Prince  ait  eu  deux 
femmes^  il  ne  laifla  point  d*enfans,&  voulant 
mettre  ordre  à  fes  affaires,  il  donna  par  Tcf- 
tament,àla  Maifon  EkCtoade  de  Brandebourgs 
tant  le  Ducbé  de  Jagerudorf^  dont  il  pouvoit 

dif-^. 
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difpofcr,  {fuîvant  le  $.  2.  chdejfusi)  que  les 
Seigneuries  héréditaires  de 

de  Bi^utherii 

de  Tarnowit:{^  &  autres  dépendances. 
Joachim  Frédéric  j  ilors  Elefteur  de  Brande^ 
bourg-,  fe  mit,  en  venu  du  Teflament  fusmen- 
tioné,  en  poffeffion  du  Duché  de  J^egemdorff^ 
&  de  tout  ce  qui  en  dépend,  il  s'y  fit  rendre 
hommage ,  il  y  régla  tout  ce  qui  concernoit  laf 
Régence  du  païs ,  &  cela  fans  oppofition  ni 
contradiftion  quelconque*  C'ell  de  cet  EIcc- 
<teur  que  defcend  toute  la  Maifon  Roïale  de 
Trujfe  &  Eleftorale  de  BranMourg^Sc  c'ell  dé 
lui  qu'elle  tient ,  par  Fidekommîs^  &  par  des 
conventions  obfervées  dans  la  famille,  le  droit 
de  SuccefTion  au  Duché  de  Jaegerndorff  &  à 
toutes  fes  appartenances. 

§.  IX. 

Ileft  vrai,  que  TEledleur  Joachm-FreJerie 
jugea  à  propos ,  de  donner  en  1607.  le  dit 
Duché,  &  tout  ce  qui  en  dépend,  au  Marg- 
grave  Jean  Georg»^  qui  étoit  le  puifné  de  fcs 
fils.    Deux  raifons  l'engagèrent  à  cette   de- 
marche  ;  Il  favoit  que  les  Etats  de  Jagerndorff 
fouhaitoient  d'avoir  un  Prince  qui  les  gouver* 
nât,  &  qui  demeurât  dans  le  païs  ;  Et  d*ailieuri  ■ 
il  vouloit  procurer  un  dédommagement  au 
.  Prince  fon  fils,  que  diverfes  intrigues  avoient 
obligé  de  renoncer  à  l'Evêché  de  Strasbourg. 
Mais  au  rede  cette  Donation  ne  porte  au- 
cun 
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m  préjudice  à  la  Ligne  Elcftorale  de  Bran- 
iibourg,  laquelle  a  confervé  tous  les  droits^ 
lui  la  regardent,  en  vertu  du  Tideicommis  & 
les  autres  Conventions  dont  on  vient  de  par-^ 
fcr. 

§.  X. 

Durant  le?  troubles  qui  arrivèrent  en  Bo- 
\tme,  le  Marggrave  Jean -George  y  Duc  de 
'Jaegerndorff^  s'allia  avec  Frédéric  V.  Elefteur 
Palatin ,  &  fe  trouva  ainfî  engagé  dans  une 
ianglante  guerre  avec  l'Empereur  Ferdinand 
II.  La  Maifon  Electorale  de  Brandebourg  ne 
prit  à  la  vérité  aucune  paît  dans  cette  révo- 
atien,  mais  elle  ne  pût  empêcher  Ferdinand 
IIo  qui  étoit  Empereur  &  Roi  de  Bohème  ^ 
dedepofleder  le  Marggrave  de  fon  Duché 
de  Jagemdorffy  &  de  le  mettre  même  en 
1623.  au  ban  de  l'Empire,  où  il  mourut  Tan- 
cée fuivantc. 

Il  laifTa  un  fils  mineur,  nommé  Er«e/î,  né 
en  16 17.  &. qu'on  peut  dire  avoir  hérité  de 
fes  malheurs, car  malgré  l'interceflion  deplu- 
fieurs  Princes  &  Grands  Seigneurs ,  qui  fol- 
liritoîent  l'Empereur,  de  ne  pas  faire  porter 
i  un  enfant  encore  mineur  la  peine  que  fon 
Père  avoit  encourue  ,  en  le  dépouillant  des 
biens  de  fa  Maifon,  on  ne  pût  rien  obtenir 
pour  ce  jeune  Prince,  qui  refta  prive  de  fon 

Gtrimoine,  &  qui  mourut  en  1641.    Avec  " 
L  s'éteignit  la  branche  appanagée  de  Bran- 
debourg,  à  qui  Jaegerndor^^  appartenoit. 

• 

S.XI.CC  ** 
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Ce  Duché  échût  alors-,  avec  toutes  fes  De-; 
pendances,  à  la  ligne  Eledlorale,  comme  un 
héritage  appartenant  de  Droit  aux  mâles  de 
la  famille;  t^t  depuis  cela ,  les  ^ois  de  Bo- 
berne  de  la  Maifon  à*Autrtche  n'ont  pu  ,  fans 
injultice,  demeurer  en  poflèflTion  d'un  bierï 
propre  &  héréditaire  dans  la  Maifon  de 
Brandebourg.  Ceft  ce  que  i'Eledeur  Frédé- 
ric Guillaume  de  glorieufe  mémoire  ne  man- 
qua pas  de  répréfenter ,  foutenant  hautement," 
que  fuivant  la  difpoâtion  des  Loix,  les  mâ- 
les d'une  Éamille,  qui  a  reçu  l'invoîliture  dci 
quelque  Principauté ,  font  autorifés  à,  s*eQ 
mettre  eux-mêmes  en  poflefEon ,  dès  qu'elle 
c(t  vacante,  &  cela  fans  autre  forme  de  pro- 
cès, &  fans  en,  demander  permiffion  à  per<^ 
fonne. 

§.  XIL 

Par  malheur  pour  ce  Grand  Prince,  la 
guerre  dite  de  trente  ans  étoit  encore  allu^ 
mée  en  1642.  partout  l'Empire, &  il  neju* 
gea  pas  à  propos  d*eri  commercer  une  nou- 
velle au  fujèt  de  Jae^miorg.  D'ailleurs  Id 
Empereurs  de  la  Maifon  d^  Autriche  \\\\bixA 
ibierit  efperer  qu'on  pourroit  en  venir  à  ud 
accommodement ,  &  l'af&ire  relia  pendanÉ 
longtems  dans  les  termes  d'une  fimple  négoj 
dation.  ^ 

5.  XIII.  I 

Oa  la  mit  fur  le  tapis  9  pendant  les  Ce 


Vé^odatiofis ,  Mémoires  ta  Traitez,  t  yj 

cz  qui  fe  tinrent  en  Wefthalier'Mais  on  é- 
tdéjà  11  embarajîé  à  accommoder  ce  qui 
oit  donné  fujèt  à  la  guerre,  qubn  ne  pût 
jéfoudre,  à  traiter  de  cette  matière,  qui 
roifloit^nouveUe;  £t  de  plus,  on  ne  pou- 
it  s'empêcher  de  prêter  Toreille  à  la  Maifoa 
Autriche^  qui  promettoit  toujours,  que  quand 
paix  feroit  fSaite ,  on  chercheroit  les  moïens 
terminer  Taffaire  de  jAcgtrndorff  à  l'amia- 
h  &  conformément  aux  Loix  de  l'équité. 

Comme  on  favoH,  quil  y  avoit  des  Traitez 
irticulier^  paflez  entre  les  Rois  de  Bohimî  & 
iMaifon  £ie(ilorale de  Brandebourgs  fuivant 
fquels ,  en  cas. de  difpute,  les  deux  parties 
soient  prendre  d'abord  ce  qu'on  nomme  des 
iî0rtguesj  pour  terminer  leur  différent;  On 
fopofa  de  tenter  cette  voïe,  mais  elle  ne  réiif- 
i  point,  &  l'on  ne  pût  même  convenir  du 
loix  d'un  feul  Arbitre. 

§.  XVé 

£n  effet,  dans  une  af&ire  dont  l'évidence 

Rentière,  étoit-il  poffible  de  s'amufer  à  des 

iDcedures,  &  quand  on  auroit  voulu  mettre 

iœuvre  toutes  les  fubtilités  ^la  chicane» 

fiiveur  de  la  Couronne  de  £oibemr,pouvoit* 

difputer  k  la  Maifon  de  Branieùurg  fon 

roit  héréditaire  fur  le  Duché  de  Jdegtrnr 

fff> 

iBWfXVé  M  .     §.  XVL 
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§.  XVI. 

11  feroit  fort  inutile,  d'alléguer  en  feveo 

des  Rois  de  Bchtm  la  félonie,  dont  on  a» 

cufé  IcMargqrave  7«<»»-Gwrg»;Ca(r,àpren* 

les  chofcs  à  la  rigueur ,  on  n'a  pu  en  feu-e  poi 

ter  la  peine  qu'aux  defccndants  même  duPru 

ce  acaîfé  de  ce  crime,  &  en  privant  le  Mm 

grave  £r»«/l,  là  vie  durant,  du  Duché  qu'ill 

voit  liérité  de  fon  Père.    Pour  fes  par«msj 

liRBC  Collatérale,  comme  on  ne  pouvoit  ]■ 

rien  imputer,  ils  n'étoient  pas  jnimffables  « 

mal  qu'ils  tfavoient  pas  commis,  «  cmi 

dont  touLjurifconfuhe  demeurera  d'accordj^ 

moins  que  la  paffion  ne  l'ait  entièrement  avfl 

elé     II  y  a  pus,  &  fuivant  le  fentiment  d 

plus  habiles  Jurisconfiiltes ,  on  ne  peut  mn 

tesenfans  mêmes  d'un  Vaflkl  convaincu  de  I 

lonie,  des  Droits  qu'ils  ont  naturellement  I 

.  k  Fief  dont  leur  femille  a  receu  l'invelHtM 

parce  que  ce  n'eft  point  du  dernier  poflcffl 

qu'ils  tiennent  leur  Droit  de  Succeflion ,  ta 

de  la  volonté  &  de  la  difpofition  de  celui ,  (R 

leur  Fief  dérive  originairement. 

J.  XVII.  j 

Suppofant  donc,  que  te  Mai^rave  3 
Gtorvtt  Duc  de  JaegtmJorff  ait  été  a»^ 

,  du  crime  de  Leze  Majefté,  il  y  auroit  en 
bien  descbc^es  à  -dire,  en  faveur  àc  fos 
le  Marggrave  Erueft ,  &  de  la  MaiOX 
Brandtieurgj  qui  fuccéda  en  1642.  aux  D 

.  de  ce  Prince.  Caircnfin,  s'il  efl:  yrai ,  con 
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m  n'en  peut  douter ,  qu'en  cas  de  Leze  Ma* 
jdté,  on  ne  puifle  faiCr  que  les  Biens  AU 
lodiaax  du  coupable, les  Piefs  héréditairesdans 
iMaifon  du  Prince  Ern^/f,  &  qui  lui  appar- 
fenoient  en  vertu  d'un  Fideicommis  y  établi 
iDs  fa  Mantille,  n'ont  pu  lui  être  ravis ,  & 
idft  &ire  injuftice  à  fes  Parens ,  que  de  les 
river  de  leurs  prétenflons,,  eux ,  qui  n'ont 
n  rien  participé  à  la  faute  dont  leur  Devan- 
ier  étoit  accufé  >,  Il  ell  donc  confbint,  que  ce 
croit  à  tort,  qu'on  voudroit  exclure  les  Prin- 
esdela  Mailon  Ekdlorale  de  Braniehourgm 
ela  Succeffidn  au  Duché  de  '^egernJorffy  Se 
p'an  ne  peut  avec  raifon  retenir  des  biens  ^ 
^  appartiennent  k  leur  famille,  parce  qu'ils 
pe  peuvent  être  refponfaUes  des  fautes,  qu'ils 
l'ont  pas  commifes. 

i  3CVIII. 

[.Tout  ceci  ell  inconteftable ,  &  perfonnè 
Ignore,  que  le  dernier  poITeATeur  d'un  Fief 
irditaire  doit  le  remettre  à  fes  parens  en 
;oe  collatérale- 
Ont  dit  ci-deflus  (chaf.  U  $.  a.)  que  le 

^Iargg«ave  Gtêrge  ne  Te  laiiTa  peifuader  par  le 
m  Louu  d'acheter  le  Duché  de  Jaegerndorffi 
iû  dépendoit  de  la  Couronne  de  Bohême^  que 
Dur  en  jouïr  comme  d'un  Fief  aliénable,  &; 
dût  il  pourrait  difpofer  par  tdlament.  C'eQ: 
niquenient  cet  avantage,  qui  le  porta  à  ac- 
aerir  Jatgtrndorff ,  &  fes  dépendances ,  & 
RBais  mos  cela,  il  ne  fe  ferolt  pu  refondre^ 
Tendre  le  patrimoine  &  tou$  les  biens; 
Ml  qu'il 


J 
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qu'il  avoit  en   Hongrie ,   pour  en   acheter 
tfautrcs  en  Silcfie. 

$.  XIX* 

Le  Marçrgrave  Geôrge-Fredenc  eut  occafion, 
d'ufer  des  Droits  que  fon  Père  avoit  acquis.  Il 
difpofa  en  15,9,  &  en  1603.  de  toute  fa  Suc- 
ccffion,  &  la  Ligne  Eledorale  de  Brandebourg 
aïant  acquiefcé  à  fes  dernières  volontez,  cllej 
furent  pleinement  exécutées  après  fa  mort.  I) 
laifla,  par  Tellament,  le  Duché  de  Jœ^rn^ 
dorf  avec  toutes  fes  dépendances,  à  rEletteuc 
Joachim  Frédéric ,  qui  s'en  mit  en  pofleffioncB 
1603.  fansqiie  perfonne  ait  jamais  penfé  à  s^p 
oppofer.  Ce  Duché  fut  ainfi  attaché,  &  ^ 
quelque  manière  incorporé  aux  Etats  que  po|| 
ledoit  la  Maiion  Eleftorale  de  Branddourgi 
conformément  à  des  Traitez ,  qui  fubfillra 
dans  la  famille,  &  que  l'Empereur  a  confii| 
mez,  i 

5.  XX.  .1 

Il  ne  faut  alléguer  ici  ni  prcfcr4ptîon  , 
d'autres  pareilles  exceptions.  On  n'a  jam 
négligé,  de  faire  valoir  les  Droits  de  la  Ml 
fon  Electorale  de  Brandebourgs  fur  la  Pria 
pauté  de  Jaegtmdorff^  comme  fur  un  Fief  id 
rédi taire!,  &  les  Rois  de  Bohème ^  de  la  Mm 
fon  d* Autriche^  ont  certainement  été  informa 
de  la  validité  de  ces  Droits ,  puifqu'ils  04 
fouvcnt  offert  des  fommes  très-confidèrabk 
pour  les  r'acheter.  On  peut  les  convaincre,  4 
n'avoir  jamais  ignoré,  que  le  Duché  de  Jéit 
gerndorff  appartenoit  ca  propre  à  la  Maifa 

£loc 
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Eleftoralc  de  Brandebourgs  &,  on  laiflc  à  ju- 
|er  après  cela ,  fi  les  Kois  de  Bohème^  qui  en 
ont  jouï  depuis  fi  longtems,  ont  toujours  été 
^s  la  |K>nne  foit 

§,  XXL 

11  cft  enfin  tems,  de  revendiquer  ce  qu'on 

I  été  obligé  de  laiiTer  depuis   tant  d'années 

en  des  mains  étrangères ,  &  puifque  l'occa- 

fion  paroît  ftvorable  ,  il  ell  naturel ,  d'em- 

^loïer  les  moïens  que  l'on  a  de  faire  valoir 

KS  droits.    La  Maifon  d'Autriche  n'en  doit 

|)Oint  être  furprife^  Elle  peut  être  fatisfaite 

lie  Ja  patience ,  avec  lac|uelle  les^  Elefteurs  de 

Brandebourg  l'ont  vu  jouïr   d'un  Duché  qui 

ir  appartient,  &  dont  elle  a  tiré  les  rêve- 

;  pendant  près  d'un  Siècle.    A  comter  les 

itérêts  de  ces  revenus,  qu  elle  a  tirez  pen- 

ot  tant  d'années, ils  excéderoient  infiniment 

Capital,  &  perfonne  apparemment  ne  trou- 

m  étrange ,  que  le  Roi  de  Pruffe ,   comme 

tieâeur  de  Brandebourgs  penfe  enfin  ferieu- 

ement,  à  reparer  les  pertes  que  fa  Maifon 

Mte$. 
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CHAPITRE    II. 

Des  Droits  de  la  Maifon  Roîale  ie 
Prujfe  &  EteSloraU  de  Brandebourg  ^ 
fur  les  Duchez  de  Lignitz^  de  Brieg^ 
(â  demblau. 

j 

IE  eil  bon  de  renmrquer  d'abord,  Iqae  la 
anciens  Ducs  de  Lignitz,  iflus  des  Piafil 
tes,  ont  été  Souverains  dans  leur  Etat,qu'iy 
font  gouverné  comme  un  païs  libre  &  héri 
dltaire  dans  leur  JEamille ,  fans  s'être  aflbjet* 
tis  aux  Rois  de  JPologne  ou  de  Bohème,  £ 
fans  avoir  jamais  voulu  dépendre  de  perfoa 
ce.       '  '  -i 

$.  IL  A 

Mais  en  1329  lis  oi&irent  en  Flef>  à  7^ 
it  LutT^tnboùrg  y  Roi  de  &»hème,  tant  led 
Duchez  &  leurs  Principautez  ,  que  leurs  n 
très  biens  9  déclarant ,  comme  il  eit  poil 
dans  les  premières  Lettres  d'inveftîturc  (*lî 
<]ue  la  dite  oblation  étoit  volontaire ,  qu^ 
pofledoient  leurs  Etats  comme  des  bfenf  j^ 
fresy  <$'  hiriJitairis ,  &  qu'ils  prétendoid 
encore  Us  tenir  a  Vat>miry  comme  lirfs  b^ 

dite 

{*)  Cet  Lettres  (ont  du  mardi  apr^s  laFétt  deTlnf 
tion  de  la  Croix  1329*  &  contiennent  ce  qu'on  aUdi 
ici  y  dans  les  termes  les  plus  favorables. 
NB.  Nous  ne  raportons  pas  ici  les  docamens  à  la  i 
'  de  cette  diâèitation  »  nous  les   avons   là  5c 
qu'ils  contCBtient  ce  p^oxquoi  ils  font  ôxeau 
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tares  ^  <St  en  cotjftrvant  tous  l$urs  droits  <Sf 
w  Uurs  privilèges. 

§•  iir, 

Il  efl  évident  après  cela ,  que  ces  Fîefs,  en 
lalité  de  biens  offerts ,  font  fort  différens 
^  cette  autre  çfpèce  de  Fiefs ,  qu'un  Sei- 
peur  confère  à'fon  VaflTal  par  grâce  &  com- 
te un  bénéfice.  Ici  le  Seigpeur  Dire<fi  n'a 
(Q  donné  du  ^n,  &  c'efl  plutôt  lui  qui  a 
tcu  de  fes  Vaflaux  les  Fiers,  qu'il  rendit 
Hfuite  I  à  condition  qu'on  lui  en  &t  lK)m- 
lâge. 

§,  IV. 

[il  ne  faut  donc  pas  juger  de  la  condition  des 

pefsfufdlts,  fuivantles  Loix  ordinaires,  qui 

^Dcernent  les  Fiefs  donnez  par  pure  grâce. 

félon  les  lettres  du  Roi   Uladiflas,  en 

ite  de  Tannée  iji  r.  C^)  Les  Fiefs  de  Lig- 

tz,  &  des  Etats  qui  en  dépendent,  dévoient 

e  biriditaires  &  aliénables j  tellement,  que 

Ducs  de  Lignitsi  cpnfervoient  l'avantage  , 

.  dont 

(t)  Ces  Lettres  fbnt  données  à  Breflau  le  Lundi  après  le 
banche  des  Hameaux  »  il  f  eft  dit  accordons  6)*  permet- 
ks,  pmr  cet  prifentts^  au  dit  Prince  Duc  de  L'^gnitz  ,  de 
Sentir  aliéner,  vendre^  engaier ,  eu  échanger  «  en  faveur 
t  f»i  il  le  fugera  k  propos ,  par  "Joïe  de  dernière  Di/po/i- 
^  y  ou  de  Te^ament  9  fuivant  ^u'il  en  aura  la  volonté  , 
ttes  les  Villes,  terres  Çy  autres  kiens  qtâ  lui  appartiennent^ 
Hk  tfiutes  leurs  préroiatives  f  privilèges ,  rentes  O*  revenus , 
ulementt  eu  feulement  en  partie;  Le  tout  en  la  mime  ma' 
irt  fu'il  en  a  teuf  ours  Joui ,  tellement  ^*à  cet  égard  ^  Une 
ii^e  être  inpdtté  par  ffta  mêmes ^  nos  héritiers^  ni  les 
Wi  de  Behéme  im  fueceffeurs  t  ni  par  fui  qut  ce/oit, 

M  4 
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dont  lis  avoient  ci  devant  jouï,  quiétoît  di 
pouvoir,  leur  vie  durant,  vendre,  engager^ 
^  aliéner,  tous  leurs  Etats  &  toutes  leur 
poflêflSons. 

Mais  comme  il  ne  paroît  pas  d'abord  d'u* 
pe  conféquencc  néccflairci  que  i'qn  puifli 
toujours  difpQfer  de  Ton  bien  par  Tcftamentî 
dès  qu*ori  à  la  faculté  d'en  difpofer  enm 
vifs ,  ou  pour  parler  Ijb  langage  du  Droi 
Féodal,  que  l'pn  puiflTe  toujours  tefter  de  toui 
Fief  aliénable,  les  Princes  de  Lîgnîtz,  quin< 
vouloîent  avoir  les  mains  lices  en  aucum 
manier é  ,  obtinrent  la  déclaration  fuivantc , 

Ïi  fe  trouve  au(C  dans  les  Lettres  du  Ra 
ladiflas  données  eh  1511: 

Qut  Us  Vrincts  auroient  {4  faculté  ievm* 
irt ,  d*engager  ,  Je  trçqutr  ,  O*  d*alif 
net  leurs  Eta$s  tsf  leurs  Seigneuries ,  fit 
tu  toutj  folt  en  f  ortie  ^  félon  qu'ils  te  ju> 
géraient  a  progos ,  par  voïe  teJlamenMre 
ûu  Je  Jonatim  à  caufe  Je  mort. 

§.  V. 

Après  cela ,  toutes  les  pbjeftions ,  que  \S^ 
pourroit  faire,  tombent  d'elles-mêmes.         1 

On  auroit  beau  dire,  que  le  privilège  accw 
dé  en  lyii.  aux  Ducs  de  Lignit:{^  par  le  Rc 
V ladiflas.,  elt  exorbitant,  que  les  fucceflèui! 
de  Prince, ont  pu  regarder  ce  privilège  com 
me  non  valable ,  &  qu'il  ell  très  préjudidi 
ble  à  la  Couronne  de  Bohème.  Tout  cd 
ne  fauroit  porter  coup.  On  a  fait  voir,qu 
les  Ducs  de  £/£»/>;;,  de  Briegy  &  de  WohUuê 

avoiet 
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fvoient  le  droit  d'aliéner  leurs  biens  y  tnême 
ivant  la  date  de  leurs  Lettres  d'Inveltiture  ; 
Et  ce  que  les  dites  Lettres  expriment  de  par- 
ticulier, c'eft  qu'ils  a  voient  auffi  la  liberté 
î*a!iener  leurs  Fiefs,  par  forme  de  Tellament 
&de  dernière  difpofition. 

§,  VL 

Cette  feculté  entière,  qu'ils  avoîent  d'alîc- 
nerleur  leurs  Fiefs,  paroît  évidemment  par 
de  nouvelles  Lettres  que  le  Roi  Louts  leur 
donna  en  lyii.,  Elles  portent  expreflèment, 
que  comme  Us  Ducs  de  Ug^itz  ont  toujours  eu 
U  pouvoir  d'aliéner  leurs  biens ,  O'  d^en  diffofer 
entre  vifs ,  ///  pourront  auffi  le  faire  à  l*avenir 
far  voie  de  Tejiament^  <Sf  de  Déclaration  deder^ 
'niirt  volonté. 

\  \  $•  VIL 

11  n'y  a  rien  en  ceci ,  dont  on  ne  puîflê 

'cndre  raifon.    Les  anciens  Allemands,  auffi 

kDi«i  que  les  autres  Nations,  qui  ne  connoif- 

ffaent  pas  le  Droit  Romain  ,    rfentendoient 

Ipères  Ja  matière  des  Teftamcnts ,  &  ne  re- 

lardoîent  pas  comme  une  conféquence  nécef* 

«ire,  qu'on  doit  pouvoir  tefter  de  fes  biens, 

dès  là  qu'on  en  peut  difpofer  entre  vifs.    Le 

Hoi  Louis  jugea  donc  à  propos,  de  lever  les 

ioutcs  qu'on  pouvoit  avoir  fur  ce  fujèt,  par 

les  Lettres  qu'il  donna  en  is-iz.,  &  c'eft  ce 

Ju'il  fit  encore  en  iy24.,  par  de  nouvelles 

lettres  confirmatives  données  le  premier  Lun- 

M  s  ^ 
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4i  après  le  2.  de  Juillet  (♦). 

iS.  VIII. 

Il  feroit  inutile^  de  parler  ici  de  la  Confira 
mation  générale  qu'obtinrent  les  Ducs  de  Li- 
gnitz,  par  rapport»  à  tous  les  privilèges  dent 
ils  étoient  en  poflcffion.  (f)  Mais  indépen- 
damment de  cette  Confirmation,  il  cft  clair, 
tfit  lès  biens  des  Ducs  de  Lignitz  devoieot 
conferycr  la  prérogative  qui  leur  étoit  déjà  at- 
tachée, quand  on  les  offrit  en  Fief,  c'eft-à- 
dire  qu'ils  dévoient  être  aliénables;  Et  que  Iq 
Pues  de  Lignitç  auroient  toujours  eu  la  FacuU 
té  d'en  difpofer  par  Telhuient ,  en  vertu  du 
pouvoir  que  le  Roi  Louïi  leur  en  donna  en 
1524.  avec  connoiflânce  de  caufe  »  &  eu  é- 
gard  à  leur  mérite,  Se  aux  bons  offices  qu'ils 
Itli  avoicnt  rendus- 

f .  IX. 

C^s  Princes  aïant  donc  eu  l'entière  facultç 
d'aliéner  leurs  Terres,  &  leurs  poffefCons,  Si 
de  les  faire  palTer  à  qui  ils  jugeroient  à  pr» 
pOS,  foit  par  Tefiament  j  foit  far  Difpcptid^ 
€ntrt  vifs  y  il  eft  Inconteilàble  •  que  le  Duc  Frê- 
Ji^ 

(*)  Cette  confirmation  eft  coucha  dans  tons  lesm^mei 
ternies  que  celle  raportée  ci.deyant  pag.  i  S4«  tirée  des  let- 
tres patentes  du  Roi  Uladiflas  de  151 1.  &  de  celles  do  Roi 
Louïs  de  152s. 

(t)  Ces  Lettres  patentes  do  27  Jaillet  1529.  ibnt  M 
Ferdinand  /.  &  confirment  dans  les  mêmes  termes  coiitfi 
Itt  confirmations  précédentes. 
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irlc  dt  Ligniti^ie  Brieg^  &  de  Wphlauj  aété 
m  droit,  de  taire  un  Traité  d'Union  &  de 
Confraternité  hérédîtairie ,  avec  Joachim  U. 
ïledteur  de  Brandebourg  ,  comnoe  il  ,fit  en 
If 37.,  Mant  conclu  à  Ugnît:;^  le  Vendredi 
faprèsla  Fête  de  St.  Galle,  figné  &  confir-i 
be  par  ferment*  (f) 

§.  X. 

Outre  les  formalitez  cM'dinaires ,  que  Ton 
obferve  dans  ces  fortes  de  Traitez  de  Confra- 
fcrnité  héréditaire ,  celui-ci  contient  plufieurs 
particularitez  remarquables.  £n  voici  lecon- 
itenu  en  abrégé:  i  )  On  rapporte  d'abord  les 
raifons  qui  ont  porté  à  le  conclure,  favoir 
irancienhe  &  confiante  amitié  des  deux  Mai- 
Ions  &  2)  les  doubles  mariages ,  qui  les  ont  u-* 
nies  par  deux  fois.  On  déclare  enfuite,  3) 
jgbe  Von  n'a  rien  foit,  qu'après  u^e  mure  déli- 
bération, &  4)  du  confentement,  tant  des 
:léÇaniques,  que  des  Etats  du  païs.  5*)  Que 
deux  parties  contradlantes  ont  couBrmé  le 
éfent  Traité  par  un  ferment  folennel:  6) 
tous  les  Etats  &  les  fujèts  du  Duché  de 
itz  &  de  tes  dépendances,  ont  rendu  un 
mage  éventuel,  &  avec  ferment,  à  l'E- 
de  Brandàourg:  7)  Que  ce  Traité  de 

Cbn- 

i  [*)  Ce  Traita  4e  copfratenik^  ne  faafre  -aucune  re- 
^fe  ni  éq\ùv<\ac  Se  eft  aufli  focr  qa'aactHi  antre  qai 
^iamaîf  été  fait;  tout  y  eft  égal  départ  êc  d'autre ,  & 
m  fa|ètf  fefpe^fs  ont  prêté  le  ip.  o^obre  un  hom- 
boH^  fbrnael  8e  éventuel.  Ce  Ti*ité  a  été  confirmé  par 
'^  sent  de  paît  ^  d'amie. 
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Confraternité  devant  être  réciproque  &  d*UB 
double  efficace,  on  aîFjrcà  TEIefteur  de  Bratï 
Mourg^  le  Droit  d-Expeftancc,  fur  tous  iq 

J)aïsdeI/gy//V3f,  de  JBWfg,  de  ÎVohlauj  &  i 
curs  Dépendances,  &  aux  Ducs  de  Lignk\ 
un  pareil  Droit,  fur  tous  les  Fiefs  que  TE 
lefteur  de  BranMourg  pofféde  en  Bohême.  8, 
Pour  d'autant  mieux  aflcurer  cette  Confrater 
Bîté,  les  deux  Parties  prennent  cntr*eIJcs  h 
TiOTv  de  Frère ,  &  veulent  s'en  fervir  à  Tav^ 
rir  dans  les  Aôes  de  leurs  Chancelleries .  de 
fîrant  de  confirmer  leur  Union  par  toutes  fort 
tes  de  moïens;  Leur  intention,  9)  n*étafl< 
pas  de  fe  borner  à  une  amitié  perfonnelle  $  maîi 
de  fe  transférer  l'un  à  l'autre  réellement ,  &  I 
tout  événement ,  le  Dcmwium  des  biens  fus- 
mentionncz  pour  en  jouïr  de  plein  Droit  j 
guand  le  cas  y  échoir^,  fuivant  quoi,  10) 
il  fera  alors  permis  è  TElefteur  de  Brande^ 
lourgf  de  fe  mettre  aftuellemcnt  en  poffcfiîo^ 
des  biens  de  L/gw/V:^,  de  $neg^  de  Wêblauy  Sf 
de  toutes  leurs  appartenances,  fa  Maifon  eq 
tïaqt  déjà  reçeu  iHiommage. 

§.  XL  ;i 

Croîroit-on  que  la  validité  d\in  Traité  d 
bien  établi ,  &  confirmé  par  le  ferment  des 
parties  contraflantes,  ait  jamais  pu  être  rêva- 

?uéc  en  doute?  Cela  arriva  pourtant.  Le 
'onfeil  de  Bohême,  que  des  motifs  d'intérêt; 
feifoientagir,  porta  les  Etats  de  ce  Roïaumc 
à  chicaner  fur  cette  Convention ,  &  à  faire  aa^ 
Roi  Ferdinand  des  plaintes  qui  ne  meritoient< 
pas  d'être  écoutées.  Us  lui  répréfenterent,  que 

les 
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Principauté/  &  les  Seigneuries  de  la  Silé- 
étant  incorporées  au  Roïaume  de  Bohême , 
Droit  de  SucceTion  cjue  la  Maifon  de  Brart^ 
>aarg  venoit  d'acquérir  par  le  Traité  de  Con- 
tternitc  portoit  néceffai rement  du  préjudice 
IX  Etats  de  Bohême, &  qu'il  falloit  annuiler 
tte  Convention  &  la  déclarer  de  nulle  va- 
ur  par  un  Arrêt  authentique. 

S.  XIL  ! 

r 

Maïs  qu'il  eft  aifé  de  détruire  ce  ràifonnc- 
lent  !  Car  en  premier  lieu ,  le  Traité  dont  îl 
hgit  n'enlevé  pas  au  Roiau^ne  de  Bohème  la 
tincipauté  de  Lignitz  ni  Tes  dépendances.  Au 
ontraire  (2).    Il  porte  en  termes  exprès,  ^ue 
'  jamAÎs  VEUBeur  de  Brandebourg  venoit  à  re* 
ueillir  les  Etats  de  Lignite  &  tous  les  biens  fur, 
^fquils  on  a  tranfigi^  ce  Prince  demeurerait  à 
kar  égard  dans  les  mêmes   engàgemens  qtêils  çn$ 
ïïvec  la  Bohème.  Et  Ton  découvre  ici  (3)  le  peu 
âefolidité  des  raifons  qu*alleguoient  les  Etats  de 
Ce  Roïaume  >  &  combien  ils  entendoient  peu 
burs  propres  avantages. Car  enfin  nedevoient- 
b  pasfouhaiter  de  voir  un  nouveau  Prince  re- 
DBvoir  rinvediture  de  Lignit\  Se  de  fes  dépen- 
dances, &  ignoroient-ifs  que  ces  biens  dé- 
voient toujours  être  tenus  en  Fief,  fans  quoi 
k  Chambre  des  Domaines  pourroit  les  recirer, 
comme  elle  le  fit  dans  la  fuite,  au  grand dom« 
mage  des  dits  Etats  de  Bohème,  qui  virent 
kar  nombre  diminiîer  par  cette  redudlion? 
D^ailleurs  (4)  il  faut  confiderer  ,  que  le  fuf- 
ffit  Traité  de  Confraternité  héréditaire  n'a  pas 
iié  pafTé  entre   des    PuilTances  étrangères. 

L'E. 
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iç6  P^cùeiî  Hîjlorîque  â^ABeSy  J 
UElefteur  de  Brmdehourgy  qui  efl:  une  dcî 
Parties  contradîantes ,  cft  .fortement  enMg^ 
avec  le  Roïaume  de  Bohérpe  ,  où  il  poflTédd 
plufieurs  Fiefs  très  confidérabies  i  Et  cnfid 
(y)  il  faut  fe  fouvenîri  que  quand  les  Djics 
de  Lignit:^  offrirent  leurs  biens  en  Fiefs  nii 
Roi  de  Bohême  en  i329*>  comme  on  Ta  dit 
ci.devant  (Chap.  1.  §.  2.)>  ik  confervercal 
en  vertu  des  Lettres  d*Inveftiture  la  faculté 
de  difpofer  librement  de  leurs  biens,  cnfor^ 
te  que  Ton  rfa  pÛ  la  leur  ôtèr  par  de  nou- 
velles ordonnances; 

§.  XIII. 

La  force  l'emporta  pourtant  fur  le  Droii 
&  fur  la  raifon.  On  publia  à  Prague  çn  1546, 
une  Sentence  évidemment  injufte.  Elle  cfl 
conçue  à  peu  près  en  ces  termes  :  Conrunc 
le  Duc  Frédéric  de  Lignitz  rfeft  paS  en  droit 
de  pafler  de  pareils  Contrats  ^  ni  de  fair< 
des  Traitez  de  Confraternité  héréditaire  ,  i 
t£t  clwr,  que  ceux  qu'il  a  fiiîts  font  de  nul- 
le  valeur  ^  devant  être  caflcz  &  entieremeai 
abolis:  Ceft  pourquoi  de  Nôtre  autorité RalDi^ 
le  &  comme  Seigneur  Suferain  des  Fiefs  ai 
la  Siléfie,  Nous  déclarons  nul ,  caffons ,  &  me^ 
tons  à  néant  le  dit  Traité  de  Confraternité 
&  tout  ce  qui  y  eft  contenu ,  ou  qui  s'en  cf 
cnfuivi  &c.  Donné  dans  Nôtre  VîUe  de  Bre^e 
lau  le  18.  de  May  1546.  (*} 

G€ 

,  (*)  Il  eft  ^  lemarqaet  que  Ferdinand  /.  ne  fe  port 
^  cette  ezteimit^  que  9  ans  apxèi  le  Tcait^  conclu»  I 
^      l'homiaast  piM* 
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§.  XIV. 

Cet  Arrêt  du  Roi  de  Bohême  ne  peut  por- 
ter aucun  préjudice  aux  droits  de  &  Maifoii 
ide  Brandebourg.  H  a  été  rendu  fans  que  TE- 
icftcur  alorà  régnant  ait  été  cité  pour  dé- 
fendre fa  caufe  ;  Et  quand  il  fut  prononcé , 
les  Confeillers  de  Brandebourg  qui  fe  trouve- 
rcnt  à  la  publication  ne  manquèrent  pas  à 
caufe  de  cela  de  protefter  contre  fon  conte- 
nu,  par  devant  Notaire  &  plufieurs  témoins, 
rcfcrvant  à  l'Eledleur  leur  Maître  tous  les 
droits  qu'il  pouvoit  prétendre.  Cela  fe  pat 
fa  en   préfence  mêrpe  du  Roi  Ferdinand  I. 

2  m  ne  leur  contredit  en  rien.    Mais  on  ne 
Lit  pas  long-tems  fans  developer  les  raifons 
de  ce  Monarque  k  en  agir  avec  ttnt  de  hau- 
teur.   Il  avoit  fes  intérêts  en  vûê,  &  com- 
me il  étoit  puiflànt ,  il  obligea  Frédéric  Duc 
de  Lignitz  &  les  Princes  Frédéric  &  Geor- 
ge fes  fils, de  renoncer  au  Traité  de  Confra- 
ternité héréditaire  qu'ils  avoient  avec  la  Mai- 
. fon  de  Brandebourg,  quoi  qu'ils l'euffent  con- 
iifirmé  par  un  ferment  folemnél.    Il  les  con^ 
kiraignit  même ,  à  reconnoître  ,  qu'après  ^ 
\  mort  du  dernier  mafle  de  leur  famille  les 
i  Duchez  &  les  Princîpautez  de  Lignitsi ,   de 
Briegy  ScàtfVêhlauy  dévoient  retourner  de 
Droit  inunédiatement  au  Roi  de  Bohême. , 
;  auquel  cas  on  ppurvoiroit  les  filles,  &  les 
}  héritiers  Allodiaux  de  leur  Maifon,  en  leur 
i  faifant  toucher  de  certaines  fommes  d'argent 
Lqui  (croient  déterminées   en   tems  &  lieu, 
rroccdé  étrange!  qui  fsàt  voir  comment  le 
!  Roi 
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Roi  de  Bohême  agiflpit  partialement  dani 
cette  ^Sàiït.  On  peut  dire  qu'il  étoit  HLoti 
le  Juge  de  fa  propre  caufe,  &  que  les  plain- 
tes cjùe  firent  les  Etats  de  Bohème  étoient 
un  jeu  qu'il  avoit  concerté  avec  eux.  Cer- 
tainement, pour  peu  qu'on  veuille  confulter 
le  bon  fens  &  la  juftice,  on  reconnoîtra  que 
Itrdinani  I.  n'a  jamais  dû  ni  pu  contraindre 
les  Princes  de  Lignit:{j  à  s'engager  comme  ils 
firent  ^  d'une  manière  fi  contraire  à  la  difpo^ 
fition  des  Loix. 

i  XV.       . 

li  efl:  (tir  au  moins  aue  l'Arrêt  publié  à 
Prague,  dont  on  vient  de  Éûre  mention,  m 
peut  nuire  aux  droits  de  l'Elefteur  de  Bran* 
debourg.  C'ell  par  rapport  à  lui  ce  qu'on 
appelle  tes  inter  alhs  aùa ,  &  elle  tt  le  tou- 
che nullement  s  Les  Ducs  de  L/g«/V:{^de  Britg^ 
ScdclVohiauy  en  jugèrent  de  même,  &  ce- 
la paroît  par  ce  qu'ils  écrivirent  à  TEledlèùr 
de  Brandthàurg*  Quoiqu'une  force  fuperieurt  (di- 
fent»ils)  prétende  vous  priver  de  vos' Droits  i 
ils  font  trop  certains  pour  qu^on  puiffc  Us  t^ 
hranler  .  .  .  Vheritage  neft  pas  encore  iché 
.  •  .  Xf  tems  change  toute  chofe.  Ce  qui  fa* 
toit  impoffthle  prifentement ,  Vôtre  pofterité  trou* 
vera^  peut' Cire  un  jour  les  moïens  de  l'execu' 
ter. 

$.  XVI. 

Auflî  quand  le  Roi  de  Bohème  ordonna  aas 
Ducs  de  Lignits;^  de  redemander  à  la  Maifoo 
de  Brandetçyrg  les  Aâcs  &  le$  Docunieni 

qu'ili 
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iu'ils  lui  avoîent  retnis  &  qui  concernoîert  Jà 
tonifraternité,  l'Eleâcur  eut  de  bonnes  rai- 
Ibns,  pour  ne  les  pas  rendre  3c  il  répondit auï 
Ducs  de  Ligriu^^  „  que  le  Traité  de  Confra- 
>  ternité  héréditaire ,  dont  il  s'agiflbit,  n'a- 
%  voit  rien  de  contraire  à  la  ConiKtution  des 
\  Etats  de  Lignitz,  qiie  Ton  avoitctrf  aiitp. 
ft  rîfé  à  le  faire  j  après  en  avoir  Obtenu  par 
i  trois  fois  la  permiflion   des  Rois  de  Bohè- 
9,  me .  qu'il  avoit  été  conidu  du  confentcment 
il  formel  &  par  le  cônfeil  des  Etats  du  païs, 
li  &  enfin  qu*il  avoit  été  confirmé  par  fer- 
^  ment.     VÈU^tut  ajoûtoh  encore ,  ^ue  le  dit 
„  Traité  tféioit  point  préjudiciable  à  là  Cou- 
D  ronne  de  Bohême,  ne  contenant  rien  qui 
)9  dérogeât  à  Flnféodation  du  paï$  de  Lignite; 
%&  de  fes  appartenances;  Qu'il  étoit  fondé 
^  fur  les  privilèges  accordez  par  trois  diffé- 
^  ret«  Rôîs  de  bohème,*  8c  qu'ainfi  perfonnc 
^  tic  pouvoit  trouver  étrange ,  que  TElefteur 
i,  maintint  la  validité  de  ce  Traité ,  &  qull 
p  défendit  fes  Droits  acquis  d'une  manière  fi 
„  légitime;  Enfin  qu'il  ne  pouvoit  fe  les  laif- 
fcr  ravir  par  force,  par  menaces,  pu  par 
des  voies  indirefles,  fans  fe  rendre  rcfpon- 
ftble  à  toute  fa  poilérité.  .  Qu'il  étph  donc 
iffcAu  de  conferver  ce  qu*îl  avoit  acquis  de 
îbcffl  droit,  pour,  lui  &  pour  Jes  fiens,  & 
I  qo'îl  ne  fe  departiroit  janiais  de  cçtte  réfo- 
\  lution.    II  finiflôi  t,  en  difànt ,  qu'il  prétca- 
;  doit  garder  les  Aftes  Originaux  qui  étoient 
entre  fes  mains,  comme  des  preuves  authen- 
tiques de  la  validité  .de  fes  Droits,  jufques 
(à  ce  que  la  Providence  permit  d'en  faire 
ffulâge  auquel   ils  étoient  deftinez.  "   Les 
•T#»i.•J!ff^  N  cho- 
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cbofesen  demeurèrent  là  pendant  long-tem 
c'ell-à-dire  jufquesàce  que  la  Ligne  mafculii 
des  Ducs  de  Lignifs;^  fut  endérement  éteinte. 

$.  XVIL 

Enfin  Gtorgi-GuîlUmnt  dernier  Duc  de  ce 
te  maifon  mourut  en  1675'.,  &  par  fa  ma 
lesDuchéz  de  Lèinh:^^  de  JS/>g,  &  de  TV^ 
hlaiê ,  échurent  à  la  Maifon  Electorale  ( 
BrandiVourg.  L'Eleâeur  Frédéric  Guillaum 
furnommé  U  Grande  ne  manqua  pas  alors  < 
réprefenter  à  la  Cour  Impériale  le  Droit  qu' 
avoit  à  la  Succeffion  de  Lignit:^.  &  TEmp 
reur  en  reconnut  toute  la  validité;  Maiscoa 
me  il  étoit  alors  en  guerre  avec  la  France  » 
ne  fe  hâta  point  de  taire  examiner  les  Droî 
de  r£ledteur>  &  il  promit  feulement  ,  qi 
^uand  la  paix  feroit  faite  ^  on  lui  rendre 
juftice  fur  fes  prétenfionsé 

$.  XVIIL 

Cepenciant  l^Empereur  fit  fecràtement 
der  TEleÂeur  de  Brandehourg  pour  le   p( 
à  fe  defifter  de  ks  Droits,  &  à  accepte 
dédommagement  une  fomme  d'argent  trés^ 
liderable.    A  quoi  Frédéric  Guillaum  ré^ 
dit)  que  comme  le  païs  de  Lignit:;^  lui  ap 
noit  inconte(tabIement>  II  fouhaitoitde 
der,  qu*il  ne  pou  voit  fe  refoudre  à  le  I 
dre,  &  qu'à  cet  égard  rien  ne  le  fer<n| 
mais  changer  de  fentli6ent< 
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§•  XIX. 

En  effet  ce  Prince  y  pcrlîfta  cônflammcnt, 
il  ne  difcontinua  point  Tes  foUicitations  à  la 
Cour  Impériale  )  demandant  qu'on  lui  remit 
les  païs  de  Ljgnhsij  de  Briegf  &  de  Woblaui 
dont  la  Sucqcffion  lui  étoît  cchiie,  &  fur  fts 
rcprcfcntations  réitérées,  l'Empereur  Lcopol4 
ordonna  expreffément  à  FreJeric  Je  Rothi 
Chancelier  de  Lignit:{  d'examiner  Taffaîrc*  & 
d'envoyer  fon  fentimçnt  par  écrit  à  la  Uour 
impériale.    Cet  ordre  elt  du  i  de  janvier 

Le  Chancelier  fût  lo  mois  à  faire  fon 
rapport ,  mais  il  lie  fe  trouva  pas  au  goût 
de  la  Cour  Impériale;.  Auffii  n'en  fit -elle 
point  part  ï  celle  4e  BranMourg^  8c  elle  ne 
le  voulut  communiquer  à  perfonne.  On  trou- 
va pourtant  farettement  le  moïén  d'en  avoir 
une  copie,  &  Ton  connut  alors  ce  qui  avoic 
rendu,  k  Çour.Jmpériaîe  'fi  ,  cîrconfpefte  ; 
C'cft  que  1er; rapport  du  Chancelier  de  x/g- 
mt:i  établiflblt  un  peu  trop  fortement  les 
proit&de  la  Maifon  de  Brandehourg  fur  1k 
Succeffion  de  I/gwf>fr  &  des  Principautez  qui 
4E0  dépendent.  D'ailleurs  il  décpuvroît  plu- 
îîcurs  pàrticularitez  qui  étoient  favorables  à 
'^ dite. Maifon >  &  dont  çlle  n'avoit  pu  être 

irfaitement  inllruite  ,  Vu  la  longueur  du 
s  écoulé  depuis  le  Traité  dé  Confrater- 
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§*  XX. 

La  Cour  Imijérîalc  pôuvoit  d'autant  moîni 
douter  de  la  folidité  des  Droits  de  rEIcdlcuf 
de  Brandebourg  à  la  Succeffion  de  LignU^i 
qu'elle  en  étoic  inllruite  par  un  de  fes  propres 
Minillres,  favoir  par  le  Chancelier  de  Rohr^ 
suffi  travaillat-on  pendant  les  années  i69s  & 
1686.  à  un  accommodement  9  &  la  Cour  Im- 
périale ,  qui  en  facilitoit  les  moïens,  coo« 
fentit  enfin  à  remettre  dé  certains  Etats  à 
r£le<fleur  de'  Brdndebûutg. 

§.  XXL 

On  parlera  dans  un  Chapitre  particulier 
des  artifices  &  des  reflTorts  que  l'on  fit  jouer 
pendant  cette  négociation  ,  «  Ton  fera  voir, 
que  l'étrange  Traité  qui  en  fut  le  refultat,  elt 
vicieux  en  tarit  de  manières,  qu'il  eft  abfok- 
ment  inloutenable. 

CHAPITRE    in. 

JDe  la  Nullité  des  Traitez  que  Pon  ofi^ 
pofe  au  Droit  de  la  Mai f on  de  Bran^ 
debourg  ,  6f  qui  ont  été  faits  depuii 
Vannée  i68(5  ju (qu'yen  Kîpy. 

IL  eft  bon  d'avertir  d'abord,  qu'il  y  a  dam 
la  Maifon  Roïale  de  PrulTe  &  ïlleaoraledtii 
Bféiniihçturgy  depuis  ploi  de  300  ansydecer- 

taî- 
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fiûnes  Conventions,  oui  ont  été  faites  entre 
Ips  Princes  de  la  £imille ,  &  que  les  Empe- 
reurs ont  confirmées  de  tems  en  tems.  Or 
Ifaivant  ces  Conventions, 


It  fitfi  permis  à  aucun  EleBeur  ou  Marg' 
gravt  de  Brandibcurg^  àiant  des  Etats  en 

propre  ^  Jt aliéner  pour  toujours  <Sf  fans 
retour  Us  dits  E\nts ,  leurs  fujèts  9  ni 

'même  les  KçuvelUes  acquîfitions  qtCtls 
pourroieht  azoir  faites  ^  &  en  cas  de 
Contravention  fEUBeur  ou  le  Prince  fçn 
Succeffmr  ejt  en  drçie  de  rçvendiqtter  a 
^ui  a  été  ^infi  aliéné  ^  ^  de  s^^en  remet'' 
tre  en  foffijjion. 

ICclà  paroît  tant  par  les  Chartres  des  années 
I437«  1473*  I5'4i-  &  i<5c3  que  l'on  g^rde  en 
original  oc  dont  quelques  unes  font  imprimées, 
que.  par  Tufage  conftamment  obfervé  dans  l$i 
Maifoo  ElçAor^le  de  Brandiiourg. 

S.  IL 

Parmi  les  Conventions  que  IV)n  obrervèdans 
tpettc  Maifon  il  s'en  trouve  une  qui  concerne 
fn  particulier  le  Duché  de  Jaegerndorff,  por- 
tant en  fubftance  ,que  bien  que  r£ie6eur  con- 
fère ce  puché  au  fécond  de  fcs  fils,  comme  u- 
||)c  portion  qui  doit  lui  appartenir  en  pro- 
fre,  &  fervir  à  fon  entretien,  (luivant  ce 
^Qui  ell  dit  w  Chap.  I.  §.  9.  )  cependant  le 
«t  Duché  ne  peut-être  chargé  d*^ucunes  det- 
tes,  &  même  qu'après  la  mort  du  dernier 
N  3  niâlc 
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xnâlc  dcfcendant  du  fécond  fils  de  rklcôcur, 
ce  Duché  doit  revenir  à  là  ligne  Eleftoralc,^ 
&  relier  à  perpétuité  dans  h  Maifon  de 
Brandebourg.  Cette  Convention  fut  faite  il 
Géra  en  iSoi,  (*) 

S.  III. 

On  ne  fera  pas  fort  furpris  de  ceci,  quand 
on  faura  que  dans  la  Maifon  Ele£loraIe  de 
Brandthourgj  un  Prince  qui  fucccde  a  TEIcdla 
rat  ou  à  quelque  autre  Principauté  appartei 
santé  à  la  f;iuiulle,  n'eft  pas  obligé  de  remplit 
les  engagements  onéreux  ,  dont  fes  Prede- 
ieffturs  pourroient  avoir  chargé  TEtat»  (ans  au- 
cune utilité  &  néceifité  urgente. 

Ceci  convient  fans  doute  à  la  Conflitutiofl 
de  toute  Principauté  héréditaire,  parce ^ue  1^ 
parties  qui  la  compofent  étant  attachées  p^ 
Un  nœud  commun,  fideicômmifTorial  &  ii 
diffbluble ,  fi  quelcun  vient  à  le  romprd 
fon  SucceflTeur  n'en  doit  pas  fouffrîr,  ni  êq 
obligé  à  laiflêr  fon  bien  fans  raifon  fuffifii 
te,  ou  un  Equivalent  proportionné  ,  en  éi 
mains  étrangères.  î 

Cependant  il  faut  avouer  que  cet  ufage  n*| 

eft  que  mieux  fondé,  quand  il  fe  trouve  qu 

que  Conftitutiôn  de  famille,  défendant  i 

.\    •    p^ 

(«)  Elle  eft  raport^e  dans  les  Preufes  fous  k  Lettij 
H  ^  elle  eft  foimelie,        .    ^   . 
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Irinces  de  la  Maifon  qui  pofTedent  quelques 
Etats,  d'aliéner  au  préjudice^  de  leurs  Succef- 
fcurs  9  les  biens  qu'ils  ont  receus  de  leurs 
incêtres,  &  qui  doivent  être  tranfmit  d'âgé 
m  âgé  à  leurs  Defcendans,en  vertu  des  Con- 
ventions paflees  dans  la  dite  famille)  à  moins 
^'ils  n'enfoient  dédommagés  d'une  façon  con- 
Tenable  &  qui  ait  de  la  proportion  avec  l'ob* 
jbt  qu*oo  aliène. 

Voilà  ce  qui  engagea  la  Maifon  de  BranJe- 
hurg  à  fe  roidir  contre  tous  les  obftaclesqu'oa 
lui  oppofoit  fi  fouvent,&  à  ne  vouloir  jamais 
vendre,  ni  abandonner  les  Droits  qu'elle  afuf 
les  Duchez  de  Jaegerndorff ,  de  Lîgnit:^^  de 
trî€g^  Se  de  TVoblau y  &  qui  M  appartiennent 
hércditairament  en  vertu  de  fes  Traitez  de 
Confraternité.  Il  n'y  a  qu'à  lire  les  Ailes  des 
Négociations  &  les  Lettres  que  l'oii  confervc 

êns  les  Archives,  pour  favoir  que  la  Mai- 
.  n  d'Autriche  a  très  fouvent  offert  des  fom^ 
lies  trèsconfidèrables  à  deffein  de  racheter 
les  Droits  &  les  Duchez  de  la  Siléfie  qui  ap« 
toartiennent  à  la  Maifon  de  Brandtbourg,  fans 
vqiie  celle  ci  ait  jamais  voulu  y  conrentir,aïanC 
trejetté  toûjoprs  ces  fortes  de  propofitipns  avec 
indignation.'  '  La  raifon  de  fon  refus  etoit  ,que 
tuivant  les  Conventions  qui  fubfident  depuis 
'  ifieurs  Siédes  dans  la  famille,  il  n'eft  au 
uvoir  d'aucun  Eleâeur  lii  d'aucun  Marg- 
ve,  de  vendre,  ou  d'aliéner  pour  toujours 
biens,  les  Etats  &  les  Droits  qui  lui  font 
N  4  uûc 
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une  fois  légitimement  acquis ,  k  moins  qu* 
iVy  ait  un  Equivalent' proportionné  \qui  pu 
l'y  porter. 

5.  VK 


Malgré  la  répugnance  que  la  Maifon  d'Au- 
triche *voit  à  iaiflcr  celle  de  ^r^Tï^eAowrgprcn-; 
dre  pied  dans  la  Siléfie ,  Elle  rie  pût  enfin  rc-^ 
fufer ,  vu  les  circonllances  qui  fe  rencontre^l 
tent,  de  traiter  avec  l'Elcdteur  Frédéric- Gui I-' 
laume.  Elle  lui  offrit  le  Cercle  de  Scliivvi- 
J)us,  fitué  en  Siléfie,  &*la  ceffi'on  de  ce  que 
les  Princes  dç  Lichtenftein  prétendent  iur  de 
certaines  Seigneuries  de  rOil-Frife,  montant 
à  de  très  grandes  fommes.  Cette  propôfitiori 
fiit  acceptée  &  le  Traité  fe  conclut  ettcâiive- 
mcnt;  Mais  il  eft  lems  de  découvrir  lesfineC- 
fes  &  les  artifices  que  Ton  mit  en  ufage,  dans 
toute  cette  négociation ,  &  de  faire  voir ,  que' 
\t  dit  Traité  cil  de  nulle  valeur,  &  n'obligjeî 
en  aucune  façon  la  Maifon  Roïale  &  Eleéto- 
rale  de  Bi'4«</rio«rg.  "' 

§.  VII. 

11  faut  donc  remarquer  d'abord,  qu'on  ftt 
alors  tout  à  la  fois  deux  conventions  fîmu- 
-lécs,  &* entièrement  contraires  Tune  à  J*au- 
ix^.  On  offrit  &  on  livra  çn  t686.  le  Ccr* 
cle  de  Schvvibus  à  TEledleui-^de  Brandebourg, 
riiais  en  même  tems,on' poçta  fecrèteaient  le 
Prince  Eledoral  fon  fils  à  promettre,  qu'ea 
jjrrivant  à  la  Régence  de  fes  États, il  rendroit 
tout  ce  qu'on  ccdoit  à  rEiejftçur  fon  Père,  ^ 
"     ^  .   qu'on 
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fu'on  romproit  l'accord  qu'on  venoit  de  paf- 
fer  après  tant  de  peines.  Tout  cela  n'étoît  cçr- 
taineîient  pas  dans  les  règles  >  &  de  pareilles 
dcmarches  font  iafoucenables. 

§.  VIIL 

Toute  perfonne  raifonnablç  avouera,  quq 
pour  rendre  un  traité  valable  deux  chofcf 
font  abfolument  re^uifes,  favoir  une  entière; 
connoiffance  du  fujet  fur  lequel  on  traite,  & 
la  volonté  de  contradicr.  Mais  c'elt  ce  qui 
pe  fe  trouve  point  ici;  JJtAtÙtur  Frédéric 
Guillaume  fe  flàitoit  de  faire  une  acquifl- 
tion  ,  qiii  à  câufe  dés  conventions  pafTées 
dans  fa  famille ,  devôit  être  avantageufe,  à 
joute  fa  poftériié ,  &  dans  iç  même  tems  le 
Prince  Elei^oral  fon  fils/fecrettement  fpUi- 
fité,  ]^ut-être  même  intimidé  par  les  vaines 
nrœnaces  du  Minillre  Autrichien ,  favoir  du 
Çaronde  Freytag,  promet  de  rendre  un  jour' 
toùtr^c  qu'on  cède  k  fa  Maifon ,  &  renverfç 
ainfi  tout  le  Traité  que  fon  Père  vient  de  con- 
clure. 

•     $.  yiii. 

Qui  faut-îl  accufer  d'artifice  dans  tout  ce 

manège?  Ce  ne  peut-être  TEleftenr,  fon  at- 

I  tachcmcnt  &  fon  4èle  pour  l'Empereur  Si 

Ipûur   l'Empire    font  fuffifamraent   connus  j 

I  Tout  le  monde  fait  avec  quelle  grandeur  d'à- 

ihe  il  a  refufé  les  offres  avantageufes  qu'on  lui 

a  très  fouvent  faites  de  la  part  des  Puiflances 

N  j  étran- 
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étrangères  ;  Et  certainement  il  ne  méritoît 
pas  d'être  trompé,  comme  il  le  fût,  dans  cet- 
te  Négociation,  {«r  le  Miniftére  Autricbiea, 

Oii  peut  encore  moins  juftifier  la  manière 
dont  on  fiirprit  le  Prince  Eleftoral  font  fus. 
Ceft  celui  qui  dans  ia  fuite  devint  Elcfteur 
&  puis  Roi  de  Pruffe,  Le  Miniftre  de  TEm- 
percui*  intimidoit  fouvent  ce  jçurte  Prince,  & 
puis  il  le  rcpaiflbit  d'efpérances  frivoles.  En- 
fin il  l'engagea  dans  une  négociation  fecrec- 
te,  &  à  traiter  feul  à  feu!  avec  lui,  à  Tin- 
fû  même  de  tous  fes  Domcttiquçs.  Il  repré- 
fcnta  au  Prince  Eleftoral  ce  qu'il  avoit  à 
craindre  de  la  Maifon  d'Autriche,  qui  pour- 
voit yn"^  jout  lui  caufer  bien  des  chagrins^* 
5'il  ne  voulôit  pas  promettre,  de  rendre,  en 

Parvenant  à  la  Régence, le  Cercle  de  Schvvî- 
us  que  Ton  cédoit  feulement  par  forme  à  TE- 
ledlcur  fon  Père.  Ce  Miniftre  avoit  déjadrcf- 
fé  lui  même  des  Réverfales,  telles  qu'il  les 
fouhaitoit,  &  après  bien  des  follicitations  Se 
des  importunite2,  il  obtint  la  Signature  du 
Prince  Eleâoral.  Que  peut -on  dire  d'une 
telle  conduite?  Un  pareil  Traité  a  t-il  été 
fait  entre  les  parties  contrafbntes ,   de  leur 

Slein  gré ,  de  franche  volonté ,  &  de  propos 
sliberé?  Bien  loin  de-là  ?  On  fit  un  milles 
i'e  du  fond  de  la  Négociation  à  celui  qui  y 
^toit  le  plus  intereflë, 

J.XLOn 


J 
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On  fait  quelafoufcrîption  d*unPrîncc,quanc( 
die  a  été  obtenue  par  fubreption  ou  par  ob- 
rcption,  ne  peut  l'engager,  fuivant  le  Droit 
généralement  reçcuï  £t  c'elt  le  cas  qui  fc 
^réfente  ici.    Car  premièrement,  on  recon- 
ûoîtra  que  les  Reverfales  fufdites'font  fub- 
reptices,   fi  l*on- confidére  qu*un  Prince  qui 
tfeft  pas  encore  parvenu  à  la  Régence  de  foa 
Païs^eftcenfé  n'être  pas  fuffifammcnt  inftruir, 
de  ce  qui  lui  eit  avantageux  dans  ce  cas  là,  a 
été  furpris,  lors  qu'il  a  figné  l'écrit  dont  nous 
parlons.    Il  ne  connoiffoit  pas  encore  toute  là 
force  des  Conventions  qui  avoient  été  paffécs 
âans  fâ  Eamille,  &  qui  défendent  abfolument 
d'aliéner  fes  bien  héréditaires*  Il  igaoroit  Its 
Droits  incontedables  de  fa  Maifon  Tur  les 
quatre  Duchez  de  la  Silé/ie ,  dont  on  a  fi 
fouvent  parlé;  Enfin  il  ne  pouvoit  en  être 
informé  pas  les  Officiers  de  fà  Maifon  j  ni 
par  les  Miniftres  de  l'Elefteur  fon  Père,  à 
caufe  des  précauëons   que  le   Minifire   de 
l'Empereur  avoit  prifes ,  le  dit  Mînillre  fa- 
diant  fort  bien,  quel  vacarme  pouvoit  s'éle- 
ver dans  l'Empire, fi  TEledteur  Frédéric  Guil- 
laume decouvroit  jamais  fes  artifices  &  fa 
mauvaife  foi.'   On  ne  peut  nier  en  fécond 
lieu,  que  les  dîtes  Lettres  Reverfales  ne  foîent 
obreptices,  c'eft  k-dire  qu'on  ne  lestait  obte- 
nues fur  de  feux  expoiez  &  cela  paroît  af- 
fez  quand  on  confidere  les  infinuations  qu'on 
Êûfoit  alors  au  Prince  Eledloral  de  l'Etat  de*^ 

fa 
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fa  Maifon ,  aufTi  bien  q^ic  du  danger  qu*oi 
lui  exageroit  malicieufement ,  &  qui  dam 
ce  tcms  de  gperre  générale,  regardait,  difoit- 
ptii  toute  l'Europe,  s'il  s'oWhnpit,  à  ne  pas 
ligner  TAfte  qu'on  lui  préfcntoit.  Le  iPrincc 
Elcftoraldefliiué  de  tout  confeil,  comme  on 
l'a  déjà  dit,  fe  trou  voit  dans  un  extrême  cm- 
biarras,  &  il  fe  vit  ainfi  forcé  à  donner  les  Re- 
yerfaks  qu'on  eiigeoit  de  lui.  Mais  fi  jamais 
fartifiice  &  la  fraude  ont  été  employées,  eell 
bien  dans  cette  occafion.    Non,  jamais  la  fuf 

})ercheric  &  la  mauvaîfe  foi,  n'ont  été  pouf? 
ées  plus  loin  qu'elles'le  furent  alors  de  la  part^ 
du  Minitlérc  de  Vienne  ^  Mais  il  étoît  enpof- 
ïcflion  de  furpf endre  la  religion  de  fon  Auguf- 
îc  Maître ,  &  par  ménagement  on  ne  veut 
ipas  toucher  à  la  réputation  de  ceux  qui  eqont 
été  les  Auteurs.  .  .     .  «  t 

§.  XII- 

Frédéric  Guillaume  mourut  en  \6%%.  Fnr 
itrîc  JII.  fon  fils  lui  fuccéda  à  l'Eleftorat  & 
devint  dans  la  fuite  premier  Roi  de  Trujft. 
ÎDès  que  ce  Prince  eut  pris  en  main  les  rênes 
de  l'Etat ,  la  Maifon  d'Autriche  lui  demanda 
l'exécution  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  les 
Lettres  fusmentionnées  comme  (i  elles  cttflcnt 
été  d'une  validité  inconftable.  Mais  TElefteur 
que  rien  n'empêchoit  plus  alors  d'iriformçr  fès 
-Miniftresdc  tout  ce  qui  ^étoitpafféi  voulut 
favoirleur  fcntiment  à  ce  fujèt,  &  après  un 
meur  examen,  leur  avi^*,  qui  fe  trouve  enob- 
JTC  dans  le$  Archives»  fuc: 
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k»'  i<s  littresy  doit  il  ,^'agmh  ,  fi 
\rouvan*  contrants  aux  conventions  pif- 
fces  dans  la  Mai/on  de  Brandtbourgl  & 
■atant  ««  obttnuës  par  furprift  &  par  fi- 
«tjjti  nitoitnt  obligatoires  ni  filon  Us 
Ltixy  nt  félon  le  Droit  naturel. 

§.  XIII. 

On  voulut  enfaite  traiter  de  cette  «ffairet- 
ecle  Minitterc  Autrichien;  On  lui  répre- 
intaque  les  Lettres  que  l'Elefleur  avoit  fi- 
nees  étant  encore  Prince  Eledtoral  ne  l'oWi- 
wient  aucunement,  qu'elles  Soient  illégales 
k  de  nulle  valeu.r,  &  on  les  fit  en  même  tems 
«demander.  Mais  le  Chancelier  de  Bohême 
«fofa  de  les- rendre,  &  la  réponfe  qu'il  fit. 
K  fut  rien  moins  qu'obligeante ,  fa  voir  : 

flut  fi  fin  Alttffe  EleBorale  ne  voultit  pas 
rendre  le  Fais  de  Schmibus.onle  réprtn- 
droit  far  force.  ' 

S.  XIV. 

J-'Eledleur  ne  s'allkrm*  guères  de  cette  me- 
W{  Cependant  il  chargea  int  Envoïcz  qui 
trouvèrent  en  KJ90.  à  Augsbourgpourl'E- 
Mion  d'un  Roi  des  Rdmains,  de  repréfen- 
eraux  Miniftres  de  l'Empereur,  ,„qu'il  ne 
.pouvoitconfentir  à  ce  qu'on  demandoit  de 
ilui;  que  l'Aéte  qu'il  avoit.figné  étoit  con- 
?^*  M?^  conventions  qui  fubfiftoicnt  dan» 
tt&nullc,  qu'on  i'avoit  induit  par  fineflè. 
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^,  &  par  des  voïcs  obliques  à  faire, cette  k\ 
jy  marche.  Se  cela  dans  un  tems  où  il  n'éto 
^  pasautorifc  àdifpofer  de  fes  Provinces,  i 
„  où  il  ne  favoît  pas  encore  ce  que  c'cll  qu 
j,  de  gouverner  un  Etat:  Que  d'ailleurs  onc 
))  avoit  agi  contre  les  Loix  &  contre  l'cqui 
,,  té ,  en  e^cigeant  de  lui ,  avant  qu'il  fut  chai 
,,  gé  de  la  Régence^  une  choie  qui  devd 
„  lui-être  préjudiciable  dans  la  jfuite  ;  Mai 
„  que  c'étoit  une  chofe  criante,  qui  d'avoi 
„  empêché  un  jeune  Prince,  comme  il  l'étoi 
,,  lors  qu'il  s'engagea  i  de  Voir  clair,  ians  fi 
5,  propres  affaires,  d'avoir  abufë  de  fa  credo 
„  lité,  &  même  de  n'avoir  pas  voQlu  pcr 
5,  metti'e  que  fes  propres  Confèillers  raffilW 
„  fent  de  leur  confeil  &  l'aidaflènt  à  decoa 
9,  vrir  la  vérité.  ^  11  chargea  encore  fes  En 
voyez  de  repréfenter  à;  ceux  de  l'Enripereur 
j,  qu'étant  encore  Prince  Electoral,  il  n'ava 
„  pu  entrer  dans  des  engagemens  j  dont  il  a 
„  pouvoit  fe  charger  même  étant  devenu  ï 
„  leâeur ,  &  que  fi  les  conventions  de  fa  b 
,,  mille  Jui  lioient  les  mains  pendant  tout  1 
„  tems  de  fon  règne ,  elles  lui  avoient  lai] 
5,  fé  encore  bien  moins  de  liberté,  avant  qu' 
^  eut  commencé  à  régner;  Que  rien  ncpouj 
,,  roit  jamais  le  porter  à  céder  le  Païs  d 
^y  Schwibus;  Qu'il  étoit  même  perfoadé,  q« 
),  ÙL  Majellé  impériale  ne  le  prefferoit  p 
„  d'avantage  fur  ce  chapitre,  fi  Elle  étoit  ii 
,,  flruite  de  fes  raifons,  &  qu'enfin  il  étoit  ri 
„  folu  d'attendre  tout  ce  qui  en  pourroit  arr 
9>  ver. 


§.XV.Qud 
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•     §.  XV. 

Quelques  années  sMcoulerent  fans  qu'on  pQt 
^n  déterminer  dans  l'afTaire  de  Schwibus^ 
'jufques  à  ce  qu'enfin  TElcfteur  FreJeric  l//.fa- 
pgué  de  toute  cette  négocation,  des  promef- 
|es ,  des  menaces^  &  de  tous  les  moïens  que 
^  Cour  Impériale  met  toit  en  œuvre,  confen- 
lit  en  1695.  à  lui  remettre  le  Païs  de  Schwi- 
1)us9  &  cela  moyennant  une  fomme  fi  modi- 

Se,  qu'à  peine  fuffifoit*elle  à  rembourfer  le^ 
lix  qu'on  avoit  été  obligé  de  faire  pour  l'en*^ 
iretien  de  cette  Province. 

§.  XVL 


La  réfolution  de  l'Elcdleur  furprit  quelques 
uns  de  fes  Miniftres;  Ils  tachèrent  mSme  de 
l'en  détourner,  mais  ce  fut  inutilement^  Ce 
Prince  leur  répondit  en  ces  termes: 

>y  5*4/  Jonne  ma  parole  ^  ty  je  veux  ta  te-' 
,,  w>.  ^e  iaijfe  a  mts  defcendans  le  foin 
,,  défaire  valoir  mes  Droits  fur  la  Sili^ 
»  fi^^  put f que  dans  les  circonjiances  où  je 
9,  me  trouve ,  je  ne  fuis  le  faire  moi-mê^ 
,,  me.  Tant  que  les  tems  nefontfasfa^ 
,,  vor ailes  ,  il  faut  s* armer  de  patieneem 
jy  Mais  fk  plaît  quelque  jour  à  la  Pro^ 
>,  vidence  de  mettre  les  affaires  fur  un 
,y  autre  pitd^  mes  Defcendans  en  profit  , 
99  teront ,  C  fauront  bien  prendre  le  par^ 
91  ti  qui  leur  conviendra  le  pueux^ 

Î.XVII*^ 
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§.  xvir. 

L'Eleftcur  donna  en  1695-.  plein  pouvoir  ] 
ifuelques-uns  de  fcs  Corifcillcrs .  de  rèméttrt 
aux  Impériaux  le  païs  de  Schwib'js ,  &  ceux- 
ci  jugèrent  eux-mêmes ,  qu^  lès  Loix  &  Il 
juftice  obligeoient  bien  moins  ce  Prince  àfain 
une  pareille  démarche,  que  le  foin  qu'il  avoît 
de  garder  exaftément  fa  paroïe  pour  fa  per* 
Tonne;  pour  le  fatisfaire  on  remit  fans  aïK 
cun  delay  le  païs  de  Schwîbus  aux  Plénipo- 
tentiaires Impériaux,  qui  n'exigèrent  rien  a» 
vantagc.  Ils  ne  demafiderent  point  que  TE- 
ledeur  renonçât  pour  lui  &  pour  Tes  Defcen- 
dans,  aux  quatre  Prînc|pautez  de  la  Siléfic 
dont  on  a  fi  fouvent  parlé ,  parce  qu'ils  com- 
prirent aflêz  que  cela  ne  liianqueroit  pas  de 
taire  naître  bien  des  difficulté! ,  &  quje  lur  cet 
article  ils  n'obtiendroient  jamais  rien  de  !'& 
Icdlcun 

§;  XVIII. 

Car  enfin  quelque  disproportion  qu*iî  y  ai( 
entre  les  Duchcz  fusmentionnez  &  k  païs  dd 
Schwibus,  fi  le  dit  païs  a  pu ,  en  quelque  ma- 
nlere^  être  regarde  commpe  leur  équivalent! 
il  dl  clair  que  dès  que  la  M^lfon  d'AutricM 
en  a  repris  poflcflîon,  la^aifon  Roïalc  a 
Eleftoralc  de  Truffe^  ell  rentrée  dans  les  Droite 
qu'elle  avoit  fur  les  quatre  Duchez  de  SiléficJ 
&  que  ces  Drcâts  fc  font  confervcz  par  Sud 
ceffioD,    D'ailleurs  à  confidercr  ce  qu'elle  i 
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eçu  en  argent,  on  comprendra  aifcmentcom- 
Scn  elle  a  perdu  au  Traité  de  1695-.  &  l'on 
conviendra,  que  ce  qui  Ta  porté  à  fe  défaire 
fc  Cercle  de  Schwibus,  a  été  plus  que  toute 
litre  chofe,  la  crainte  de  s'attirer  fur  les  bras 
toe  Puiflànce  auffi  redoutable  que  la  Maifon 
tAutriche  Tétoit  alors.  Certainement  la  pè- 
te fomme  que  la  Maifon  de  Brandebourg  a 
tochée,  &  qu'on  a  honte  d*avouër ,  tant  elle 
ent  la  Icfion  &  la  fraude ,  ne  peut  contreba- 
incer  les  Droits  qu'elle  a  fur  quatre  Princî- 
pautez  qui  lui  appartiennent ,  ainfj  qu'on  s'ex- 
prime ordinairement  j  ex  paBo  <3^  prmdentia 
Majorum,  &  qu'elle  ne  fauroit  abandonner  fans 
tontrevenir  à  des  conventions  particulières, 
jû'cUe  regarde  comme  une  SanBhn  Frsgmath 
\àt.  L'Eleûeur  de  Brandebourg  n'a  donc  pas 
lotendu;  &  même  il  n'a  pas  pu  priver  fes  Suc- 
jKffcurs  à  l'Eledoratî  des  Droits  qui  leur  ont 
6é  une  fois  acquis.  11  ne  l'a  pS  faire;  car  les 
conventions  pafféesdans  fa  famille,  ne  le  lui 
jcrmettoient  ms  ,  &  il  n'en  a  pas  eu  la  vo- 
bnté,  puis  au  il  n'a  renoncé  aux  Duchez  fus- 
lits  ni  pour  lui,  ni  pour  fes  Defcendans. 

§:  XIX. 

Poor  ce  qui  concerne  les  prétenfîons  de  là 
daifon  de  Uchtenfitin ,  que  l'on  avoit  auffi 
Bdées  à  l'Elefteur  Frédéric  Guillaume  par  le 
'raité  conclu  en  1686.,  comme  une  cfpécc 
'équivalent  de  la  renonciation  de  la  Maifon 
t  Brândehôurg^  &  même  comme  une  condi- 
ùnjîntqua  non:  Ce  Prince  &  fes  Succcffeurs 

Tcm*  XV •  O  ii'ett    >à 
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n'€n  ont  jamais  pu  profiter,  quoique  cette prc* 
mefle  jointe  à  dWires  avantages  qu'on  lui  a- 
voit  fait  efpércr,  ne  laiffoient  pas  d'être  d'mM 
plus  grande  coofideration  que  le  Cercle  d^ 
Schwibus  même.  La  Maifon  d'Autriche  doij 
favoir  par  fes  Archives  qu'elle  n'a  pu  effe<3:uei 
ce  qu'elle  avoit  folemnellement  promis  àcetq 
gard,  au  contraire  on  fit  naître  tant  de  difiS^ 
cultez,  que  malgré  revi(Sion,  dont  la  Coui 
Impériale s'étoit  pleinement  chargée,  la  Mà^ 
fon  de  Brandebourg  rcth-a  à  peine  la  dixiéfl* 
partie  de  ce  oui  devoit  lui  revenir  de  cetlj 
prétenfion.  On  ne  rapporte  pas  ceci ,  conuBji 
une  chofe  eflèntielle  pour  juger  du  fond  de  l'ai 
faire  ,dont  il  s'agit  ici,  on  a  feulement  pom 
but  de  faire  voir  au  Public  en  combien  de  mi 
niéres  on  a  contrevenu  au  Traité  concernan 
le  païs  de  Schwibus ,  &  de  montrer  que  Fq 
a  voulu  faire  perdre  à  la  Maifon  de  Ërandi 
bourg  par  des  voies  illicites ,  des  Etats  qui  m 
appartiennent  de  plein  Droit,  en  un  mot,  qoi 
le  dommage  qu'on  lui  a  caufé  elt  énorme,  ^ 
même  ce  qu'on  appelle,  UJio  plus  fuam  tiM 
mtifimiu  u 

§.  XX. 

A  tout  ce  que  l'on  a  dit  jufques  ici,  il  ftc^ 
joindre  une  autre  remarque  fur  laquelle  1 
Cour  de  Vienne  pourra  préfentement  faii 
d'aOtant  plus  d'attention ,  que  la  Ligne  mafcij 
Une  de  la  Maifon  d'Autriche  vient  de  %^éuàà 
dre.  C'eft  que  les  Duchez  de  Jacgcrndarfy  -à 
ligmt;{y  de  JîW<fg,&  de  W^hUu^toni  desbiaj 
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éditaircs,  qui  de  l'aveu  fait  autrefois  par  ia 

ifon  d'Autriche  elle-même,  n'ont  jamais. 

\é  â  d'autres  qu'aux  enfons  mâles  des  Prin- 

s  qui  ont  régné  dans  les  dits  Duchez.    Les 

ûs  derniers  nommez  étoient  regardés  fur 

pied  là  quand  l'Empereur  Leopold  crut  les 

voir  retirer  en  i67jr.  comme  des  fiefs  qui 

fauroient  jamais  tomber  en  quenouille. 

Cett«  confidération  doit  engager  la  Reine 

Hongrie  &  de  Bohême  à  remettre  enfin  à  la 

aifon  de  Brandebourg  les  Principautés  & 

igneuries  de  Siléfie,  qui  lui  font  aevolufis, 

'autant  plus  que  cette  Maifou  en  a  reçu  ua 

hommage  formel  autrefois ,  &  qu'elle  n'en  a 

lété  privée,  que  par  la  force  fuperieuredcceux 

boi  étoient  Juges  &  Partie. 

[  La  Jultice  &  l'équité  parlent  également  pour 

B  Maifon  de  Brandebourg, fùrtôut  fi  l'oncon- 

adére,  que  le  Traité  fusmentionnédeConfra-  ' 

rrniié  héréditaire,  auffi  bien  que  le  Droit  de 

Bucceffibn  au  Duché  de  Jaegemdorf,  regardent 

iks  fiefs  miafculins  de  leur  nature ,  &  reconnus 

|our  tels  par  la  Maifon  d'Autriche  elle-mê- 

[Les  Etats  de  toutes  ces  Principautés  &  Du- 

Èés  pourroient-ils  donc  fans  blefler  leur  con- 
ence  &  la  juftîce  chercher  d'autres  Maîtres, 
irès  l'extîndlion  de  la  branche  mafculine  de 
Maifon  d'Autriche ,  que  les  Electeurs  de 
andebourg,  à  qui  ils  ont  autrefois  prêté  un 
rment  éventuel  &  folemnel  >  Serment  qui 
'en  fiwroit  admettre  d'autre  feît  pofterieure- 
kent  en  faveur  des  Princes  d'une  Maifon ,  qui 
h  tems  de  l'extindtion  des  derniers  Princes  de 
filéfie  afoutenu,  que  leurs  païs  étoient  des' 
^  0^  Fiefs 
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Fiefs  qui  ne  fauroient  tomber  en  quenouille. 

§.  XXI. 

Cell  dans  le  deflTein  de  cônfervcr  ces  Droiti 
dans  toute  leur  vigueur ,  que  la  Malfon  de 
Brandebourg  n'a  jamais  rien  changé  dans  fes 
armes  par  rapport  à  la  Siléfie. 

Elle  a  à  la  vérité  retranche'  de  fes  titres  celui 
deSchwibus,  mais  elle  en  a  retenu  conilam- 
ment  un  qui  étoit  bien  plus  important,  pour 
la  totalitéj  c'ell  celui  de  Duc  de  Siléfie  &  de 
CrofTen ,  qu'elle  a  confervé  ikns  interrup- 
tion. 

§•  XXIL 

Des  Droits  fi  clairs  &  fi  bien  fondés  ne 
craignent  point  d'être  expofcs  aux  yeux  de  tout 
l'univers  impartial.  On  fe  flatte  que  la  Mai- 
fon  d'Autriche  rendiie  à  elle-même  <  en  recon- 
noîtra  toute  la  folidité,  &  qu'elle  avouera  le 
tort  qui  a  été  fait  pendant  fi  long-tems  à  la 
Maifon,  de  Brandebourg,  fans  vouloir  em- 
pêcher celle-ci  plus  lonçtem&,de  revendiquer 
des  Etats,  dont  la  propriété  a  appartenue  dé- 
jà depuis  un  tems  immémorial  à  fes  Anc8«- 
ires. 

5.  XXIII. 

La  Maifon  Rbïale  de  Vrufft  Bc  Eledloral^ 
de  Brandebourg  ne  demande  que  ce  qui  lui 
appartient  de  droit.    Elle  a  été  malbcoreufe- 

^  ttKOt 
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ment  aflcz  long-tems  fruftrée  de  la  poflcffion 
paifible  d'un  bien  qui  lui  a  été  transmis  par 
fcs  Ancêtres.  ^  Mais  elle  n*a  eu  jufqu'ici  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  céder  à  la  force 
majeure  d'une  Maifon,qai  étant  affermie  de- 
puis plufieurs  fiécles  fur  le  Trône  de  l'Em- 
pire, en  fermoit  abfolument  l'accès  à  ceux 
qui  demandoîenr  Jullice  contre  elle. 

Tous  les  obftacles  font  préfentemcnt  levez; 
Les  chofes  font  dans  leur  état  naturel  &  pri- 
mitif» &  dans  une  certaine  égalité ,  où  il  ell 
permis  à  chacun  de  pourvoir  à  fes  fûretés  & 
au  maintien  de  fes  droits. 

C'ed  le  cas  dans  lequel  fe  trouve  la  Mai- 
fon  Roïale  de  truffa  &  Electorale  de  Bran- 
debourg ,  i^r  rapport  à  fes  jultes  prétenfions 
détaillées  ci-delTus. 

5.  XXIV. 

On  n'a  pas  jugé  i  propos  de  s'étendre  da- 
vantage fur  cette  matière  pour  le  préfent  ;  Si 
on  a  envie  de  l'autre  côté  d'entrer  en  con- 
teftation,  on  fe  verra  réduit  ici  de  décou- 
vrir bien  des  chofes  qui  ont  été  enfevelies 
jufqu'ici  dans  la  poulTiere  des  Archives.  Mais 
on  veut  épargner  encore  la  mémoire  des  per. 
fonnes  de  la  Cour  de  Vienne  qui  ont.  furpris 
Ja  religion  de  leurs  Auguftes  Monarques  pour 
£ûre  tout  le  tort  dont  elles  ont  été  capables 
aux  intérêts  de  la  Maifon  de  Brandebourg. 

Perfonne  n'ignore  que  cette  même  Maifon 
s'éttnt  attirée,  fans  l'avoir  mérité,  la  Jalou- 
fie  &  la  haine  de  celle  d'Autriche  en  bien  è 
O  3  des 
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des  occafions,  s*efl:  efforcée  malgré  tout  cela 
de  lui  donner  des  marques  de  fon  zèle  y  de 
fa  fidélité  &  de  fon  attachement  inviolable 
aux  dépens  de  fes  propres  intérêts. 

Mais"  tout  le  monde  ne  fait  peut-être  pas, 
que  fi  la  Maifon  de  Brandebourg  a  remplî 
religieufement  fes  engagemens ,  il  n'en  a  pas 
été  de  même  de  l'autre  côté ,  &  moins  en- 
core de  la  reconnoiflance  &  de  la  Juftice 
qu'on  a  fouvent  retlamée  en  vain. 

§.  XXV. 

Les  Miniftresdela  Maîfon  de  Brandebourg 
ont  dans  les  vieux  &  les  nouveaux  tems  pré- 
fenté  fouvent  des  cahiers  entiers  remplis  de 
griefs  &  de  plaintes  bien  fondées, fur  Tinexe- 
cution  de  ce  qui  a  été  ftipulé ,  fans  avoir  ja- 
mais pu  obtenir  la  jultice  qu'on  a  demandée. 
Tantôt  on  a  refufé  le  paiement  de  dettes  li- 
quides, qui  vont  à  plufieurs  Millions,  tantôt 
on  a  retenu  des  poflèffions  <jui  ordinaire- 
ment ont  appartenlies  à  la  Maifon  de  Bran- 
debourg. ;0n  pourroit  entr'autres  faire  voî| 
jpar  d'anciens  documents ,  que  les  Princes  d^ 
Brandebourg  ont  porté  autrefois  le  titré  de 
Vrïnccs  d'opp^ln  oc  de  Ratibor^  que  l'Empe^ 
reur  CharUs  V.  même  le  leur  a  donnée  II  y  a 
aufTi  cjes  Traités  qui  parlent  des  Droits  de  II 
Maifon  de  Brandebourg ,  qui  concernent  m^ 
Principautés  de  Sagan  &  de  MunflerUrg.  Maft 
comme  cette  Expofition  ne  regarde  propre*! 
ïnent  que  les  prétenfions  de  la  Maifon  Roîa- 
le  de  PruITe  &  £le(!^orale  de  Brandebourg 

fin 
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I  fur  les  Duchés  &  Principautés  dé  Jaegern- 
^  àrffy  Lfgntt7[,    Brieg  ,  &    fVohUu^  On  refer- 
vera  le  reite  pour  une  autre  occafion. 

„  La  Cour  de  Vienne  toute  occupée  du  foin 
„  defe  mettre  en  état  de  défence,  fut  quelque 
„  tems  fans  repondre  à  cette  diduBhn  du  Roi 
„  de  Pruflfe ,  qui  trouva  à  propos  de  la  faire 
„  fuivre  d'une  féconde  dont  les  preuves  font  ti- 
5,  rées  du  Droit  naturel ,  &  des  Conftitutions 
j,  de  l'Empire ,  fous  le  titre  de. 

Péduâion  ultérieure,  dans  laquelle  on 
frouve  par  le  Droit  naturel  (^  par 
les  Conftitutions  de  1^ Empire  que  les 
Duchez  de  Jaegerndorff ,  Lignitz , 
Brieg  6?  '  Wohiau  fi?  autres  Seigneu- 
ries appartiennent  en  pure  propriété  à 
la  Mai/on  Roïaïe  de  PruJJe  {3  Elec- 
torale de  Brandebourg.  174O. 

CHAPITRE    I. 

P,es  Droits  de  la  Maifon  Roïale  de 
Prajif  ta  Elediorale  de  Brandebourg^ 
fur  le  Duché  de  Jaegerndorff. 

§.  I"-  (*)• 

POur  ce  qui  regarde  d'abord  le  Duché  de 
JaegerndorfF,  il  eil  confiant  que  la  Cou- 
ronne de  Bohême  n'a  jamais  révoqué  en  dou- 
te 
(^)  On  obm^  un  Préambule  inutiU  pour  notce  but 
^lû  étoit  pattag^  M  (ieNX  ç. 

O4 


% 


2 1 6       Recueil  Hiftorique  <PA5les , 

te  les  Droits  de  la  Maifon  Roïale  &  Elefl 
raie  de  Brandebourg.  Au  contraire  »  elle 
a  reconnu  la  validité^  en  permettant  que  1' 
Icdleur  Joachim-FrèJeric  fe  mît  cn  poffeflîc! 
de  ce  Duché,  en  vertu  du  Tellament  du  de 
nier  Duc;  qu'il  fe  fît  pre'ter  le  ferment  de  ; 
délité ,  &  qu'il  le  réduifit  enfuite  en  appaq 
ge  pour  fon  fécond  Fils.  Ce  fécond  Fils  i 
eft  rené  f)ofre{reur  paifible  pendant  longues  a 
Bées,  &  jufqu'à  ce  qu'enân,  malbeureufeaic 
impliqué  dans  les  affaires  de  Bohême,  il  t 
tnis  au  Ban  de  l'Empire,  &  que  tout  fon  ^ 
fut  confifquc  {^), 

$.IV.  Ce  Prince  étant  mort  en  exiK  rien  n'éti 
plus  juQe,  qu'après  le  décès  &  celui  de  f( 
Fils,  dans  la  perfonne  duquel  la  lignée  fini 
le  Duché  en  queftion  retournât  à  PElefteur^ 
Brandebourg,  comme  au  plus  proche  parent. 
&  héritier  par  droit  d'agnation;  d'autant  que 
c:elui-ci  n'avoit  pas  eu  part  au  aime  qui  "avoii 
donné  lieu  au  banniffement*  Mais  toutes  lei 
démarches  qu'on  a  faires  pour  rentrer  dans  u- 
ne  poflcflSon  aufli  légitime,  ont  été  fans  fruit. 
&  la  Maifon  d'Autriche  s'y  cft  maintenue  pai 
TefTet  de  fa  puiflance. 

§.  V.  L'injutHce  de  ce  procédé  eft  palpable,  û  oï 
fait  attention  à  l'origine  du  Droit,  cn  verti 
duquel  la  Maifon  Eleftoralc  devoit  fuccéder 
car  elle  ne  le  dérive  pas  de  la  perfonne  de  ce 
lui  qui  s'èft  trouvé  en  faute;  c'ert  un  droit  qû 
tire  ion  origine  de  la  perfonne  du  premier  ac 

que 

(♦)  voïez  DfdÊéSL  prélim,  ou  ExfofttîQn  fidéU  ^e,  Çaf^ 
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lercur,  auquel  non  plus  qu'à  fcs  fucccffcurs, 
•dite  faute  ne  peut  préjudicicr. 
$.  VI.  Ileft  naturcl,quc  pcrfonnc  ne  puiflc,ni 
e  doive,  porter  la  peine  de  la  faute  a*autrui  * 
arce  que  toute  faute  ell  perfpnncUe»  Le  fa- 
leux  Gro//«i  explique  cela  avec  folidilé,  (*) 
ar  des  argumens  pris  de  la  raîfon ,  &  ducom- 
lun  confentement  de  tous  les  peuples,  de  en 
it  enfuite  l'application ,  particulièrement  au 
ime  deLéze-Majefte'. 

§.  VU.  LesConftitutîons  de  l'Empire  portent 
K)fitivcment,  que  la  profcriptiori  ou  le  Ban  ne 
^rcjudicie  à  aucun  héritier  féodal ,  ni  à  qui 
juc  ce  foit,  autre  que  le  profcrit,  dans  fon 
Iroit  bien  acquis;  (f  )  par  confcquent  elles  re- 
peignent la  conBfcation  des  bien$  à  la  vie  de 
;dui-là  feul  qui  cft  en  faute. 
§•  V  lll.  1 1  ett  donc  de  la  dernière  injuttice  ,que  la 
Couronne  de  Bohême  ait  fruttré  depuis  1642. , 
tems  auquel  le  cas  de  la  fucceffion  échût,  la 
Maifon  Roïale  &  Eleftorale  de  Brandebourg 
de  la  pefleffion  de  ce  Duché, &:  s'y  foit  main- 
tenue jufqu'à  ces  tems-ci ,  fans  titre  ni  droit , 
oniquemêht  à  caufe  qu'elle  étoit  puiflantç.  Il 
fuitde-là  naturellement,  que  perfonne  ne  petit 
trouver  à  redire  à  ce  que  cette  Maifon  profite 
à  cette  heure  deToccanon  de  pouvoiremploïer 
les  moïens  que  la  Providence  lui  a  mis  entre 
les  mains,  pour  revendiquer  ce  qui  M  appar- 
tient avec  tant  de  juftice. 

CHA- 

(*)  Grotins  tU  Jur,  B  Cy  P,  l,  z,  e.  %u  j.  la.y^^^ 

(t)  iErtlà()aun3  5^0  imib»Sric6<nô  dcannois** 
tit  II.  ê 
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C  H  A  P  I  T  R  E    II. 

JDes  droits  de  U  M^ifcn  Romle  (3  iS 
leSIorale  de  Brandebourg^  fur  les  ira 
Duchez  de  Siléfie  Lignitz,  Brieg  Ç 
WohlaUj  £5?  fur  quelques  autres  Se 
gneuries  t^c.  De  mente  que  de  la  vt 
lidiîé  dss  Pa£fei  de  Confraternité  fait, 
à  leur  fujèt. 

§.  IX. 

LEs  droits  de  la  Maîfon  Roïale  &  Elefto- 
rale  de  Brandebourg  fur  les  trois  Du 
chez  qui  viennent  d'être  nommez ,  ont  étt 
prouvez  fuffifamment  dans  la  DéduftioB  pré 
liminaire ,  &  font  fondez  fur  le  padle  de  con^ 
fraternité  conclu  en  1537.  entrerEle(fleur3^o4- 
chim  de  Brandebourg,  &  Frédéric  Duc  de  Ltg 
nit^.  Dcfortc  qu'il  s'agit  preTentement  de  & 
voir  :  „  Si  le  Duc  a  été  en  droit  de  conclurj 
,)  un  pareil  paûe,  en  vertu  duquel  il  difpofl 
9,  de  fes  Etats  en  faveur  de  la  Maifon  Eleflo^j 
„  raie  de  Brandebourg,  qui  d'ailleurs  étoit  déj 
,,  jà  feudataîre  de  la  Couronne  de  Bohème?  * 

J.  X.Sur  quoi  il  ne  peut  y  avoir  raifonnabto 
ment  aucun  doute,  u  on  conlïdére. 

T.  Que  ces  Ducs  ont  été,  dès  leur  orîginei 
Princes  libres  &  indépendans,  qui  ont  pofTécM 
en  propriété  leurs  Etats  avec  toute  la  fupcrid 
rîté  territoriale. 

2.  Que  ces  Princes  indépendans  ont  ofFer 

cet 
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Wte  propriété,  avec  la  fouveraîneté  qui  y  efl 
loâchée,  à  la  Couronne  de  Bohême  à  lîtrc 
fc  iSef ,  fans  y  avoir  été  contraints  par  qui  que 
rïbit,  de  leur  pure  volonté;  en  fe  réfervant 
DUS  les  droits,  &  franchifes,  dont  leurs  pré- 
fccefleurs  avoient  jouï. 

f  3.  Que  les  Ducs  de  Lignite,  en  offrant  leurs 
terres  volontairement  à  titre  de  fiefs,  fe  font 
léfervé  non  feulement  tous  leurs  droits  en  gé- 
nérai, mais  aufTi  fpécialement  celui  d'aliéner 
leurs  fiefs.  '  . 

'  4.  Que  les  Rois  de  Bohème  ont  reconnu  & 
ipprouvé  cette  faculté  d'aliéner  en  plufieurs 
rencontres,  &  ont  même  confenti  à  ce  que  les 
loffelTeurs  difpofeffent  de  leurs  Etats  par  afl;e 
k  dernière  volonté.    Ce  qui  fait  voir,  que  le 
ladte  de  confraternité  en  queftion  doit  être  de 
oute  validité  félon  les  Loix  divines  &  humaî- 
ics;  &  c'eft  ce  qui  fera  prouvé  plus  amplement 
^ar  rhiftoire,  par  le  Droit  naturel,  &  parles 
p)nftitutions  de  l'Empire. 
'  5.  XI.Tous  les  Ecrivains  Polonoîs  &  Siléfiens 
Dnvienncnt  (i)  unanîmement,enceque  laPo- 
Dgne  &  la  Siléfie  ont  été  poflTedées  long-tems 
•r  un  fcul  Chef,  mais  qu'elles  furent  féparées 
près  une  guerre  furvenue  entre  les  deux  fre- 
ts, maifflas  II.  &  BoUflas  IV. ,  vers  l'année 
141.  ou  environ.'  Cette  guerre  devint  fi  fa- 
le  ail  frère  aîné,  qu'il  fut  obligé  d'abandon- 
le  Roïaume,  &  il  mourut  dans  l'exil.  Ce 
fiit  qu'après  la  moi»  de  ce  Frère  aîné,  que 
troîsFils,  par  tranfaftion  faite  avec  BoU- 
isy  obtinrent.    NB.  la  Siléfie  avec  toute  ta 
Mverainetiy  hiriditairement  y  <2f  à  titre  de  plein 

droit 
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4roît  C*):  BoUJlas  de  Ibn  côté  garda  pour 
part  la  Pologne* 

Les  Rois  de  Bohême  même  ont  reconnue 
te  liberté  dont  jouïflbicnt  les  Princes  de  S; 
fie,  attendu  qu'en  isoy.  le  Roi  LaJfjïas 
leur  donnant  Tinvelllture, confirma  leurs dro 
i^  leurs  immunitczy  en  termes  exprès.  Ai 
^ue  lis  Ancêtres  Jes  Princes  de  SiUfie^  avant 
cet  Eut  péurvint  à  la  Couronne  de  Bohême  j  en 
jouis  y  <y  lés  ont  exercées  en  leur  qualité 
Vrinces  indipendans  (t)« 

(2)  Si  donc  les  Ducs  Siléfiens  ont  été  Pri 
ces  libres  y  qui  ont  poflëdé  héréditairemenp,  lei 
Provinces ,  avec  la  fouveraineté  qui  en  dépc 
doit,  il  s'enfuit  naturellement  qu'ils  en  ont 
difpofer  du  confentement  de  leurs  Etats, en 
veur  de  qui  ils  ont  voulu,  par  là*même  qù 
étoient  indépendans ,  &  que  par  conféqu^ 
ils  n'avoient  befoin  de  l'agrément  de  perfo 
ne. 

Ce  qui  de  plus  efl:  appuï^  par  la  démarc 
même  qu'ils  ont  faite,  en  fe  foumettant  à- 
Couronne  de  Bohême,  puifqu'ils  ont  en  qq 
que  manière  aliéné  par-là  leur  Païs  ;  dém 
che  qu'ils  n'auroient  pu  faire  certainemei 
s'ils  n'avoient  pas  été  Princes  libres.  Se  d 
n'euflcnt  pas  été  en  droit  de  difpofer  de' 
qui  leur  appartenoit  héréditairement. 

11  eft  certain  qu'avant  cette  foumiflion  ! 
^     .  Di 

(*)  Luc».  Cbron.  p.  68.  Cg.  Schickfus  @d;l 
61)ton.  L.  I.  c.  18.  ©•  €.  xp.  SBlûufkï  Fol,  124 
Jficnel.  SiUfiogr.  c.  i.  p.  16^,  fifq. 
t        (t)  Lucse,  Chrom.  p.  93, 
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es  de  Siléfie  ont  fait  des  difpofitions  de 
rs  Duchez  par  paftes  de  contraternîté  a- 
:  les  Rois  de  Bohême  mêmes  ;  car  il  cft 
oirc  que  le  Roi  Fremiflds  -  Onocare  en  a 
un  en  1478.  avec  le  Duc  de  Breflau  Hen- 
F*  au  fujèt  du  Comté  de  Glatz  &  de  fon 
ché  (^). 

.XII.  Il  arriva  dans  la  fuite, que  ces  Princes, 
at  fou  vent  des  démêlez  avec  les  Rois  de 
ogne  dont  ils  defcendoient ,  ainfi  qu'il  a 
!  dit  ci-deflus,  jugèrent  à  propos  d'implo- 
r  la  protedion  du  Roi  Jean  de  Bohême , 
ur  fe  mettre  à  couvert  de  toute  Infulce  (+)| 
pour  cet  effet  ils  lui  of&ireni  leurs  Duchez 
titre  de  fiefs  héréditaires  &  aliénables;  qua- 
é  qui  d'ailleurs  leur  étoit  propre. 
II  s'agit  donc  de  favoir  {3):  fi  par  cemfiu^ 
îjffion  ces  Princes  9nt  pttdu  une  partie  d$  leurs 
icîens  droits  O*  immunit  es  >  &  en  particulier: 
tis  07it  renoncé  4  leur  ancienne  liberté  de  dif^ 
fer  &  J* aliéner  leurs  Païs>  Il  tfelî  pas  à  prê- 
tner  raifonnablement,  que  des  Princes  libres 
i  poflëdoient  leurs  Etats  héréditairement  & 
I  toute  propriété,  fe  foient  départis  de  leurs 
oit  s  &  privilèges,  &  en  particulier  de  ce-* 
i  de  pouvoir  aliéner  ;  pwifqu'aucune  nécef- 
se  ne  les  y  obligeoit,  &  qu'ils  s'étoient  fou- 
is à  la  Couronne  de  Bohême  fans  y  être 
>ntraînts,  &  de  leur  pure  &  franche  volon* 
i.    Pour  être  convaincu  du  contraire  il  tfy 

k 

X*y  I-UCX.  Chron,  f«l.  1666,  6*  1297. 
'  (t)  I^u  «ïo^«  ^ï^^-  pol.  lib.  9.  p.  991*  Lac«  Cbrên» 
,  Sî.  e.  4-  HencJ.  Siléfiogr.  p.  sof.  feq.  Scbik/,  Cknn^ 
tlti  L  X*  t*  »7«  2**  &  2f  •  iiif*  *'  «•  i«  pMg,  %. 
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'2i  qu'à  jettçr  les  yeux  fur  les  formules  <k 
rinveftiture.  Ces  Princes  ne  la  reçurent  | 
que  fous  la  condition  expreffc  :  qu'ils  joui 
roîeni  des  droits  <^  dts  franchi fes^  de  leurs  fri^ 
décejfeurs  fans  aucune  interruption*  11  appcr 
d'ailleurs  des  aftcs  de  fupériorité  que  les  Dud 
ont  exercez  après  la  jondlion  à  la  Bohême^ 
qu'ils  font  toujours  demeurez  maîtres  de  leuU 
Etats.  Ces  aftes  font  rapportez  dans  la  Chro 
nique  du  favant  Luc,  où  il  allègue  en  mêrni 
tems  plufieurs  exemples  des  difpofitions  faite 
par  les  Ducs  de  leurs  Païs  (^). 

§.  XIII.  Pour  ce  qui  regarde  (4). en  partîculîci 
les  Ducs  deLignitz,  deBrieg,  &  de  Wohlau 
&c. ,  il  eft  incontellable  qu'ils  ne  fe  fori 
foumis  à  la  Couronne  de  Bdhe'me,  que  fou 
certaines  conditions  (=^).  Car  Jean  Koi  d 
Bohême  avoue  lui-même  dans  la  conventioi 
faite  avec  le  Duc  Bogijlas  en  1329:  Q^uil  in 
veflit  le  Duc  de  fon  propre  Tais  ^  offert^  de  / 
pure  f!^  franche  volonté  y  &  fans  contrainte  :  t 
ce  pour  en  jouïr  à  titre  de  fief  purement  héridi 
taire  ('\)yfavoir  LignitZy  Brieg  (3'c.  avec  toù 
les  droits  >  franchifes  <3^  avantages^  dont  fes  pr 
décejfeurs  aur oient  joui,  enfin  de  la  mime  mani 
re  que  la  pqffeffion  en  auroit  été  transférée  / 
lui  de  fucceffion  en  fucceffion.  Il  promet  au^ 
&  s'engage  ,  de  le  laiffer,  &  de  le  maintenu 
dans  tous  fes  droits^  <S'  dans  la  jouiffance  des  pf 

1 

(*)  Luc«  Chr9n»  p.  91.  P2.  97.  6*  Usj. 

(*)  Lucae  Chron.  part.  5.  p.  91  feqq.  1^96.   \ 

•  (t)  Gcrm.  3u  cinem  rd;ten  SvWe(>n. 
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iléges  defes  ancêtres  y  a  quel  titrg  (^  en  quellt 
irme  qu'ils  làent  iti  acquis  (4:). 
§. XIV. Tout  cela  fait  voir  (5')  que  la  Couron- 
ne de  Bohême  ne  fauroit  avoir  plus  de  droit 
(ir  les  trois  Duchés  en  queftion ,  que  ces  Princes 
bres  ne  lui  en  ont  bien  voulu  transférer. 
)r, comme  ceux-ci  fe  font  refervez  les  droits 
[  privilèges  de  leurs  ancêtres  &  de  leurs  pré- 
éceflèurs ,  il  eft  évident  qu'ils  ont  confervé 
ar-là  le  droit  d'aliéner  leur  Païs;  droit  qui 
wr  avoit  appartenu  de  tout  tems,  en  leur 
lualité  de  Princes  libres  &  indépendants. 
,  §.XV.  Pourôter  tout  fujèt  de  doute,  ils  firent 
nême  inférer  par  furabondance  dans  Tade  de 
curof&e;  „  qu'ils  reconnoiflbient  pour  eux, 
,  pour  leurshéritiers,&  pour  leurs  fuccefleurs, 
»  que  ce  Fief  reléveroit  de  la  Couronne  de 
>  Bohême,  comme  un  vrai  F/Vf  héréditaire  *«  ; 
ar-où  .ils  vouloient  indiquer ,  qu'ils  s'en  réfer- 
foient  la  difpoiîtion ,  &  que  leur  Païs  demeu- 
Dit  hé  réditaire  &  aliénable. 
$.  XVI.  On  convient  cependant  qu'on  difpute 
Dcore,  fi  par  le  mot  de  Fief  héréditaire  <iOn  ex- 
rime la  Qualité  d'un  fief  tellement  héréditaire, 
ne  le  poffefleur  en  puîfle  difpofer  comme  i| 
^juge  à  propos  (2).  Mais  tous  les  Savans, 
m  d'accord ,  que  quand  ce  mot  efl:  accompa- 
aé  de  quelques  circonftances,  ou  de  quelque 
énomination,  qui  indique  une  qualité  hérédî- 
lire,  alors  il  infère  la  vraïe  propriété  d'un 

fief 

iX)  Voïcz  la  DéduB.  ptelim.  à-deffus  5.  i,  Arti 
r.  à  la  N9t€  litt.  A.  /».  8.  p.  51.  feqq. 
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fief  purcipent  héréditaire  (*)^  &  par  coni! 
quent  la  faculté  de  pouvoir  l'aliéner. 

Les  marques  caraiftériiliques  d'un  fief  { 
cette  nature  font: 

j .  Quand  un  Vaflal  offre  fon.  Bien  propi 
au  Seigneur  dire^,  en  qualité  de  fîef  béréd 
taire,  &  ne  reçoit  par-conréqueut  nul  benéf 
ce:  car  il  n'ell  pas  à  préfumer,. comme  il  ad 
té  dit  ci-defTus  Num.  .  •  m  qu'un  VaHal  qiq 
poflede  fon  Bien  héréditairement,  avec  la  ta* 
culte  de  l'aliéner ,  renonce  à  fa  libre  difpoâ- 
tîon  ;  au  contraire  il  paroît  fe  la  rcfervcr  pai 
le  mot  d'héréditaire,  qu'il  ajouté  à  celui  d< 
fief  t)  le  favant  Knichen  (ij:)  a  obfervéà  cett< 
occaflon,  que  les  fîefs  purement  héréditaire( 
tirrnt  proprement  leur  origine  des  Biens  qu'on 
pofTédoît  en  propre^  &  qu'on  of&oit  emuia 
a  quelqu'un  à  titre  de  fief. 

2.  Quand  on  y  trouve  joint  le  mot  de  vrai^ 
c'ett- à-dire,  vrai  fief  hiriditsùrt  {$). 

3.  Quand  le  fief  eil  conféré  au  Vaflal  9  à  fe 
héritiers ,  &  N5.  aux  Suceeffeurs  (*);  pan? 


(♦)  Struf.  Ju/.  Feud,  e.  4,  tb.  13.  Ludwel.  de  Fi 
4.  p,  m,  $9.  Vultej.  de  Feud.  lih.  /.  «.  |.  n.  52.  J 

(t)  Fleifcher  lufiit.  Jur.  Feud.  c.  4.  §.  58^    ( 

(I)  De  Vêfi.  paB,  part.  i.  t.  5.  ».  i. 

(S)  Gcim.  \i\  uû)tem  grbicljii.  Berger  Co9rf.  97 
ant.  2.  p  jv.  1693.  &  difc9pt/for,  tit.\  40.  p,  1x4^ 
1230.  &  I2ST-  Lyncker  anMeB,  ad  Struv.  jii( 
F€ud.  €ap,  4«  $.  13.  Struv.  Jus  Fettd,  c.  4.  §. 
dBefoIdus  voce  ç^xbUhxh  Carpz.  dffp  feud,  XL  § 
rieîfch.  d.  /.  §.  58,  Knich.  d.  A  m.  5:.  Rofenthal 
Feud,  €.  it.  ioncL  14.  n.  1. yef.  Anton.difput.  F«m( 
J.  f  8.  Ht,  d.    Zigler.  dee.  25. 

(*)  Giîl.  /.  2.  O.  154.».  a  ©•  ii.iLynck.  Re^ 
76.  n.  Jî.  Knich.  d.  h  n.  57.  H.  Pill.  /.  i.  f.  aj 
0.  3.  d*  p« 
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te  par  te  mot  de  Succeffeun^  joint  à  celui 
tentitrs^  on  nc  peut  coicndre  naturellement, 
Dc  ceux  qui  fuccédent  par  droit fitiguUer  ^edX- 
^dirc,  a  autre  tire  que  celui  d!hiritur. 
4.  Quand  le  Seigneur  diredt  permet  au  Vaf- 
l  de  pouvoir  aliéner  (*).  Et  enfin, 
5"-  Quand  la  faculté  d'aliéner  cft  appuïéepar 
'  ufagc  général,  &  par  une  coutume  de  plu- 
irs  fiécle»  (t). 
J.XVII.  Selon  le  fcntimcnt&  la  doûrine  des 
idiftcs,  une  feule  de  ces  marques  caradérlfti- 
sfuffît  pcwr  faireconllerdc  la  qualité  ^««^çf 
ement  héréditaire  ^  Se  par  conféquent  aliéna^ 
.    Or  dans  celui  de  Lignîtz  elles  fc  rencon- 
nt  toutes  enfemble. 
Car  les  Ducs  de  ce  nom  ont  (i)  offert  leur 
^prt  Fais  à  la  Couronne  de  Bohême,  à  titre 
fief  héréditaire  ,  de  leur  pure  &  franche 
ilonté,  fans  contrainte  j  &  même  fans  avoir 
çu  le  moindre  bénéfice. 
^Les  mêmes  Ducs  ont  offert  (2)  leur  propre 
Ts,  non  feulement  à  fimple  titre  de  ftef  hé- 
itaire,  mais  NB.  k  titre  de  vrai  fief  hérédi^ 
ke  (:j:)  ;.  caraûére  qui  ,fuivantl'ufagederAI- 
-"Sne^  fuppofe  le  droit  d*ea  difpofcr  à  fon 

gré, 

(♦)  Struv.  Jus  Feud.  c.  4.  th.  13.  n.  7.  ihiqnê^ 
M.  Schrad.  de  Feud.jart  7.  e,  3.  ».  6,  Gram* 
Ht.  dec.  103.  If.  127.  Roi.  à  Valle  conf.  3.  $t.  62. 
bvcita  Cdftf.  256.  m.  8.  co^f.  501.  ».  6.  &  Cénf. 
%.n,  I. 

(t)Lynckcr.  inanaUB.  ad  Struv.  Jaf.  Féttd.  c. 
$.  I3.».I. 

(t)  Gcrm.  jum  xîi^tm  (£xhU^n. 
T$m.  XV.  P 
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été ,  comme  oo  vient  de  le  dire.  J 

^1  s  ne  l'ont  pas  reconnu  (3).P0"«;«"^^,P^ 
leurs  hériûcrs  feulement,  ma»  auffi  poùr/o,r^ 
}S«.i,  &  P«r  conféquent.pour  ceux  <9^ 
leur  foccéderont  a.  tout  autre  titre.  , 

La  faculté  d'aliéner  fe  fonde  tfailgurs  (^ 
dans  l-afte  par  lequel  l'offre  a  ete  faite,  & 
par  conféqJnt  àa*ns  la  convention    même, 
fcette  faculté  a  été  reconnue  en  plufieuri 
^c  fions  par  les  Seig«urs  direôs;    ce  qiH 
fera  prouvé  plus  bas,  de  même  que  (J)  lu«■ 
S^c<xilblnt,^&nonintcrrc«g«,  ««;««"** 
quel  tous  les  Princes  de  Siléfie  ont  difpofé  * 
feurs  Etats,  depuis  un  tems  unmcmorul.  ua 
forte  que  dans  un  concours  de  «nt  df  circw^ 
ftances  qui  prouvent  toutes  un  droit  héré<Utu 
re,  il  ne  relie  plus  le  nrioindre  doute,  que^ 
fief  dont  il  s'agit, ne  foit  de  la  nature  de  cca 
dont  on  peut  difpofer  fans  contradittioi».       , 
§  XVllI.  On  prouvera  préfcntementjquej 
feculté  d'aliéner  eft  contenue  claireneat  dM 
l'aftede  l'offre,  &  que  les  Seigneurs  feodau»,^ 
fontconvcnus.  Quand  cette preuveferat»!»* 
fera  facile  de  décider  le  refte,  parce  que  tel 
le  Droit  commun  féodal  même,  il  elt  pa 
de  difpofer  d'un  fief  à  rinlQ  du  Seigneur 
dal,  quand  la  perirûffion  d'aliéner  a  été 
fois  donnée  (*).  ^  ^ 

Quand  on  regarde  (i)  l  afte  de  l  o» 
GOnftc  que  Jtan  Roi  de  Bohême  &  Fjà. 
Duc  de  Lignitz  font  convenus  par  un  Ti 
de  Paix  conclu  en  1329.  (fuivaivt  lequel  l 


(♦)  U.  RiuU  ■♦I. 
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Y  fouyerain  de  Lignitz  feit  l'offre  de  /«  d»- 

fcî  hercditiùrts.jioMx  lui,  pour  fes  héritiers* 

fp«ur  (ts  fucctffturs,   de  fa  furt  <^  frmcht 

éKfty  a  la  Couronne  de  Bohême,  en  qm- 

ledc  vrais  fiefs  héréditaires.    Ils  font,  d^. 

e,confenus:  „  que  s'il  arrivoit  que  le  Duc. 

OJ  fes  héritiers,  &  fes  fucccffàrs,  fuflcnt 

,  obligez  de  vendrc,ou  d'engager  ^«,/^„„  vil. 

\kfou  chat  taux  a  quelqu'un  de  leurs  con-Vaf- 

laux  ,  ils  feroient  tenus  d'en  faire  l'offre 

I  w-emicremcnt  au  Seigneur  direft  «4 

Dr ,  fi  dans  le  cas  indiqué,  le  Stigneur  di- 

î  doit  avoir  le  droit  de  ptéferena,  il  ea 

t  Ci)  que  le  Va(fel  a  \t  Iroit  d'aliéner  des 

les,  &  des  Cliateaux ,  pourvu  qu'il  les  of- 

I  au  Sagaeur,  aux-mêmes  conditions  (i\ 

K  s  il  n'en  fait  pas  l'aUénation  en  fevetir 

quelqu'un  de  fes  con-Vaffaux,  nuis  à  fe« 

après  VafTaux,  alors  le  droit  de  wéference 

doit  pas  avoir  lieu,  &  qu'il  cit  libre  pat 

réqucnt  aux  Ducs  d'en  difpofer  comme 

le  jugent  a  propos,  malgré  le  Seigneur  & 

mcafon  mfû.  (3)  Qu'attendu  que  le  droit 

préférence  n'elt  réfervé,  que  dans  un  cas 

lal  &  déterminé,  favoir,  quand  il  sWit 

ihénmion  de  j«f/^««  iiiltes  euthâteauxt^ 

auroit  nier  que  ces  mêmes  Ducs  n'aient  u- 

entière  liberté  dans  tous  les  autres  cas  »  où 

si^agit  pas  de  l'aliénation  de  quelque  Ville 

iateau,  mais  où  il  s'agit,  par  exemple» 

tot-Pais,  ou  d'une  («fpofition  univerfelte 

Dus  les  Biens  &  Terres  (*)  par  «aeseti- 

tre 

?2 
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trc  vifs,  ou  par  voie  de  dernière  volonté  ;tct 
lement  aae  le  Seigneur  diredt  ne  peut  aloii 
fe  prévaloir  d'aucun  droit  de  préférence, paï^ 
ce  .que  l'exception  confirme  la  régie  dans  Ic 
cas^on  exceptez* 

On?  ne  peut  mieux  expliquer  le  Contcrti 

&  le  Véritable  fens  de  Tai^e  fusdit,  que   pa 

la  déclaration  du   Seigneur  diredl  même.    ] 

eft  conttant  que  les  Kois  de  Bohême,  juj 

qu'au  Roi    Wtrilnand^    n'ont  jamais   difpui 

aux  Durs  la  faculté  d'aliéner  leur  Païs.    hit 

plus,  ils  Tont  toujours  reconnue  comjxie  ut 

chofe  contenue  dans  l'adle  de  l'oflTre   &  à  II 

y.  quelle  il  n'y  avoit  pas  le  moindre  doute» 

Car,  lorfquc  (jHes  Ducs  demandèrent 

permiffion  de  pouvoir  auffi  aliéner  leurs  Eh 

chez  par  voïc  de  dernière  volonté  >  les  Rt 

VUdiflas  Se  Louis  la  leur  accordèrent  cnistx 

zfii.  Se  ij24->  ipàv  conféquent  à  trois  dil^ 

ventes  reprifes ,  &  ce  par  la  raifon ,  que 

IDucs  s^etoitnt  RESERVE',  rf//«/  FaBe  Je  Peffre  ^ 

XE  DROIT  de  vendre  j  Rengager  eu  de  l>ONi| 

leur  Provinces  ist  Sujets  y   par  difjfofitïons  n 

vifs^  NB.  EN  TOUT  OU  en  partie.  ' 

Quand  (4)  le  même  Roi  Louïs  donna 
comèntement  en  1524.  à  un  contrat  de  1 
fJEiit  entre  la  Maifon  de  Pxtlendorff  flc  le 
Irêderic  dc  Lignit2,  au.  fujèt  des  ^  cij^ 
de  Crolow,  de  Stienau  Si  de  Staudcn  ^ 


firfe  nûtt  wtffuia.  finkelth,  de  Jur,  Féur.  «.  5*   n 
33.  H-  î«.  io-  M'  &  tup'  7.  fr  7. 

fi$  oUaHçiffs. 
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cette  claufe  remarquable  :  ,,  Que  le 
\ic  jouïroh  de  ces  Seigmutifsy  comme  de  fon 
^en  hirediuire  ,  <y  N'  .  fur  le  même  fied 
^il  en  ufoh  à  Vigard  de  fts  autres  Duche;^ 

Terres.  "  VoïCZ  Gêida^  f.  2,  f.  333t 

treconnoiffoit  par  conféqucnt  de  nouveau, 

'e  Duc  avoit  la  faculté  de  difpofer  de  fcs 

;,  de  même  que  de  ce  Sien  nouvelle- 

acquis« 

L'Evêquc  'Jean  de  Breflau  qui  en  mê- 
Jtcms  étoit  revêtu  de  la  Charge  de  Grand 
vôt  Roïal,  Germ.  Oberîipnupfmnn  /  rcgar- 
\  (f  cette  rçcpnnoiflance  du  Roi  Uladif- 
k  comme  un  aâe  de  iî  grande  conféquence, 
[dans  un  rapport  qu'il  fit  à  TEmpeur  le 
Janvier  1604*,  il  dit  nettement:  >,Que/4 
Uncejfton  d'UlaJiJîas  furoit  un  grand  argU" 
nene  contre  Sa  Majejiê  Impériale  <St  contre 
f  Couronne  de  Bohême,  fi  les  Marggaves  en 
voient  jamais  connoiffance^  farce  au  elle  leur 
\rviroit  de  fondement  pour  foûtemr  en  vertu 

ce  privilège  la  validité  du  paSte  de  confra^ 
fnite  **• 

ais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  c*e(t 

ic  le  Roi  Ferdimnd  qui  a  cafle  &  an- 

cc  pacfle,  a  confirmé  lui-ménlc  en  15-29. 

les  privilèges  que  le.  Duc  avoit  par  rap- 

à  fcs  Etats ,  &  à  fes  Sujets;  car  il  s'é- 

en    ces  termes:  „  Confirmons  tous  les 

iliges  9  droits  y  immunité:^   <Sf  franchifes  ^ 

nations  <3t  autres  grâces  ^  que  NB.  nous  iSt 

)s  Vrédéceffeurs  avons  ci -devant   accorde:^  y 

jtant  au  Duc  ^  qtia  fes  héritiers  y  par  rapport 

Ifes  Etats  y  a  fes  terres,  Ùf  à  fes  Sujets  O'c. y 

ie  quelque  nature  quUls  puijftnt  être  9  tout  de 

P  3  n  mime 
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„  mime  y  ^ut  s'ils  itoUnt  infère^  &  raffort€S(i 
„  mot  a  motj  four  les  pcJJéJerye'  en  jouTrpb 
)l  nement^  tSf  en  la  même  manière  y  que  tant  le 
„  due  fes  pridiceffturs  en  ont  eu  la  ^ouiffaî 
5,  erc/'  (*).  Ceci  bien  confidéré,  quel  àoH 
peut  il  y  avoir  encore  (7)  que  le  Duc  Je  liff^ 
fiait  été  en  droit  de  transférer  far  faBe  de  c| 
fraternité^  fes  Duche^  i  la  Maifon  EUHoralci 
Brandebourg  i  puifquc  les  Rois  de  Bohême  4 
reconnu  tant  de  fois  eux-mêmes  cette  fiio 
té  d'aliéner. 

Enfin  (8)  comme  dans  Tinterprét^tion  d! 
aftc  d'engagement, Tufagc  fiibféquent  cftd; 
grand  poids  pour  en  juger  pertinemment  ( 
nous  rapporterons  plus  bas  plufieurs  exemj 
qui  feront  voir  que  tons  les  Princes  de  Si 
fie,  Se  même  les  Rois  de  Bohême  ,  ont 
brcment  difpofé  des  Duchez  qui  leur  (ovA 
çhùs. 

§.  XTX.  La  validité  de   ce  pa^e   deij 
(9)  plus  claire  encore  ,  û  on  conlîdérc  i 
n'y  cft  préjudicié  en  rien  ï  la  Couronii 
Bohême.   "On  lui  réfcrve  au  contruirc^ 
fes  droits,  c*eft  à-dire  La  fidélité  y  &  h 
i%  divtlution ,  en  cas  que  k  dernier  Duc  i 
Tnourir  fans  enfant  y  ($' fans  difPofit'ron    Ol 
dire  avec  vérité,  que  la  puiffance  de  la' 
tonne  de  Bohême  en  a  eu  plutôt  de  \\ 
tage    que  de  la  pcftc;  puifqu'en  vertus 
paôc,  la  Maifon  Ele(!lorale  de  Brande 
combinoit  fes  autres  fiefs  importons   d« 


f"^)  Voies  la  DéduO.  frit,  $.  r.  4rt,  ^^^  ^  U  Hi 
{^)  Yoyçt  Ocftiiis  !•  X.  c.  2.  $.  j|»  n.  |.  ^ 


Négociât  tons  y  Mémoires^  Traitez.  231 

hémc  avec  ceux  de  Dgnitz. 

Il  n*cft  donc  pas  (10)  compréhenfiblc  de 
!<iucl  droit  la  Couronne  de  Bohême  a  pa  îm- 
Wgner  ce  f»fte  ,  parce  que  tous  les  Biens 
m  demcuroient  incorporez. 

§.  XX.  Encore  moins  peut-on  (11)  com- 
prendre 1  de  quel  front  les  Etats  de  Bohême 
oat  ofé  avancer  dans  le  procès  intenté  à  Poc- 
afion  de  ce  paâe  de  confraternité ,  &  avec 
Ipelle  confcicnce  le  Roi  Tcrdinani  a  pu  fou- 
fcnir  dans  fon  arrêt  du  18.  Mai  1 546. ;^,^«r 
,  ce  paBc ,  O*  l^homrrutgit  éventuel  qui  s'en  ejl 
I  fuhi^  font  contraires  aux  droits^  privilèges , 
j  conventions  9  conflitutions  ^  alliances  y  incorpo* 
\  rations  iSt  confédérations  de  la  Couronne  de  £&- 
I  héme ,  f  «V/j  font  desavantageux  au  Païs ,  con'^ 
,  trjiires  même  au  bien  commun  y  <St  par  confé^ 
i  quent  de  nulle  valeur.  <Stc.  (*)  '^ 

$.XXL  On  accepte(i2)de  cet  aveu  utilement, 
Be  tout  aâe ,  qui  ell  contraire  aux;  conven- 
CM1S,  alliances,  incorporations ,  &  conféde* 
lions,  &  qui  tend  au  defavantage  du  Païs, 

:  réputé  nul  &  de  nulle  valeur;  car  ce  même 
iocipe  que  la  Couronne  de  Bohême  pofe 
lu*  fondement,  nous  fert  à  faire  voir  que 
Kdeux  Traitez  de  1686.  &  de  i694.tfont 
t  force  d'eftgagement,  &  font  par  confé- 
ent  nuls,  &  non  valabies. 
%.  XXII.  Mais  on  défie  la  Couronne  de 
feéme  (13)  de  pouvoir  faire  l'application 
I  mêmes  raifons  au  cas  préfent,  dans  lequel 

les 

f)  roÎ€Z  li  D/dua,  friL  (.  i.  Aft.  IL  À  U  NêH 
P4 


] 

Z^Z  Recueil  Hifl or ique  i^ASiei^ 
les  Ducs  de  Lignitz  ont  difpofé  de  leurs  prQ«j 
près  Terres  qu'ils  avoient  offertes  à  cette  Cou- 
ronne de  leur  pure  &  franche  volonté,  à  titre 
île  fiefs  purement  héréditaires  ;  en  fe  réfervant 
leurs  anciens  droits  &  prérogatives,  &  en  par-, 
ticulicr  le  droit  d*en  difpoler  félon  qu'ils  le  ju- 
gçroient  k  propos.  On  pourra  dire  à  plus  ju& 
te  titre  que  le  Roi,  comme  Seigneur  féodal, 
en càflant  le  pafte  de  confraternité,  a  renvcr- 
fé  tous  les  droits ,  franchife^  &  immunitez  des 
Ducs,  &  kur  a  difputé,  contre  la  teneur  de 
l'adle  de  l'offre,  la  faculté  d'aliéner,  que  fc^ 
devanciers  avoient  reconnue  &  agréée  parleur, 
acceptttipn. 

§.  XXIII.  Pour  ce  qui  regarde  (14)  ks  in- 
corporations, confédérations  &  le  droit  deprpt 
priété  qu'on  alléi^uc,  on  convient  que  les  E- 
tats  de  Bohême  fe  font  réferez  dans  le  procès 
fufdit  à  certains  privilèges ,  &  notamment  à 
ceux  du  Roi  Uladijlus  de  l'année  ifio.,  &  dià 
Roi  Lêuïs  de.  15*22.,  dans  lefquels  ce;s.  Prince^ 
leur  doivent  avoir  donné  l'affurance;  „  Qm^ 
9,  toutcf  Us  "Provinces  de  Siléjie  ^ui  viendroieM 
9,  À  leurêcheoir  d^une  ou  d*autre  manière  jfirêienà 
9,  incorporées  à  la  Couronna  df  Bohême  à  ptrpk 
„  tuite.  " 

Mais  on  peut  (i)  demander  avec  raifon ,  pa] 
quelle  autorité  les  Rois  de  Bohême  ont  pu  di£ 
pofer  d'une  chofe,  qui  n'étoient  point  en  Icm 

})9uvoir>  Et  par  quel  droit  ils  ont  pu  priva 
es  Princes  de  la  faculté  d'aliéner  leurs  Terrcj^ 
faculté  que  ceux-ci  fe  font  réfervée ,  en  offran 
leurs  Duchez  à  titre  de  fiefs  purement  hérédi- 
taires; faculté  contenue  dans  l'afte  de  Toffrc, 
5c  reconnue  par  les  Roiii  de  Bohémç  mêm^ 
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Cette  feule  démarche  ne  Tuffitelle  pas  pour  fai- 
re dccheoir,  &  le  Roi  &  la  Couronne,  de  leur 
èoit  de  Seigneur  direû? 

Il  appert  (2)  de  ce  qui  fe  pafla  en  i5'46*à 
l'Aflcmbléc  de  Breflau  entre  \çs  Princes  de  Si- 
iéfie  &  les  Etats  de  Bohême  y  que ,  lorfque 
ceux-ci  voulurent  prendre  avantage  du  privi- 
lège du  Roi  Uladtjléis  de  lyio. ,  les  Princes 
Sroteflérent  ouvertement  contre  çc  procédé, 
c leur  oppofércnt  I^excgotion  de  nullité,  pri- 
fe  de  ce  que  les  Rois  de  Bohême  tf avoient  pas 
eu  pouvoir  de  leur  6ter  un  droit  acquis  ;  ce  jr»f 
U  C$ur  fupiriture  trouva  fonJéjrejettant  en  C9n^ 
Jé^uence  la  demande  des  Etats  ^  <3^  maintenant  les 
Princes^  malgré  le  dit  privilège^  dans  leurs  droits 
^francljtfes  (*). 

Enfin,  lorlquc  (3)  le  Procureur  du  Roi  al- 
légua lerdit  privilège  en  1618.  devant  la  Cour 
ftipérieurc ,  gui  fe  tint  à  Foccafion  du  prêt 
6it  fur  la  Seigneurie  de  Bcuthen  ,  non  feur 

Ëient  on  l'en  empêcha ,  témoin  les  aftes, 
is  il  lui  en  fut  même  fait  des  reproches 
celui  qui  prëfldoit  de  la  part  delEmpo- 
R. 
efl:  à  remarquer  d'ailleurs  (4)  que ,  dès 
oc  les  fufdits  deux  Rois  furent  informez 
es  droits  des  Princes  de  Siléfie  ,  ils  reconnu- 
scnt  d'abord ,  que  la  prétendue  incorporation 
toit  contraire  à  l'engagement  pris  avec  euxi 
'çr  le  même  Uladiflas  qui  y  fuiyant  ce  qu'on 
it,  a  conféré  en  1510.  aux  £tats  de  Bohé* 

me 

(*)  Schickfus  (gftlep.  €l»ro«.  lik  3.  ç.  23.  f, 
jJS.yif  ufji/9  ad  p.  283- 


] 

z  5  4  Recueil  Hîfiorique  à^J^es  , 
me  le  privilège  de  incorporation  (*)  9  a  non 
feulement  confirmé  aux  Ducs  Tannée  d'après, 
c*eft' à-dire,  en  ijrii.^  la  faculté  d'aliéner, fe. 
Ion  qu'elle  étoit  contenue  dans  l'aôe  qui  les 
avoit  rendus  feudataires,  mais  ill'a  même  é- 
tendue  aux  cas  des  difpofitions  par  a£tes  de 
dernière  volonté  (|);  &  le  Roi  LoUif  fon 
fucceffeur  a  reconnu  &  confirmé  cette  facul- 
té, ou  ce  droit,  en  15-24  (:j:) ,  après  qu'il 
eut  ratifié  &  étendu  en  1J22.  Tadlc  d'union 
du  Roi  Uladijlas  fon  Père  &  PrédécefTeur. 

Il  eft  avéré  (f)  que  tous  les  Ducs  de  Silé- 
fîe ,  &  même  les  Rois  de  Bohême ,  quand  il 
leur  ell  échu  quciqu'e  Principauté,  en  ont  dif- 
pofé  comme  ils  ont  voulu ,  fans  avoir  égard 
au  prétendu  privilège  d'incorporation ,  &  fans 
en  demander  le  contentement  des  Etats.  Il  fe 
trouve  une  infinité  d'exemples  de  ces  trans- 
lations faites  d'une  famille  à  l'autre  par  con<- 
trats  devente ,  par  paâes  dotaux  ,-  par  adles 
de  dernière  volonté,  par  paûes  de  confrater- 
nité, &  autres  Traitez:  (J)  :  deforte  que  cet- 
te faculté  d'aliéner  eft  fondée  fur  un  ufagc 
général  &conilanty  à  l'exception  que  dans 

les 

(♦)  Golduft.  fart.  %.  pag,  370.  m  QBei)ïrt(?. 
(t)  Voïez  la  DéduB.  préUm.  à  la  Note  (B.) 
(t)  Voïez  \2i  déduB.  prélim.  à  la  Note  (C.) 
(§)  Voïez  nombre  (d*exemples  dans  Henelius  im 
Silefiographia,  8-  p.  233*  234.  ^89-  ^96.   J29.  & 
dans  la  Chranique  de  Lucas /o/.  1666»  ÇSfol.T^i,^ 
de  même  que  dans  la  Chronique  de)  Schickfus  lii. 
1,  p.  42.  47.  53.  66.  92.  ^4,  i<56.  104.  X05.  III. 
î3^-  133-  MO.  143. 
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les  derniers  tcms  on  a  cru  8tre  en  droit  de 
la  défendre. 

11  fe  trouve  mime  que  les  Princes  de  Lich- 
tenltein ,  d'Aversberg ,  &  de  Lobkcowi  rz ,  pof- 
fe'dent  aftucUement  pluficurs  Principautcz  de 
cette  nature,  (*)  qui  leur  font  parvenues,  fans 
le  confentcmcnt  des  Etats ,  partie  par  voie  d'a- 
chat, partie  à  autre  titre;  ce  qui  cft  une  a  ar- 
que certaine,  qu'elles  font,  &  qu'cl'esont  été 
de  tout  tcms  5  d'une  nature  i  pouvoir  être  alié- 
nées. 

§.  XXIV.  Maïs  fuppofé  (ly)  que  cette  fa- 
culté d'aliéner  ne  fût  pas  fondée  dans  la  na- 
ture des  fiefs  purement  hércditaircs ,  ou  que 
Taéle  par  lequel  ces  Duchez  ont  été  offerts 
au  ï^oi  de  Bohême,  ne  portât  pas  expreffc'* 
ment  le  droit  de  l'aliénation,  on  ne  peut  pas 
nier  qtfen  vertu  du  confentcmcnt  général  des 
Rois  Uiadijîas  Sc  lonïs^  le  Duc  ne  puiflc,a- 
licner,  vendre,  engager  ou  échanger,  en  fa- 
veur de  qui  il  îe  jugera  à  propos,  par  difpgfi- 
tion  de  dernière  volonté,  ou  par  tefhment  9 
fes  Etats,  fes  Villes,  fcs  Terres,  &  fes Biens, 
avec  toutes  leurs  prérojatives,  franchifes, ren- 
tes &  revenus,  foit  en  tout,  foit  en  partie 
&c  (t). 

Or  il  eft  notoire,  qu'il  tfeO  point  de  fief 
qui  ne  puiflfe  être  aliéné  du  confentement  du 
Seigneur  dire  A,  &  des  parens  par  agnation^ 
pourvu  que  la  qualité  féodale  demeure  ;  & 
puifque  cela  a  lieu  dans  les  fiefs,  qui  font 
donnez  par  béné&ce ,   &  des  Biens  du  Sei. 

gneur 

(•)  Voiea  Henel  c,  8.  p.  ut.  l6ê.  looi.iôa*,; 
(t)  Volez  la  De4i0.  fréUm.  à  kNîfieiO.)      J 


2^6  Recueil  Hijlorique  â^JBes , 
.gncur  dîreft  c*e(l-à-dirc,  qui  ont  appartenu 
au  Seigneur  dircd ,  quelle  raifon  y  aiiroit-il 
de  ne  point  l'admettre  dans  ceux  qu*un  Vafc 
fal  rend  tels  par  l'offre  qu*il  a  faite  volon- 
tairement de  fon  propie  Bien?  Notez  d'aîK, 
leurs  que  par  le  Pacte  de  confraternité  on 
ne  fait  que  fubftitucr  yn  autre  Vaflal,  & 
qu'on  n'6fe  rien  au  Seigneur  dijeit. 

$.  XXV.  Mais  pofons  le  cas  (i6)  que  mal- 
gré tout  ce  qui  vient  d'cire  allégué ,  &  qui 
certainement  eft  d'une  évidence  à  n*en  pou- 
voir plus  douter,  on  accordât  que  Tadle  de 
roffrc  &  de  TinvelUture  r/eft  pas  bien  clair 
par  rapport  à  la  faculté  d'aliéner  &  de  ^if-r 
pofer  librement;  il  «'agiroit  de  favoîr,  à  qui 
appartiendroit  le  (Jroit  de  l'interpréter  ï  la 
faine  raifon  difte,  que  ce  n'eft  pas  au  Roi 
de  Bohcine,  quoi  qu'il  l'ait  fait  par  fon  ar- 
rêt, fc  déclarant  ainfi  Juge  &  Partie  tout  à 
la  fois,    Il  n'eft  pas  en  droit  de  deqder  fcul 
fur  cette  matière,  parce  que  la  tranfadîion , 
en  vertu  de  laquelle  le  Duc  de  Lîgnitz  a  of-^ 
fert,  pour  lui     pour  (es  héritiers  &  pour 
fçs  fucceflcurs,  Içç  Etats  à  la  Couronne  de 
Bohême  en  qualité  de  vrai  fief  héréditaire, 
a  été  faite  au  moïen  d'un  Traité  formel  de 

})aîx  entre  deux  Princes  libres  qui  s'étoient 
iait  la  guerre:  de-forte  qui!  nç  fauroit  être 
permis  à  l'une  de  ces  Parties  çoptradîantes, 
d'interpréter  féparément  de  l'autre  les  article^ 
aq  fujet  dcfqurls  il  naît  quelque  difficultç. 
Les  chofes  retournent  donc  naturellement  au 
même  état,  où  elles  étoient  avant  la  trans- 
aftion  ;  de  manière  que  ces  Princes  libres  qui 
^  rcconnoiffcnt  pas  de  Supérieur,  doivent 
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Yoidcr  leurs  différends  par  Its  armes.  Et  c'cll 
ce  que  Sa  Majclté  le  Roi  de  PruflTc,  en  qua-  • 
Été  de  fucccifcur  du  Duc  de  Lignirz ,  eft 
fautant  plus  en  droit  de  faire  ,  que  le  pro- 
cédé violent  de  la  Maifon  d'Autriche ,  cl  le 
tort  infupportabie  qu'elle  a  fait,  tant  aux 
Ducs,  qu'à  la  Maifon  Electorale  de  iirandc- 
bourg,  ne  font  ignorez  de  pcrfonne ,  &  que 
par  conféquent  la  jultice  de  fa  caufe  eft  con- 
nue de  tout  le  n\ondc. 

§.  XXVI.  On  a  déjà  indique  (17.  dans  la 
DédudHon  préliminaire,  les  motifs  par  Icf- 
quels  les  Etats  de  Bohême  ont  été  engagés , 
contre  toute  juftice  &  raifon,  de  faire  la  chi- 
cane, qu'ils  ont  faite.  On  y  a  fait  voir  en 
I  même  tcms,  que  Tarrct  rendu  par  le  Roi  Frr- 
îînani^  répugne  au  Droit  naturel,  &  elt con- 
I  traire  aux  Conftitutions  de  l'Empire;  qu'il 
;«  été  rendu  par  un  Juge  incompétent»  parce 
■  que   les  Ducs  de  Silefie  n'en  reconnoiflcnt 
point  d'autre  que  celui  des  Pairs  de  la  Silefie  « 
qu'on  appelle  Furflen  &  Ober-Recbt  (*);  8c 
I  en&n  que  cet  arrêt  ell  nul  de  toute  manié* 
re,  aiant  été  rendu  fur  un  faux  principe^  en 
^  propre  caufe  »  &  partie  non  appelléc. 

CHA- 

(♦)  Schickfi»  ©(tlej.  C*wjf.  W.  3-  c  23, /ir 
$0t. 
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CHAPITRE    III. 

Dans  lequel  on  fait  voir  la  nullité  des 
Traites  de  1686.  (3  de  1694- 

Ç.XXVII.  Y  Es  droits  de  la  Maifon  Elcc- 
JL>  tomlc  de  Brandd)ourg  fur  les 
quatre  Ducbcz  en  qucftion  venant  d*etre  éta- 
blis par  des  preuves  incontettables  tirées  tant 
de  rhifloire  que  du  Droit  naturel,  &  des 
Conltitutions  de  TEmpire,  il  eft  à  propos 
préfenienîcnt  de  faire  voir  plus  en  détail  par 
les  mêmes  Loix  ,  la  nullité  des  Traitez  de 
16  6.  &  de  1694* 

§.  JsXTIil.  On  ne  dîfconvient  pasd^abord 
(l  que  rLlc(fleur  TriJeric-Guillaume .  ne  fc  foit 
accomnwdé  par  le  Traité  de  fatisfaflion  con- 
clu en  1686.  avec  la  IViaifon  d'Autriche  ;  qu'il 
n'ait  accepté  pour  les  quatre  Duchcz  en  ques* 
tion  certain  petit  Diltridl  de  pais,  commune* 
ment  appelle  le  Cercle  de  Schwibus,  avec  une 
prêter  non  de  la  Maifon  de  Lichtenftein,  qui 
pouvoit  aller  à  environ  un  million,  &  qucf; 
moïennant  cela  il  n'ait  renoncé  à  toutes  fes  \ 
prctervtions.  On  convient  auffi  (2  que-l'Elec*! 

"  tcur  Frédéric  111.  a  rendu  à  la  Maifoad'Autri- 
ehe  ce  prétendu  équivalent  en  Ï694.,  moïen* 
nant  quelque  retour  de  fort  peu  d'importance*  ! 
§.  JXXIX.  Mais  on  fera  voir  (3  que  quand  | 

.  même  Ic-dit  engagement  de  i6^6*  &  la  renon-  \ 
ciation  qu'il  contient ,  auroîent  pu  faire  la  loi 
aux  Contradlans,  leurs  fuccefleurs  ne  feroient 

.  pourtant  obligez  de  Icsobferver,  ni  félon  lei 

^  Doit 
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)roit  naturel,  ni  félon  les  Loix  &  lesConfti- 
iDtions  de  l'Empire. 

Car  (a)  ni  les  Etats  de  Lignitz ,  ni  ceux  des 
iQtres  Duchez ,  n'ont  donné  leur  confemcmcnt 
kette  aliénation. 

(b)  Des  renonciations  de  cette  nature  ne 
jréjudicientpas  aux  fucceffeurs. 

(c)  Le  Traité  en  qucllion  a  été  feint  &  fi- 
Allé  de  la  part  de  la  Cour  Impériale,  &  n'a 
par  conféquent)  félon  les  Loix,  ni  force  ni 
râleur. 

(d)  Il  y  a  par  rapport  à  l'Elefteur  &  à  ft 
Maifon ,  lezion  plus  qu'énorme. 

(c)  La  Maifon  d'Autriche  n'a  pas  même 
rempli  les  eng^emcns  contenus  dans  le  Traité; 
de  quoi  Ton  conclut, 

(f)  Que  le  Traité  principal  de  i68é.  étant 
m\j  celui  de  1694.  qui  en  cil  la  fuite,  n*eft 
pas  valable,  &  n'a  pu  donner  le  moindre  droit 
à  la  Maifon  d'Autriche. 

5»  XXX.  C'efl:  (4.  une  régie  générale  fon- 
dée fur  la  raifon,  qrfun  Prince,  à  Tadmini- 
ftratioD  duquel  certain  Pais  eft  confié,  ne  faii- 
roit  l*aliéner  en  faveur  d'un  autre  Prince, fans 
<pe  les  Euts  j  confentcnt.  (*). 

Les  documens  alléguez  dans  la  Déduftîon 
prélimiimire  font  foi ,  que  non  feulement  le 
Duc  de  Lignitz,  mais  NJS.  ks  Etats  des  quatre 
iushe^^  en  général  ont  transféré  leur  Païs  à  la 
Maifon  Eleôorale  de  Brandebourg ,  par  un  ef- 
fet de  confiance  particulière;  que  ceux-ci  ont 
prêté  ferment  de  fidélité,  tant  à  l'EIedeur^ 

qu'à 

(*)  Grotius  L.  z.  c,  6.  (f.  3+.  i.  7*  *f »«  Ziicgler.  6» 
X.  3*  <•  2».  j.  5,  «.  2, 


% 
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!^u'à  fa  poftérité ,  &  que  ptr  conféquent  ils 
c  font  fournis  qu'à  cette  Maifon  feule  & 
nulle  autre,  d'où  il  s'enfuit  naturellement  q 
cette  Maîfon  n'a  pu  renoncer  à  fes  droit 
ni  les  céder  ou  transférer  à  quelqu'autre  Pui 
ânce  N£.  fans  le  consentement  fpe'cial  des-d 
.,    Ëtats(*). 

XXXI.  Il  eft  confiant  (j.  que  fclon  lesLoj 
naturelles,  &  ce  qu'on  appelle  lex:ommun 
fentement  des  peuples,  quand  par  la  difpoi 
tion  de  deux  Princes  certain  Fais  ou  Etat 
confié  à  la  famille  de  l'un  des  deux ,  nul 
cette  famille  n'eft  en  droit  de  l'aliéner  ou. 
renoncer  au  préjudice  de  ks  fucceflTeurs.  Ci 
comme  chacun  d'eux  tient  fon  droit ,  non 
de  fon  Père,  mais  du  premier  Acquéreur, 
lui  qui  y  renonce,  ne  le  peut  faire  que  p 
lui  feul,  parce  qu'autrement  il  difpofcfoit  d'i 
droit  qui  ne  lui  appartient  pas  (t). 

LesLoix  Romaines  qui  pour  la  plupart  font 
fondées  fur  la  raifon,  en  conviennent  auifij 
car,  fi  quelqu'un  aliène  un  JFideicommis,  oij 
s*en  rend  indigne  par  quelque  forfait,  la  Lc^ 
décide ,  que  fon  fils  ou  fon  héritier  le  peut  ra 
clamer  (t)*  iLa  raifon  en  eft,  que  le  fiait  Al 
Père  ne  fturoit  prejudicier  aux  enfuis  dans  11 
fuccefTion  d'un  Bien  qui  vient  de  famille  ($j 

(^)  Nom  tslis  sHui  (alimuuiênis  feilieet)  j:  Rejniuim  eU» 
v<mt^  ûtn/mciffirtM  hgt^  iefêrmur^  nuUui  éft  ;  ^uM  attum 
nuUa  Jmnt,  nullum  hmkmt  eftBmm  Jurii,  Giot.  <L  c.  4 
f.  10. 

<t)  Gv^t.  L,  2.  c.  14.  f.  II'  &  ». 

(U  /.  «7  f.  3.  i>X    *•  /.  J-  <<P  inttrd,  6*  releg^ 

(^)  d*  L  3.  iffi  quA  tiktris  non  àPatrey/ed  à  génère  &i 
fnimniÊitr^féiao  Fstris  tit  mm  énffmit  (vr>  «»î»  kU  Fé 
4^   Mr,  /M  mêim*  ^m  dedtrunt. 
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[  Ce  principe  doit  d'autant  ipoinsêtre  révo- 
jué  en  doute  par  la  Maifon  d'Autriche,  que 
«  Couronne.de  Bohême  fonde  la  cafTation  du 
Pifte  de  confraternité,  fur  ce  que  tout  acte  ou 
irt. traité  contraire  .aux.  pattes,  alliances,  con- 
^  fédérations ,  incorporations ,  &c.  &  qui  tend 
|i,au  defavantage  d'un  Païs,  eft  nul  par  lui- 
k  même,  &  nç  produit  aucun  effet  (*). 
,f.  XXX  IL  Pour  faire  l'application  (6.  de  ce 
toi  vient  d'être  dit>  au  Pade  de  confraternité 
ifc  i5'33.  &  à  !^  renonciation  de  1686,  on  ne 
Ijcut  pas  difconvenîi;,  que  les  premiers  Con- 
liraftans,  favoir  le  Duc  de  Lîgnitz  &  fes  Etats 
É'une  part,  &  TEledleurjoachim  de  l'autre, 
pient  voulu  transférer  les  troisDuchez,pour 
■mais  &  indiflblublemcnt  à  la  Maifon  Elcflo- 
fec  de  Brandebourg,  c'cll-à*dirc,  qu'ils  ont 
rôulu,  qqê  ces  Duchcz-  leur  parvinifcnt  d'he'ri- 
fier  en  héritier,  ,(&  de  fucceueur  en  fucceflcur* 
br,  fi  chaque  fuccefleur  &  héritier  de  cette 
Maifon  a  obtenu  en  vertu  de  ce  pafte  &  Fidei 
>mmis  de  famille,  un  droit  de  fuccédcr  par 
fi-mêrhc;  la  ûine  raifon  difte,  que  celui. 
)i  le  poffede ,  pe  peut  en  priver  ni  fès  en- 
ns  ni  aucun  de  fes  fucceffcurs;  caft^  quand  1 
y  renonceroit  pu  qu'il  mcriteroit  d'en  être 
îvé,  le  droit  du  fuccefleur  demeure  toujours 
I  fdn  entier,  &  tout  afte  contraire  à  ce  droit, 
\  nul  &  fans  valeur,  (t)». 
§.  XXX III.  Telle  renonciation  étant  dond 
7.  nulle  à  l'égard  des  fuçceffeurs  par  les  Loix 

na- 


'*)  DidnB.  préîlm.  à  U  Note  (F). 

ty   Grot,  d,  c.  14.  $.  ir.  &-  iz  ni,  L  éy,  Ut  d.  L  t-        J 

Q 
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raiurelles,  moins  encore  pourra-telle  être  al- 
léguée contre  les  fucceflcurs  de  la  Maifon  de 
Brandebourg,  parce  qu'elle  eft  contraire  aux  , 
mftcs  de  famille  qui  fubfjllent  depuis  un  tcms  : 
immémorial.  Il  y  elt  dit  expreffement ,  com- 
me cela  a  été  rapporté  dans  la  DeduttioB  pré- 1 
liminaire  (*).  „  Qu'il  n'eft  permis  à  aucun 
Electeur  ou   Marcgrave  de  Brandebourg, i 
''  aiant  des  Etats  en  propre,  d'aliéner  pouri 
touiours  &  fans  retour  les  dus  Etats,  Icurs^ 
''  Suiets,  ni  même  les  nouvelles  acquifitions; 
Il  qui  pourroient  être  faites;  &  en  cas  de  con- 
;   travcntion,  l'Elefteur  ou  le  Prince  fon  fuc- 
ceffcur  fera  en  droit  de  revendiquer  ce  qui 
^]  aura  été  ainfi  aliéné,  &  de  s*cn  remettre  en, 
'  poffefTion-  "  .  ^  ^  J 

Ce  pafte  doit  avoir  toute  fa  force  contre  m 
Maifon  d'Autriche,  parce  qu^elle-même  ^ 
confirmé  dans  tous  les  points  &  claufcs,  ^ 
qu'elle  a  confenti  par  conféquent  à  ce  qu'aud^ 
ne  acceffion  nouvelle  ne  puifleni  ne  doive  |^ 
tre  aliénée  de  la  Maifon  Eleftorale.  J 

Puis  donc  qu'un  tel,  fideicommis perpétua 
de  famille,  qui  s'étend  même  jufqu'^wA:  nouvi 
les  acqui Riions  ^  a  été  fait  du  cotnmun  conf^ 
tement  «  toute  la  Maifon  de  Brandebourg ,. 
en  même  tems  de  l'agrément  de  Sa  Majcl 
Impériale,  il  en  réfulte  que  chaque  fucceffei 
peut  s'en  feçvir  pour  revendiquer  ce  que  li 
prédécefleurs  ont  aliéné  (f)- 
$.  XXXIV.  C*cft  donc  contre  foi-même  ( 


^ 


f"^)  Déduft.  prélim.  Art.  Ht, 
(t)  G«ot«  ''  *•  «•  7  J'  *♦• 
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joela  Couronne  de  Bohême  prononce,  quand 
Ue  dit  dans  fon  arrêt  de  15*46.  „  Que  tout 
)  Traité  contraire  aux  conventions ,  alliances , 
i  incorporations  ^  ^  qui  tend  au  defavantagc 
,  du  Païs ,  eft  nul  &  d'aucune  valeur^**  cSr 
I  renonciation  qui  a  été  olutôt  faite  par  uu 
onfcil  précipité  des  Miniltres  de  l'Elcdteur  i 
p*après  une  mûre  délibération  &  avec  pleine 
bonoiflance  de  càufe  ;  èft  (i*  diamétralement 

E)rée  au  Droit  des  gens,  &  aux  Conflitu- 
s  de  l'Empire  (*).  Elle  répugne  auffi  (2.  à 
Intention  de  ceux  gui  ont  fait  le  pafte  de  con- 
btcrnité,  &  le  traité  d'union  en  faveur  de  là  * 
hiibn  Elcûorale  (f  ).  Elle  eft  contraire  (3. 
Éx  paOes  de  fatnille  des  Màrcgraves  de  Bran- 
pwurg  (  i;  ).  Elle  tend  enfin  (4.  au  defavan-    ' 
|e  de  la  Maifon  Eledlbrale ,  &  lui  porte  un 
fejudice  îrréparablci  parce  qu'elle  la  prive 
tas  nécesflté  de  quatre  t>uchez  importans.   U 
li  vrai  qu'on  donne  un  équivalent^  mais  la 
foroportion  eft  évidente. 
%  XXXV,  On  pourroit  colorer  cette  rç*  ' 
ndation  en  quelque  manière ,  fi  les  droits  de 
[Maifon  Èlcdtorale  étpient  douteux  ou  in- 

tins  s  fi  elle  fe  fût  faite  dans  un  cas  de  né- 

té^  ou  bien  enfin  fi  on  en  eût  donné  quel- 

\  équivalent  proportionné. 

.XXXVl.]yfaislecontraireappert(9:dul.& 

Cbap.  de  la  DiduBionpriliminairey&de  ce  qui 
té  dit  ci-delTus  $;  3  ts^fuh.  car  les  droits  de  la 
iifdn  Eleâorale  font  évidenss  &  quand  la-dite 

renom- 

P)  Vovez  ci-aeflîu.  (.2t.  dy/ef. 


? 
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nonciation  fut  fiiîfc,  favoir  en  i685*,  ce  n 
fut  point  la  néccfTité  qui  porta  l'Eleacur  i 
la  faire.  La  Couronne  de  Bohême  ne  deman 
doit  rien  \  la  Maiibn  foo  Eleâorale  ;  on  n'a 
voit  qu'à  fe  tenir  tranquille,  &  à  remettre  \ 
pourfuite  de  cette  prétention  jufqu*à  un  autr 
tems  plus  favorable, d'autant  plas  qu'elle  avoi 
déjà  été  fufpendue  depuis  tant  d'années.  £nfii 
l'équivalent  qubn  en  a  donné,  &  qui  aian 
mente  été  rendu ,  be  fubûde  plus  préfentc 
ment,  étoit  fort  peu  de  chofe,  puifque  I 
Cercle  de  Schwibus  &Ia  prétention  de  la  Mai 
fon  de  LicbtenQeia  valent  à  peine  la  vin| 
tième  partie  de  ce  que  la  Couronne  de  Bc 
heme  étoit  obligée  de  rendre. 

§.  XXXVII.  Etant  une  fois  prouvé  que  1 
Traité  de  1686.  &  la  renonciation  qui  y  e| 
contenue,  font  nuls  à  l'égard  des  fucceflèurt 
on  prouvera  préfentcmcnt  (10.  qu'il  ne  j 
font  pas  moins  à  Tégard  de  l'EIedeur  mênd 
par  ce  que  ce  Traité  n'étoit  qu'un  afte  fd< 
'&  fimulé,  qui  félon  lesConltitutionsderfi 
pire  ne  porte  aucune  obligation!  On  fait 
l'intention  de  ce  Prince  étoit,  gue  fa  renoc 
tion  procurât  quelque  fatisfadlion  à  fa  Mai] 
pour  les  quatre  Ducbez  dont  ii  s'agiflbit. 
Maifon  d^Autriche  feignit  auffi  de  voulor 
lui  donner  ;  pour  cet  effet  elle  offrit  le  Cl( 
de  Schwibus,  &  cela  donna  lieu  à  la  con 
fîon  du  Traité.  Mais  bien  loin  d'avoir  le  1 
fcin  fincére  de  remplir  cet  engagement, elli 
avant  la  coiiclunon  du  Traité  négocier  fec 
temcnt  par  fes  Minières  avec  le  Prince  E 
toral ,  &  ceux-ci  l'induiûrcnt  à  leur  doonei 


Ugo.ciaiipns ,  Mémoires  Ï3  Traitez.  2  4  J 

^  par  lequel  il  s*engageoit  de  rendre  ce 
im  cédoU  à  fon  Père.  Ce  ne  fut  qu'après 
aûe,  que  le  Traité  fut  figné. 
?uis  donc  (11.  que  la  maifon  d'Autriche  a 
Mifé  fes  intentions  envers  rElcûcur,  afin 
loi  en  impofer,  &  qu'elle  a  fait  négocier  a* 
:  le  Fils  l'oppofé  de  ce  qu'dle  promettoit  au 
re,  il  s'enfuit  félon  toutes  les  Loix  du  mon- 
)  qu'un  ^fXt  de  cette  nature  ne  porte  aucun 
»Sement  pour  la  Partie  abufée,  puifqu'il  efl: 
titué  de  l'efTentiel  de  tous  les  contrats >  qui 
:la  volonté  réciproque 

Cet  argument  qui  d'ailleurs  ed  fondé  fur  la 
"on,  eft  confirmé  par  les  Loix  Romaines 
une  il  grandeprécinon,qu'ondiroitqu'eI- 
ont  eu  le  cas  dont  il  s'agit  en  vue.  Le  Pré- 
ir  dit  :  Tout  contrat  ou  il  y  entre  it  la  fraude^ 
nul*  Il  explique  enfuite  ce  qu'il  entend  par 
^  contrat  frauduleux  :  Si  on  penfe  nutriment 
''on  n'agit  f  pour  fur  prendre  celui  avec  qui  on  a 
faire.  (?)  Les  mêmes  Loix  rapportent  un 
pprefqu'en  tout  conforme  ^u  nô.tre:  Un  dé- 
iteur,  aiaqt  donné  un  gage ,  ic  le  voulantâé*; 
feer  par  fraude ,  infinue  à  fon  créancier  que 
felqu  un  a  deflein  de  l'acheter.  Le  créancier, 
puit  par  cette  infinuation,  renonce  de  bonne 
N  2^u  gage ,  &  confent  à  la  vente.  Sur  quoi 
i  débiteur  fubornc  un  acheteur,  &  s'en  fait 
bnner  un  billet,  que  lavente  ne  fubftjïera  pas. 
'  '       ^  ■  Le 

*)  L.  7.  fp.  de  Paôi»,  îbî:  D^lêmaU,  ait  Practox 
"^•fe  n$n  fervatunm,    Diltts  malus  fit  talliditatt  & 
cia:  &  d9lû  mai»  paSum  fit ,  f«#ff>i  circtta^mkftdi 
*«tin  tattfé  aiîBd  é^ittr  ,  6*  alùtd  llmtÀaxmr. 
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Le  Jurisconïultc  décide;  ^ue  U  créancier  ni 

perd  rien  de  fin  drotU  (*) 

§.  XXXVIII.  VEmcurFridericduniaume 
n'étant  donc  pas  qngagé  (12.  par  un  aûcdc 
cette  nature ,  on  ne  voit  pas  de  raifon  ipént 
quoi  fcs  fuccefleurs  le  devroicnt  êtrcpuifqu'ils 
ont  le  même  droit  &  les  mêmes  exception^ 
dont  le  côntraflant  pouvoit  (ê  fcirvir  (-f),  à 
qu'il  elt  inconteftable,  que  ce  qai  nenuitpoinl^ 
à  Tauteur  ,ne  fauroit  nuire  à  ceux  qui  lui  fuc-^ 
cèdent  (t\  ■ 

§.  XXXIX.  Le  Traité  en  qucftion  &  la  re- 
nonciation qui  y  ell  contenue  ne  peuvent  pa^ 
.  fubfifter  (13.  par  une  autre  raifon, qui  eft  que 
FEledîeur  &  fa  Maifon  y  ont  été  lezcz  d'utïÉ 
manière  plus  qu'énorme  ;  fur-tout  écpuisq^ 
par  le  Traité  de  1694.  le  Cerclé  de  Schwibfii 
«  été  rendu,  &  que  par  là  les  quatre  Ducidl 
ont  été  donnez  pour  ainfi  dire,  poù^  rien:  (^ 
§.  LX.  Nous  foutcnons  encore  (14.  eh  d# 
nier  lieu,  que  la  Maifon  £Ie£toraledeBrl^ 
dcbourg  n'eft  pas  engagée  par  le  TraitéH 
iN586.,  puifque  la  Maifon  d'AutHchc  n*j^ 

Ïas  fatisfait  de  fon  côte.    Elle  n'a*  cédé'^ 
;ercle  de  Schwibus  qu'en  apparence,  Se' 
prétention  de  la  Maifon  de  Licbtenllêin  de 

--^    ■  -  ^ ■    ^ 


A  7.  5.  p.i 
mt.  L  I77«  I 


(*)  /.  10,  pr.  ff.  pêîhus  MQd,  pign.  jun3. 

ft)   /•    21-  C.  de  Evi3.  l.  76.  tentr,  Emt. 
L  l.  S9'  toi: 

(t)  /•  3.  (.  2.  in  /.  de  Uin,  a£f,  priv. 

(i)  lisdem  ex  cau/it  Frinceps^  fivt  aliéna  fraude  Me  ê 
fivi  errore  eircumventus  ^  fhe  metu^  rtjiitui  poteft^  ex^ 
taufis  fuhiiiui  refi'ttutrttur.   BodirMs  de  Rtppbl.  p*  m.,  i^ 
fiq.  ionf.  Giou  A  I.  «,  z&.  $.  2tf.  jB.  /.  Çy  cap,  19 >  0»  I 
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paavcrit  promis  revidiioa,  eft  encore  àjpaïcr. 
Or  les  Loix  naturelles  (♦)  &  celles  de  l'Empi- 
'  rc  (j:)  dirent  unanimement,  q^ie  quand  une 
des  Parties  contraftantes  ne  remplit  pis  fon 
cog^gement,  l'autre  en  peut  revenir. 
.  $..  XI.I.  Aiant  été  démontré  (15'.  par  ce  qui 
vient  d'être  dit,  que  félon  les  Loix  naturelles 
&  celles  de  l'Empire,  le  Traité  de  1686.  oe 
préjudicie  en  rien  à  la  MaifondeÇrandcbourg, 
&qa*i|nc*ft  pas  bcfoin  de  s'arrêter  long-iems  a 
l'aftc  ligné  par  le  Prince  Eleftoral ,  ni  à  la 
I  xeQitution  du  Cercle  de  Scbwibus  qui  s^n  eit 
^ivic  en  1694, 

§.  XLII.  Car,  pour  ce  qui  regarde  d'abord 
Tadte  enqueltion,  c'eft  (16.  par  lui  qu'il  con- 
jle  de  la  fraude,  attendu  qu'on  Târracba  au 
Prince,  afin  de  furprendre  TElefteur  fon  Pe- 
;e.  La  Cour  Impériale  n'a  jamais  eu  l'inten. 
jion  finccre  de  céder  le  Cercle  de  Scbwibus  à 
îiilefleur  &  à  fa  maifon.  Il  fallut  que  le  Prin- 
«e  Elcdlor/al  fignât  le  28.  Février  i6?6.  Yzdic 
i  portoit  engagement  de  rendre  ce  qu'on  ce- 
lit  à  fon  Pcre,  &  le  Traité  ne  fut  conclu 
trois  femaines  après,  fa  voir  le  22.  Mars* 
iQ  penfoit  donc  autrement  qu'on  ne  contrac 
tit,  &  c'eft  ce  qui  feit  que  le  Traité  devient 
par  le  dol  &  par  la  fraude  qui  y  font  en« 

I  f.  XLIIL  La  promeffc  qu'on  arracha  au 

^hnce  par  induôion  &  par  des  infinuations 

niffes  oc  frauduléufes,  répugne  (17)  aux  Loix 

Q4  4i- 


f  *J  G 

(t)  /; 


Grot.  /.  3>  «'  2o.  0.  14.  &  3t« 
14.  Cni*  lYânfid^ 
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divines  &  bu^naines ,  ainO  qu'il  fera  dit  pit 
bas.    Tout  le   inonâe   conviendra   qu'aucd 
Prince  ne  peut  s'engager  du  vivant  de  fa 
Pcrc  &  de  fon  Souverain,  à  rompre  &  à  ai^ 
iiulier  les  Traitez  que  celui-ci  auroit  faic 
Ceft  empiéter  fur  les  droits  de  la  fouvera 
neté  du  Prince  régnant;   &  aucune  Puiflài 
ce  du  monde  ne  (auroit  l'approuver  «  à  cai 
des  fuites  dangereufes  qui  en  réfulteroient. 
il  eft  connu  par  les  Loix  naturelles,  que 
quelqu'un  promet  quelque  chofe  d'injofte,  & 
qui  par  conféqucnt  ne  foit  pas  en  fon  pou^ 
voir,    il    n'elt  pas  lié   par  un    tel  cngag* 
ment  (*). 

§•  XLIV.  Comment  donc  (18;.  la  Maifon 
d*,Autriche  peut  -  elle  s'approprier  un  droîl 
d'agir  par  cet  z(Xe ,  ne  l'aïant  jamais  pu  ac- 
quérir par  une  aâion  aufli  illicite  qu'étoil 
celle  de  féduirc  le  Prince  >  11  cil  conltafll 
que  les  menées  des  Minières  de  la  Coui 
impériale  ne  peuvent  pas  fe  julUfier.  Ils  onl 
induit  par  des  infjnuatiohs,  autant  impar 
*  donnables  que  frauduleufes  &  chimériques; 
-on  jeune  Prince  qui  n'avoit  nulle  idée  des  in» 
térétsde  fa  Maifon,  &  qui  ne  pouvoit  demafii 
der  confeil  à  perfonne,  parce  qu'on  eut  fcâ 
<i,c  fabriquer 4e  tout  avec  lui  fcul,&dc  Pctn 
gager  à  figner,  à  l'iulû  de  tous  ceux  qui  pca 
voient  l'approcher,  un  a<fle  par  lequel  foc 
Père  &  ion  Souverain  fut  trompé,  la  Mai 

c        •    ;        .  :.     :        -,  .  .  ^''      ^        fOJ 

(^}    Gior.   /.  1.   c.   II.   $.  s.   n*  X.  Materism  prêmj, 
fuêd  Mttinet^  eam  oper$tt  fJJ^f  in  Juré  promitientis  ^  ut  fr^mii 
jft^m  fit  êjfiçétx;  pmré  primum  MH  vaUns  pr^mîjk /aQi  5m 
ii  J9  iUkitu  •      • 
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fcn  Elcdlorale  lézéc,  &  ce  Prince  même  ex- 
^fc  à  un  grand  malheur,  fl  la  trame  ftvoit 
été  découverte.  Gretîus  foutienty  que  quicon-' 
que  donne  occafioQ  à  la  fupercheric,  n'en  ac- 
quiert point  de  droit  d'agir  (*J- 

§.  XLV.  Cet  adc  étant  donc  (19.  nul  pif 
lui-même,  le  bon-fens  didte,  que  tout  ce  qui 
€ta  eit  fuivi ,  &  notamment  la  refti^ution , 
o'a  pu  piéjudicier  ni  à  TEIeôeur  furpris,  ni 
à  fcs  fucccflcurs;car  le  prétendu  Document  du 
10.  Décembre  1694.  ne  contient  aucune  nou- 
Tellc  obligation:  ce'n'cft  qu'un  protocole  tenu 
par  les  Miniftres  des  deux  Parties,  au  moïen 
duquel  on  a  réglé  la  manière  dont  la  rellitu- 
tion  pouvoit  être  faite  conformément  à  Tad^c 
ejaqueftion. 

On  fait  par  le  Droit  commun,  qu'un  aifte 
nul  ne  produit  aucun  effet  (l).  Ccfi  eft  d'au- 
tant plus  applicable  au  cas  prcfent ,  qu'on  ufa 
,de  menaces  envers  TEteftcur  F  rideriez  &  que 
le  Chancelier  de  Bohême  dit  cxpreflcmcnt: 
^,  Si  S.  A.  £.  ne  veuf  pas  rendre  le  fais  de 
,',',  Schwîbus ,  an  le  reprendra  par  force  QÇ)  ''  0|1 
»peut  fou  tenir  à  bon  titre,  que  par  cette  relli- 
hiution  les  droits  de  la  Maifon  £ledlorale  ont 
été  appuïez  de  nouveau ,  parce  qu'on  lui  a  re* 

Eris  ce  qui  devoit  fervir  d'équivalent,  &  que 
I  Maifon  d'Autriche  ne  lui  avoit  cédé  NB. 
qu'en  apparence;  par  confequent  tout  a  été 
remis  dans  fon  premier  état. 

S.  XLVI. 


(*)  Grot.  /.  3.  c.  17.  9»  ï7« 

(Y)  MyïiS.  Refp-  S.  ».  6. 

i%)  Ypïez  U  DéàuQ,  freUm.  Chap.  j.  J,  n. 
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§.  XLVI  Quand  même  on  accorderoit 
Maifon  d'Autriche  (20.  que  TEleûcur, 
depuis  Roi  9  auroit  renoncé  à  fon  droit 
cet  adte  &  par  la  reditution,  ou  bien  de 


Qu'autre  manière  ^  quel  avantage  la  Couron| 
c  BohéTie  retir oit  elle  dé  cçt  aveu?  puifqd 
les  exceptions  qu'on  oppofe  au  Traité  priiJq 


jpalde  i6S6.,  renverfent  également  les  Tnj 

tez  &  les  renonciations  qui  l'ont  fuivi.    L< 

mêmes  rairônsjubfiitent,  parce  qu'il  éi\  co^^ 

ftant  qu-une  renonciation  faite  fans  le  con&a 

temcnt  des  Etats,  elt  nulle .  &  que  la  renoni 

dation  qui  fe  fait  au  fujèt  d'un  droit  indifçU' 

tiblc,  &  fans  néccffité,  ne  fauroit  préjudiciel 

aux  fucceffeurs  de  la  Maifon  Eleftorale  ;  parî 

ce  que  ceux-ci  dérivent  leur  droit  de  fu(!céd«j 

du  premier  Acquéreur  &  des  pactes  de  famit 

ie,  ^  fuccédcnt  par  conféquent  par  eux-r  '^ 

mes.    Et  enfin  une  pareille  renonciation 

nulle  à  caufe  de  la  lézion  plus  qu'énorme^ 

qu'elle  renferme  &c. 

§.  XLVII.  Tout  ce  q^e  la  Couronne 
Bohême  (21.  pourroit  prétendre  avec  quelq 
fondement ,  eft  qu'on  lui  rendît  la  petite  fon 
me  d'argent  qu'on  a  reçu.    Cela  elt  jufte, 
on  eft  prêt  à  le  faire;  mais  il  faut  qu'elle 

Suide  au  préalable  les  revenus  qu'elle  a  tirezi 
e  ces  Provinces, &  guife  montent  à  plufieui:^ 
piilHoDs. 


ÇHA- 
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CH  A  P  I  T  R  E    IV. 

^i  fait  voir^  que  les  Rois  (^  la  Cou- 
ronne  de  Bohême  font  déchus  de  leur 
Droit  de  Seigneur  dircélyir  les  qua^ 

•  tre  Duchez  en  quefiion^  par  là  inêla^  . 

> .  tion  dès  accords  &  pat  Us  injujlices^ 
faites  à  leurs  Vajfaux. 

J.XLyilI.  |r^Ommc  par  tout  ce  qui  a  ëté  ' 

V-/  allégué  jufqu'ici ,  il  eft  clair 
COTime  le  jour,  qa*il  a  été  Hbre  aux  Ducs  de 
lignitz  de  difpofcr  de.  leurs  Etats ,  &  .qu'il*, 
ne  fe  font  foumis  à  la  Couronne  de  Bohénad 
qu'à  cette  condition  ;  il  eft  naturel  &  confor- 
me au  bon-fens,  que  puifque  la  Couronne  a 
violé  cette  difpofition  contre  la  nature  dePen- 
l^gement,  (en  étant  le  fief  au  fucceflcur  légî- 
lime,  qui  eftla  Maifon  Eleftorale  de  Bran-, 
debourg,)  le  lien  par  lequel  les  Ducs  de  D- 

fniiz ,  &  après  eux ,  la  Maifon  Eleftorale ,  ' 
ti  étoient  attachez  en  qualité  de  yaflàux ,  foit 
rompu  pour  toujours.  Car , 

§.  XLIX.  On  a  déjà  montré  cî-deflTus, 
qu'un  Souverain  qui  rie  remplit  point  la  con- 
dition au  moïen  de  laquelle  un  peuple s'eft  fou*' 
misa  fa  domination  )  perd  fon  droit,  &  que 
l'obligation  réciproque  ceflè  naturellement. 

%.  L.  Cela  eft  de  droit  dans  toutes  les  trans- 
actions.  C'eft  pourquoi  il  efl:  ilatué  dans  les 
Loix  Romaines ,  que  fl  Tune  des  Parties  ne 
fatisfait  point  à  fon  engagement^  il  efl  libre  ^ 
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\  l'autre  de  s'en  départir  (*)  ;  tout  rentrant, 
alors  dans  le  même  état  qu'aVant  la  transac- 
tion. 

^.  LL  Ceci  a  d^autànt  plus  lieu  ^  lorfque  I4 
convention  a  été  faite  par  un  Traité  folcmnel 
depaix,-  car  il  eft  connu  par  les  Lpix  natu- 
relles! que  fi  urie  des  Parties  rompt  la  pai^> 
Tauirc  tfeft  pas  obligée  à  la  tenir  (f. 

pr  c'ell  par  Un  Traité  de  plaix  entre  deux 
Souvehins  que  les  Ducs  de  Lignitz  fc  font  (ou- 
mis  à  titre  de  fief  aux  Rois  de  Bohême,  ^ 
nptammept  \  titre  de  fief  purement  héréditai- 
re, c'eft-a  dire,  qu'ils  fe  font  réfervé  leur  an- 
cien droit  de  aifporer,  &  d'aliéner  leurs  Ter- 
res. Puis  dqnc  que  le  Roi  de  Bohënnèrenver- 
fc  le  point  principal  de  la  paix ,  la  qualité  féo- 
dale tombe  nécelTairement ,  &  les  Duchez  en 
qucftion  rentrent  dans  leur  état  de  liberté , 
dfen^  lequel  ils  étoient  ci- devant. 

§•  LIL  Suivant  les  Loix  féodales,  le  Sei- 
gneur dircdl  peut  CQHimettre  une  félonie  en- 
vers le  V^flal  par  les  mêmes  raifons  qui  reri- 
dent celui-ci  coupable  d'une  faute  de  cette  na- 
ture (§).  On  y  fpécifie  fur- tout  trois  cas  de 
cette  forte  de  félonie;  favoir,  quand  le  Sei; 
gneur  direô  dénie  la  juttice  au  VaflTal  (X)  » 
iûand  il  le  dépouille  de  fes  Biens  féodaux  (J.)» 
éc'quandii  lui  caufe  quelqu'autre  grand  pré- 

ju- 


(•)  L.  14.  Ç  ii  TrétnsaQ. 

(1)  Gft,  /.   ?:  *.  10.  t.  14.  6»  38. 

(i)  Ufiud,  6.  tnf.  IL  fiué.  1«.  $,  éfmin0,  II,  fitil 

Ftud.  14,  ^ 
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judice  ou  dommage  (*). 

§.  LUI.  Or,  comme  dans  le  caspréfentle 
Seigneur  dircft,  favoir  le  Roi  de  Bohême ,  a 
privé  contre  tous  droits  &  privilèges  Its  Ducs 
de  Lignitz  de  la  faculté  de  difpofer  de  leurs 
Etats. aïant  caffé  leur  Pafte  de  Confraternité, 
privé  les  légitimes  fucceffeurs  de  la  propriété 
de  ce  fief  héréditaire,  &  leur  aïant  caufé  par 
là  un  dommage  irréparable  ,  il  s'enfuit  natu- 
rellement que  la  Couronne  de  Bohême  a  per- 
du fon  droit  de  Seigneur  direft  par  cette  fclo- 
Eie. 

CHAPITRE    V. 

Btf»;  lequel  on  fait  voir  y  que  Sa  Ma^ 
je /lé  le  Roi  de  Prujfe  rra  pas  été  o* 
bligée  de  notifier  à  la  Mai/on  d^  Au-^ 
triche  la  marche  de  [es  trouves  dans 
la  Siléfie. 


L 


fait  grand  bruit  dans  fes  patentes 

l)ublicesen  Siléfie  de  ce  que  fans  aucun  avcr- 
tiflcment  Sa  Majelté  le  Roi  de  Prufle  a  fait 
entrer  une  Armée  dans  fes  Païs  héréditaires; 
&  en  a  voulu  impofer  par  là  au  Public,  com- 
me fi  ce  Prince  avoit  agi  contre  le  Droit  des 
gens. 
$.  LV.  Mais  on  s*étonne  fort,  que  la  Se« 

rcniŒk 

i*)  Ait.  Si.  fiud.  7' 
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renifljme  Maîfon  d'Aumche  ofe  ainfife plain- 
dre tfun  Prince  qui  ne  fait  que  fuivre  fon  ex- 
eoiple*  Car,  après  que  la  lignée  des  Ducs  dé 
Lignitz  fut  éteinte  j  la  Maifon  d'Autriche  fé 
mit  en  poffeffion  de  fes  Etats  fans  aucune  for- 
me de  procès  &  fans  en  avertir  la  Maifon  £• 
leftorale  de  Brandebourg  ;  elle  s'empara  diJ 
•  droit  de  propriété  à  force  ouverte  ;  elle  en  i 
jouï,  fou  tenue  par  fa  puifTance,  près  de  looi 
ans,  &  elle  n'a  fait  qu'amufer  la  Maifon  E- 
Icdorale  de  Brandebourg  par  des  paroles  va- 
gues, bien  que  celle-ci  lui  ait  fait  les  plus  for- 
tes remontrances*  On  n'a  donc  fait,  que  ce 
que  la  Séréniffime  Maifon  d'Autriche  a -fait  là 
première*  Les  Loix  féodales  décident  claire- 
ment, que  fi  le  Seigneur  dircdl  retient  in- 
juftémentle  fief  de  fon  VafTai,  celui-ci  eft  ca 
'droit  de  le  lui  demander  à  main  armée  (*). 

J.  LVI.  Il  eft  certain  que  félon  les  Lçix  na- 
turelles mêmes  on  n'a  pas  befoin  d'avertir, 
quand  on  revendique  fon  patrimoine,  comme 
Grotius  le  foutient  (f)* 

§.  LVIL  Et  à  quoi  aùro'ît  fervî  un  f)ai 
avertiflTement,  puilque  la  Maifon  d'Autri 
a  détenu  fi  long-tems  ces  Etats,  &  que  mal^^ 
toutes  les  remontrances  qui  lui  ont  été  faites^ 
elle  n'a  jamais  voulu  entendre  parler  de  refti- 
tution?  11  étoit  aife'  de  prévoir  qu'elle  n'écou- 
teroit  la  juftice  ni  l'équité,  puifqu'clle  feferoit 
toujours  prévalue  des  traitez  tlont  la  nullirf 
eft  palpable. 

§.LVIIIi 

(♦y  Ftui.  1».  in  fin. 
(t)ii..  |.  f.  3.  t*  €.n.  u 
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§.  LVIII.  On  voudroitbien  auffi  favoir,# 
ai  on  auroit  dû  adreffcr  cet  avertiflemcnt , 
aifqu*il  y  a  tant  de  Pretendans,  qu'on  n'a  pu 
ivoir  à  qui  proprement  on  auroit  à  faire  ? 

§.  tlX.  Les  chofes  étant  donc  dans  un  état 
nifaifoit  craindre  avec  fondement,  que  Sa 
lajelléle  Roi  de  Pruflfe  ne  fut  prévenue  par 
pelqu^mi  de  ces  Pretendans  >  qui  paroilToient 
xer  leur  point  de  vûë  fur  ces  Provinces,  & 
M  auroient  rendu  plus  difficile  l'exécution  du 
effcin  qu'il  a  de  revendiquer  k$  droits,  per- 
3Dnc  ne  peut  trouver  à  redire  que  Sa  Majcilé 
it  taché  de  devancer  tout  autre  Prérendant  ^ 
f  de  fe  mettre  en  poflcffion  de  ces  Provin- 

[f*  LX.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  conforme 
lux  loix  de  l'équité,  qu'il  dépend  uniquement 
fela  Séréniffime  Maifon  d'Autriche  de  mettre 
|D  à  toute  cette  guerre  par  la  reftitution  des 
tre  Duchez  &  des  revenus  qu'elle  en  a  ti- 
dcpuîstant  d'années,  &  en  donnant  fatis- 
ion  à  la  Maifon  Roïale  &  Eleâorale  de 
fle  &  de  Brandebourg  à  Tégard  de  fes  au- 
1  prétentions  i  attendu 'qu'on  eft  toujours 
t  à  entrer  en  compofition ,  pour  finir  ces 
"rends  à  l'amiable. 


„  Ces  Deduftionsreftérent  quelque  temsfans 
f  réponfe ,  mais  enfin  la  Cour  de  Vienne  y 

oppofa  un  Ecrit  in  folio  qui  contenoit  en 
^  Allemand  ^  10  feuilles  pour  1^  Réfutation 
[&  ^5'-  pour  les  preuves.  Voici  la  Tra- 
;  duûion  de  cette  Réfutation  intitulée. 


iSoDh       # 
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Contre-Information  légale  ^autenttqoe^ 
en  réponse  à  un  Ouvrage^  qrù  a  pa- 
ru depuis  peu ,  fons  le  titre  de  Droit 
de  Propriété*  {*)dela  Mai/en  EleSlorAn 
k  de  Brandebourg  fur  les  Duchét 
(3  Prinàpauîez  ^^ Jaegerhdorff,  Lig- 
nîtz,  Brièg  ,  fcf  'Wohlau,  £5?  Sd- 
gneuries  en  dépendances. 

I'  L  cil  vrai,  que  quelques;uns  des  Écrivain^ 
qui  traitent  des  prétentions  des  Puiflaocq 
&  MairoDs  Souveraines,  ont  auflî  fait  mention 
en  paffant  de  celles  que  la  Maifon  EleftoraW 
de  Brandebourg  a  cru  avoir  autrefois  fur  Iq 
Duchcz  de  JaegernJorff  i  Lie^mts^j  Briegi^  2^ 
Wohlau,  ainfi  que  fur  les  Seigneuries  d'OArj 
herg  ic  Reuthen.  Mais  les  perfonnes  verféej 
dans  les  ACtes  publics  &  en  particulier  daoj 
ceux  qui  regardent  le  Roïaume  de  Bêhime&lijli 
Duché  héréditaire  de  Siléfiey  ne  fauroientigocM 
rcr ,  qu'on  a  toujours  refuté  ces  prétentions  ai 
la  Maifon  de  Brandebourg^^^x  des  raifons  fan 
réplique, &  que  néanmoins  l'Empereur  L€o/0i| 
comme  Roi  de  Bohême  y  i^siv  un  effet  de  faCIn 
mence  naturelle  &  de  fon  amour  pour  la  pais 
comme  auOTi  par  eiUme  &  affed^ion  pour  H 
Maifon  de  Brandebourg  a  bien  voulu  faire  cd9 
fer  ces  prétentions  une  fois  par  toutes,  &\ 
fans  y  être  aucunement  obligé,  contenter  cet- 
te Maifon  de  manier e,quer£leâfeur  alors  ré- 
gnant y  a  renoncé  folemncllcment ,  pour  f| 

péri 

^  (*}Ai:th  rexpieithn/tdili  ti^Qstét  ci  devant  pai.  Ut 
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berfonnc  fes  defcendans  &  Héritiers  C'eft  ce 
^c  n'oublient  pas  de  remarquer  auflî  les  Ecri-^ 
lyains  qui  traitent  des  prétentions  de  la  Maî- 
;fco  de  Brandîbourg  &  qui  en  Ont  vu  les  Ar- 
.^vcs,  ajoutant  &  avouant,  qu'elles  ont  été 
pitierement  abolies ,  par  les  Conventions  de 
0^86.  &  1694  (*).^ 

1  Les  Nouvelles  publiques  ont  apris  d'un  autre 

(Aie  à  tout  le  monde  de  quelle  manière  inouïe, 

GODtre  tous  les  Droits  de  la  Nature  &  des  Gens 

I  Roi  de  ?ruff(i  régnant  &  Eledeur  de  Br^in^ 

iourg ,  eft  entré  avec  une  uombrcufe  Ar- 

lée  dans  le  Duché  de  SiUfie ,  entièrement  dé- 

iroi  de  troupes,  &  ainnondé  des  ûennestout 

ipaïs. 

Cette  invafion  elî  d'autant  plus  incxcufable, 
le  d'un  côté  elle  ell  contraire  a  la  Bulle  d'Or 
5  l'Empereur  Charles  IV.  aux  conilitutîons 
Ddamentàles  de  l'Empire,  &  en  particulier  à 
f  qui  y  efl  établi,  fous  les  peines  les  plus  ri- 
ureufçs,  pour  la  confervation  du  Repos  pu- 
c,  &  que  d'un  autre  côté  le  Roi  dé  J^rufle 
préparoit  à  cette  inyafion  dans  le  tems  m^- 
5  qu'il  donnoit  à  la  Reine  de  Hongrie  les  af- 
maces  en  aparence  les  {)lus  fîncères ,  &  qu'en 
aféquenceon  ne  devoit  naturellement  s'at- 
idre  à  rien  moins  qu*à  être  attaqué  fans  au- 
tô  déclaration  préalable,  par  un  Voifin,  qui 
bit  offre  de  toute  fon  amitié  ,  &  qui  éft 
I  des  premiers  Vaffaux  de  la  Couronne  de 

JBo- 


0  Tnffend.di  Ge/lis  RU,  mibtlm  L,  19.  S.  15.  Lu- 
%  Germ.  Princ  L.  z.  C  }.  (•  ti.  idCOi  la  ICli^uia 
mfc.  T,  X.  p.   i9S.  i9^.  â 


Tcm.  Xr.  R 
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té  eavoTaXl  avec  à.^^^ovf^^^.^ 
il  n'v  é?oit  pas  encore  arrivé,  lorfque  l  ArmJ 

^     ?f™^%es  le  Roi  fil  publier  dans  touW 

t'/v  ST&uîgs  de  fp^ieufes  Lettres  pi 

«m«  %SaS^ue  l*m^^^  de  fes  Troup«  à 

S?5  'neCdoit  QU-à  j?  «^««  ^e  «  Duché  | 

des  Etats  de  lafefoo  <iV^^i*r«li 

au'on étoit  aôuellement cnpj^c de  sente^ 

i  cet  éaard  avec  la  Rernc  de  Honsrn  On  al 

derSeura  pas-lî»»  car  dans  les  Lettres,  qui  fl 

S  &™  ^à  âiverfe»  Cours  Êtrangér«,J 

prit  Dieu  plus  d'une  fois  à  tén^m»  qu'on^ 

?oit  aucunement  inteauon  d'offçt^«  la  «^ 

de  nonarit  ou  de  lui  porter  préjudice,  &  * 

te  même  ems  on  tâchoit  de  gagner  Uoonft 

ce  de  quelques  autres  Cours  aux  dépens  <h 

Reineïe  i«gn.,  en  infinuant  à  chacun*^ 

cette  Princeflè  ayoit  pris  d«  ^B^B^  <= 

traires  aux  intérêts  d«   dues  *r^"  ;  _ 

exemple,  on  tâcha  de  faire  accroire  àUO 

de  Lcndrls,  que  la  Rcine  avoit  deg  cod^ 

ne  alUance  avec  celle  de  ^''f  «.  J*  «°J™ 

on  donna  pour  certain,  qu'elle  étmt  «dhij 

ment  entrée  en  une  alUance  contre  le 

Très-Chrétien  avec  la  Grandt-Brttagnt  a 

"  E^ttendant  lis  hoftilitez  «voient  déjào 
méncé  en  Siiéfit  &  eUes  furent  pouflKesj« 
me  le  fait  tout  le  monde,  fans  aucun  totx 
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inenti  de  même  que  fans  que  pcrfonne  fçût 
quelles  prétentions  le  Roi  de  Pruffe  pouvoit 
fermer  fur  ce  pauvre  païs  au  préjudice  des 
Conventions  les  plus  folemncUes ,  jqfqu'à  ce 

S 'ou  vit  enfin,  au  moïen  d'un  Ecrit  plein 
igreur,  &  intitulé,  Droit  dt  proprieti  dt  la 
Mai/on  dc  Brandebourg/«y  'tes  Duche:^  ts^  prin- 

'itpme:^  dt  Jaegerndorff,  Lîegnitz,  Brieg  & 
Wohiau  fy  Seigneuries  en  Sîléfie,  que  la  Cour 

J<lc  Berlin  fit  imprimer  &  publier,  qu'elle  vou- 

*  It  ftire  revivre  les  vielles  prétentions,  fi  fo- 
jnnellement  abolies,  fur  les  Principautez  de 

J^aegernJcrffj  Ugnit:^^  Brieg  &  Wohlaay  ainfl 

■ne  fur  les  Seigneuries  de  Hochberg  &  Beat» 

•7,  &  (eus  ce  manteau  envahir  le  bien  d'au- 

li,  &  s'emparer  du  tout  ,  fous  le  prétexte 

quelques  prétendus  Droits  fur  quelques  lam- 

anx  du  païs. 

,  On  n'examine  pas  îcii  mais  on  s'en  rapor- 
t  fimplement  à  la  décijQon  du  Public  équita- 
fc,  fi  c'eft  la  coutume^  on  ne  dit  pas  parmi 
*  Chrétiens,  mai^  Amplement  parmi  les  Na- 
bns  policées,*  de  faire  valoir  fes  prétentions  j 
Ins  rcn  être  expliqué  auparavant  au  Souve- 
lin  ou  à  fes  Minières  i  &  contre  leà  affÛ- 
mcesles  plus  folemnelles^  en  entrant  inopi* 
bnent  i  main  armée  dans  un  païs  dégarni  de 
^pesj&  en  s'y  établiflfent  par-tout  &  Toc- 
ijpant  par  la  force.  Si  cette  manière  de  pro- 
Mer  eu  dans  les  règles,  il  n'y  a  plus  de  Puif- 
IDC6  qui  puifle  fe  croire  en  fâreté  dans  fes  £- 
i&,  &  l'on  peut  aifément  préflTentîr,  à  quoi 
-autres  païs  voifins  doivent  s'attendre  tôt  ou 
Ird  ,  de  la  part  d'un  Prince  fi  entreprenant 

^  R  2  Qaû- 
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Qjîconque  n'ignore  pas  les  nombreufes  pré* 
icntions  du  la  Maifon  de  BratJtbourgy  ne  faa"* 
roit  s'empêcher  d'en  inférer ,  qu'il  rry  a  prep 
que  point  de  Prince  en  AlUmagm^  qui  ne  doi* 
ve  vivre  en  apprchention  dans  fes  propres  E* 
tats,  (i  le  Roi  de  Fruffaok  fe  jetter  avec  une 
nombreufe  Armée,  contre  IcsLoix  &  Conlli- 
tutions  de  VEnnpire,  dans  tous  les  Païs  qu'il 
voudra,  S:  s*il  s'y  croit  bien  affermi  au  nnoïeri 
de  pre'tentions  nulles ,  furannées  &  folemnel- 
lement  abolies.  Il  n'y  a  que  trop  de  gens,  qui 
^font  toujours  prêts  à  forger  ou  prêter  aux  PuiR 
Yances  des  Droits  &  prétentions  fur  les  Etati 
de  leurs  Voifins ,  &  ces  gens  ne  manquent  ja- 
mais de  couleurs  pour  en  cacher  le  foible  &ld 
embellir  de  leur  mieux.  Si  cela  fuffit  pour  au- 
torifer  une  invafîon  ennemie»  adieu  la  paix  8 
le  Repos  de  l'Empire. 

On  rfa  pas  intention  non  pîus  de  relevd 
l'aigreur  &  ïïmpofitefle  du  flile  de  l'Autcu) 
du  prétendu  Droit  de  propriété  y  d'autant  qui 
les  perfonnes  raifonnables,  le  fentiront,  fari 
t]u*on  les  prévienne  >  de  l'indignation  pour  uj 
icrivain,  qui  a  eu  le  fropt  de  taxer  de  fupe^ 
chérie,  d'injuQice  &  de  mauvaife  foi  les  glq 
rieux  &  juftes  Empereurs  Ferdinand  J.  &£« 
foîd  avec  leur  Miniftcre;mais  on  paffcraard 
fentiel  de  la  Caufc,  &:  comme  TAutcur  a  m 
primé  une  partie  des  circonllances  nécef^ 
res  pour  l'intelligence  de  l'affaire  ou  le 
raportées  autrement  quil  ne  convenoit,  < 
n'a  |)as  eu  la  plupart  des  inflrumens  qui  y  j 
relatifs,  ou  qulln'a  pas  trouvé  à  propos  \ 
feire  ufage,  &  que  par-là  il  pourroit  avoirl 
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t  a  erreur  les  pcrfonnes  qui  ne  font  point 

rées  dans  les  Hiitoîrestie  ♦'Bohême  &  de 

f/f/zf ,  on  a  jugé  ne'cefTaire  d'expofer  le  tout 

[aox  yeux  du  monde  équitable ,  avec  tant  de- 

[èoiturc  &  de  fincerité,  qu'on  n'avancera  pas 

feui  mot  qu'on  ne  puitTe  prouver  par  des 

:es  autentîques  ou  par  des  inllrumens  ori- 

lUX. 

Au  furplus,  on  fuivra  le  même  ordre  que 
■cft  propofé  TAutcur  qu'on  réfute,  afin  quon 
oiffe  comparer  les  deux  Ouvrages  avec  pîuS" 

facilité,  &  Ton  deftinera  en  conféquence" 

chaque  prétendue  prétention  un  Chapitre 

ticuîier. 

CHAPITRE!. 

)u  prétendu  Droit  de  la  Mai/on  de 
Brandehur^  fur  la  principauté  'de 
Jaegerndorff. 

'Auteur  établit  pour  fon  prétendu  fonde- 
j  ment,  que  le  Marggrave  GVorgf  auroit  eu 
Koi  Louis  it  Bohême  une  conceflîon  pour 
ieter  des  Terres  en  Siléfic,  &  cela  de  fa. 
\  qu'il  pût  les  pofleder  comme  des  Biens  hé- 
itaires  lui  appartenant  abfolument  en  pro- 
^avec  la  faculté  de  les  aliéner  de  nouveau, 
fon  but  plaifir,  &  d'en  difpofcr  comme 
fpriétaire  abfolu. 

R  3  §.IMVIais 
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§.  II. 

Mais  qu'on  jette  les  yeax  fyr  la  concef: 
fion  même,  qui  fat  donné»  le  Lundi  de  ?a, 
ques  de  l'année  iyi3.»  &  ^on  y  trouver 
ces  propres  termes:  (X)  „  que  cette  concd 
„  non  ne  doit  avoir  lieu  ,  que  pour  &  peP 
1  fonne ,  fon  Frère  &  leurs  héritiers.  (^ 
,  Oue  lui  &  fes  héritiers  devront  au  Roi  S 
;,  à  la  Couronne  de  Bohéme,par  rapport  aax 
„  dites  Terres  le  même  vaffelage  que  les  «u 
;,  très  Princes  de  Siléfie  «. 

§.  III.  I 

Par-là  il  eft  clair  que  ces  termes  ^  «■«( 
Sitns  apport tntnt  ahfolumtnt  en  propre  Scct 
vtc  la  faculté  de  la  aliéner  de  nouveau  ftk 
fon  bon  pUifir^  ©*  Jttn  ^ffofer  comme  Profri 
taire  ahfolu  &c.  Que  la  Partie  adverfç  atro 
vé  \  propos  d'emploïer ,  né  fç  trcrtivent 
en  blanc  ui  en  noir ,  dans  la  conceffion  8 
îalc ,  .mais  font  fimplemçnt  de  fon  invt 
lion. 

On  voit  en  inêine  tons  pax  là,  que  lej 
Louis  n'a  jamais  eu  intention,  en  accori 
cette  conceffion ,  de  changer  la  naturej 
Terres  qui  dévoient  être  achetées  >  ^&  ^ 
encore  oe  fe  porter  à  lui-même  &  à  la  C^ 
ronne  de  Bohême  le  moindre  préjudice.  \ 
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j.  y. 

Les  înveftiturcs  des  Prindpautcz  de  Sile'- 
&  &  ks  ouvertures  qui  en  font  arrivées 
(k  tems  en  tems, prouvent  fuffifaminent  que* 
tt  font  de  véritable  Fiefs  nnafculins  »  &  1^ 
rrincipeuté  de  Jaegerndorff  en  particulier  a 
I  toujours  ^té  &  eit  toujours  reliée  de  cette 
pure, 

§.  VI. 

C7eft  fur  ce  pied  &  non  aatrement ,  que 
b  l'an  1422.  le  Roi  Sighmond  en  inveltit 
)  Duc  Jean  de  Troppau.  Voici  fcs  propres 
innés:  ,,  Lui  accordons  gracieufement  en 

vrai  fief  pour  lui  &  pour  fes  héritiers  &c. 

Item  qu*il  la  doit  tenir  jen  vrai  fief,en  jouïr 

&  ufer  (Se  1^  pofTéder  héréditairement.  <^ 

J.  VU, 

Ce  Duc  éVBXit  mort  l'an  1483.9  fans  laifïer 
^defcendans  mâles,  quoique  fa  S(£wt  Barbe 
i  encore  en  vie ,  comme  auffi  les  Ducs  de 
Itibor  qui  étoient  les  enfans  de  fon  Frère, 
iScf  fut  cependant  jugé  ouvert  par  fa  mort, 
en  conféquence  dévolu  au  Roi  &  à  la  Cou- 
Eie  de  Bohême ,  &  la  Sœur  du  Duc  der- 
pofleflèuf  en  fut  exclue ,  de  même  qu j 
enfans  du  Frère;  preuve  incontcftable 
c'eil:  un  véritable  Fief  mafcutin ,  auquel 
tfonoe  ne  peut  fuccéder  que  celui  qui  de- 
^  "^  R4  fcena 
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fccnd  du  premier  poffefleur  en  figne  direc- 
te. 

f.  VIIL 

•  Après  cette  puverture  du  Fief  de  Jà^gern- 
Jorffj  le  Roi  Uladijias  lé  donna  en  l*annéc 
1493.  à  Jean  de  Sçhellenberg  fon  Grand-Cban* 
celier ,  mais  en  lui  confervant  toujours  la  Na* 
ture  d'un  fief  mafculiti.  Car  le  dipflome  dit: 
,,  Qu'on  le  donne  au  dit  Jean  de  Schellett-^ 
5,  berg  &  à  fes  defcendans  mâles  &c.  Sur  Ici 
5,  pied  d'une  fucceflion  héréditaire  &c.  Scde 
9)  la  même  manière  >  aux  mêmes  conditions 
jj  &  avec  les  mêmes  charges  que  ce  duché  a 
yy  été  tenu  &  poffédé  ci  devant  &iufqulci/*. 

§.  IX. 

11  n'e.[}  point  à  craindre,  que  pcrfonnç  s>- 
vife  d'inférer  de  ces  expreflîons,  que  le  Roi 
Uladilîas  ait  aboli  la. nature  primordiale  de  ce 
fief  pour  lui  en  donner  une  nouvelle;  car, 
Û  les  termes  de  defcendans  &  de  fuccejjïon  hir 
riditaîre  font  emploïez  dans  ce  Diplôme  ,  il, 
Éaut  remarquer ,  que  les  defcendans  y  font  ref^* 
treints  aux  mâles,  &  que  ce  qu'on  y  nomme 
fucceffîon  héréditaire,  recoît  une  fignificatioa 
déterminée,  par  la  claufe  qui  dit ,  que  c*eft 
fur  le  pied  que  ce  fief  a  été  tenu  C^  poffiii  «- 
devant  ^  jufqu^ici;  claufequî,  aînfique  le  ter* 
me  de  mâles,  prouve  manifellement  que  le  Roi 
lî'â  entendu  qu'une  fucceffion  féodale  hérédi^ 
taire  nwfculine ,  &  que  des  defcendans  féo- 
daux mâles,  &  qu'en  conféquence  on  n'a  pasi 
«  '  accor- 
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iccordé  au  nouveau  Vafl&l  un  Droit  plus  éten- 
du que  tfavoient  eu  Tes  dévanriers. 

$.  X. 

Or,  autant  ceci  cft  certain  &  incontefta- 
ble,  autant  il  doit  être  clair  &  certain  que  le 
même  Jean  de  Schellcnbcrg,  en  vendant  ce 
fief  en  Tannée  i%i^^  au  Marcgrave  George  de 
Brandebourg ,  n'a  pu  le  lui  vencire  que  com- 
me il  l'avoit  reçu  &  poffédé  lui-même, quel- 
ques que  foient  ou  ne  foient  pas  les  cxpref- 
fions  que  le-dit  de  fchellenberg  a  emploïées 
dans  fon  Contraâ:  particulier  de  vente. 

$-XL 

On  peut  du  relie  encore  remarquer  ici, que 
lc3  fils  du  Vendeur  ont  concouru  à  la  conclu, 
fion  de  ce  contrats  &  ont  figné,  cç  qui  efl:  u- 
né  nouvelle  preuve, que  Jaegerndorffn'eft point 
un  alleu,  mais  un  fief  mafculin  qui  ne  fau- 
roit  être  aliéné  fans  le  confentement ,  tant 
des  fils  qui  font  en  vie^  que  du  Seigneur  fu- 
zcrain, 

§.  XII. 

L'Auteur  de  TEcrit  qu'on  refote,  avance  ft 
la  vérité  que  le  Marcgrave  George  a  reçu  du 
Roi  de  Bohême  Tinveftiture  de  ce  fief  fur  le 
pied  d'un  fief  héréditaire  &  aliénable  ;  mais 
il  te  contente  de  l'avancer,  fans  le  prouver. 


R  S  §.XIII.  ^    - 
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î,  XIII. 

Aufli  conçoit  on  aifémcnt ,  que  rîcn  n'cft 
plus  chimériqxe  que  cette  Idée  9  attendu  qu'en 
vertu  de  la  Conltitution  du  Roïautae  de  Bo- 
héme ,  tous  les  Rois  font  obligez  de  promettre 
par  ferment  à  la  Couronne  &  aux  Etats, qu'ils 
n'aliéneront  aucune  partie  de  ce  Roïaumc  & 
Païsy  incorporez,  &  ne  difpofcropt  plus  de 
ces  fiefs  ouverts  ou  à  ouvrir ,  ni  en  propre 
ni  autrement ,  mais  les  réuniront  à  la  Cou- 
ronne, pour-être  poffédez  par  eux  &  leur? 
fuccefleurs,  &  que  ce  qui  fc  fera  ou  fera  ob- 
tenu de  contraire,  n'aura  nulle  force  ni  obli- 
gation, zpaisfera  cenfé  nulle  &  comme  non 
avenu. 

§•  XIV, 

Le  Roî  UlaJtflas  s'eft  expliqué  fur  ce  pîed 
fLUx  Etats,  en  l'année  lyio,,  &  cela  en  pai- 
ticulier  concernant  les  Fiefs  de  Siléûe,  comr 
me  le  prouve  fpn  propre  Diplôme, 

5.  XV. 

Le  Roi  Louts  a  fidt  la  même  Déclaration  & 

Eiomefie  à  la  Couronne  &  aux  Etats  de  Bo? 
éme  en  1522.,  c'eit- à-dire  ,  feulement  un 
an  avant  qu'il  accordât  au  Marggrave  George 
la  prétendue  conceffion  faoa  bornes  d'acqpierir 
(ks  Terres  eitSilefie, 

J.XVI, 
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j.  XVI. 

Qu^n  juge  après  cela.  S^il  eft  vraî-fcmblar 
ble,  ^ue  ce  Roi  en  dépit  de  fa  promeflè  &  Q- 
bli^tion  folemneile,  ait  youiq  changer  la  na* 
turc  des  Fief$  de  ^4fgfr«^o>#incorporif  de  tou- 
te apcienneté  à  la  Ccfuronne  de  Bohême  com- 
me un  Bef  mafculin ,  pour  en  faire  un  Fief 
fimplement  héréditaire  &  aliénaMe  ^ 

§.  XVII. 

La  chofc  ne  pouvait  fe  faire  fans  le  con- 
feDtement  exprès  des  £cat$  ,  &  d'ailleurs  il 
elt  certain  qu*elle  ne  s'ell  pas  faite.  Les  terme; 
delaconceffion  qu'on  a  rapportez  ci -deHus, 
prouvent  clairement  que  le  Roi  Louïs  n'avoît 
point  perdu  de  vâ6  les  obligations,  &  c'eft 
iXHir  cela  qu*il  a  rellreint  0  expreflëmene  l'a- 
chat des  Terres  en  queftioti ,  à  la  perfonne 
du  Marcgrave  George,  à fon  Frère,  &  NB  à 
leurs  Defcendans  ;  de  n^ëme  qu'i^ftipule,  pour  la 
même  rai(bn ,  dans  fa  conceffion  Roïale ,  que 
le  Marcgrave  &  fes  héritiers  devront  au  Roi 
&  à  Couronne,  le  m&me  ValTelage  que  les  au- 
tr(5$  Priiices  de  Siléfie. 

§.  XVIIL 

De  deux  chofcs  l'une  ;  on  l'Ecrivain  de  ta 
Partie  adverfe  a  ignoré  tout  ceci ,  ou  il  Vi 
fupprïmé  à  deflein.  Mais ,  comme  dans  une 
Afl^ire  de  cette  importance  on  fe  commet  ma- 


^6t      Pecueil  Hiflorigue  J^  Ailes  y 

pîfcftcment,  foit  en  amufant  le  Public  avec 
fcs  propres  inventions,  foit  en  fupprimant  la 
vérité  de  propos  délibéré ,  le  procédé  de  cet 
Auteur  paroîtra  toujours  incxcufable.  '    . 

$.  XIX. 

Il  prend  à  la  vérité  fon  recours  à  la  confir-  • 
mation  de  Ferdinand  Roi  de  Bohême  &  depuis 
pmpereur  ,  de  l'année  lyiy.  (il  falloit  dire 
1532,  )>  prétendant  que  cet  Empereur  auroit 
confirmé  après  la  mort  du  Roi  Louïs  tout  ce 
que  lui  Auteur  a  ofé  avancer.  Mais  on  n'en 
agit  pas  non  plus  ici  avec  alTez  de  droiture. 
Car  (i)' dans  toute,  cette  confirmation  ,  il  n'y 
a  pas  un  feul  paflage,  où  il  foit  dit,  que  Jae-r 
gerndorfffoit  un  fimplc  Fief  héréditaire  &  a* 
liénablc.  (2)  L'Auteur  difTimulc  de  nouveau 
ici ,  que  dans  cette  confirmation  il  ell  pareille* 
ment  dit  en  termes  exprès;  ,,  que  le  Marc- 
„  grave  Gtorge  poflTédcrà  cette  Principauté, 
„  comme  l'ont  poflTédée,  en  ont  ufez  &  jouï 
,,  les  feus  Princes  de  JacgcrndorfF.  «  (3).  II 
dilTimule  anffi  que  cette  confirmation  ne  re- 
garde pas  Jaegerndorffdireûcmcnt,  maislîm- 
plçmçnt  la  donation  des  Régaux  de  Freudcn- 
tbal  faite  par  le  Roi  Louïs,  (4).  Il  diilimulc 
çnfin  que  les  Rois  en  faifant  ou  confirmant  cet- 
te donation,  afin  de  ne  point  porter  de  préju- 
dice à  la  Couronne,  dilent  :  „  Qu'ils  la  font 
^  pour  autant  gue  cela  dépend  d'eux  1  &  qq'ils 
„  peuvent  la  fairc^f. 


%.  XX. 
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$.  XX. 

Il  a  deja  été  démontré  ci-deffus,  que  les 
Ijïrémiers  Princes  rfont  pofledé  la  Principauté 
i&  Jaegcrndorff  que  comme  un  vrai  fief  maC- 
culin,  &  qui  aïant  ctc  ouverte  à  li  Couronne 

Sr  la  mort  du  Duc  jean  de  Jroppau  fans  dc- 
indans  mâles,  elle  avoit  été  accordée  ai  Jean 
de  SchcUenberg  fur  le  même  pied  &  aux  xne- 
|fces  conditions. 

$.  XXI. 

On  n'a  jamais  pu  prouver,  que  ce  fief  ait 
changé  de  nature  ,  lorfqu'il  fut  acquis  par  le 
Margrave  George  j  le  contraire  elt  manifefte  & 
déT.ontré  par  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici,  &  oa 
peut  le  prouver  de  nouveau  par  les  ioveliitu- 
res  qu'a  reçues  le  Marcgrave  George^Frideri^ 
Fils  du  Marcgrave  George  y  du  Roi  Ferdinand 
I.  en  iS57"f  &  dti  Roi  Maximilîm  en  î5^7;> 
où  ce  Prince  à  l'exemple  des  Princes,  fes  Pré- 
.déccflcurs&  Pofleffcurs  de  la  Principauté,  a 
reconnu  que  c'étôit  un  véritable  fief,  &  a  prê- 
té l'hommage  en  cette  qualité. 

§.  XXJI. 

Ce  Marcgrave  Gtwge-Friieric  fc  trouvant 
ians  efpoïr  de  dcfcendancc  mâle, &  reconnoilr 
liant  que  fans  le  confentement  du  Seigaear  Su- 
'zerain,  il  ne  pouvoit  difpofcr,  iclon  fon 
!bon  plaifir,  de  la  Principauté  de  Jaegcrndorff, 
*  que,  fcloa  les  Loix  féodales,  fcs  Confins  de 
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la  Branche  de  la  Marche  n'y  étoient  pas  appel- 
lez  y  parce  qu'ils  ne  defcendoient  pas  du  pré^ 
niier  Acqueront,  &  n'avoient  jamais  étécom« 
pris  dans  les  invellitures  il  demanda  fouvenc  à 
FEmpcreur  &  Roi  Rudoiphe  la  permiflSon  d'en 
difpofer  librement ,  par  Teltament  ou  autre- 
ment. Mais,  comme  d'un  côté  le  Ko\  Louïi 
h'avoit  accordé  au  Marcgrave  George  Père  du 
Marcgrave  George-Frideric  ,  la  faculté  d'acquc- 
rir  cette  Principauté,  uniquement  que  pour  fa 
perfonne,  celle  de  fon  Frère  6c  leurs  delcen- 
dans ,  &  qu'en  conféquence  la  cbnceffiôn  étoit 
reltrcinte  à  cette  branche  de  Franconie.,  &que 
d'un  autre  côté  on  étoit  à  la  veille  de  ïbuver- 
ture  du  fief,  le  Marcgrave  Geàrge-Frideric  n'a- 
ïant  point  des  defcendans  mâles,  la  conftitu- 
tîon  du  Roïaume,.  en  Vertu  de  la  quelle  cbâ- 
que  Roi  eft  obligé  de  téunir  à  la  Couronnd 
les  fiefs  ouverts ,  ne  permit  pas  qu'on  accordât 
au  Marcgrave  fa  demande^ 

5-  XXIIL 

Le  refus  confiant  que  fit  le  Roi  de  âohémd 
d'accorder  lu  Marcgrave  Gtorge-FréJericla^ù^ 
culte  de  difpofer  de  la  Principauté  de  Jaegeni^ 
dorflf,  n'empêcha  pas  celui-ci  de  traiter  avec 
le  Marcgrave  Joâchim-FréderU^  de  la  Branchi 
de  la  Marche,  Adminiilrateur de  Magdebourgi 
qui  futenfuite  £le£leur,  &  de  lui, céder  mfr 
me  en  1595-,  1*  Principauté  de  Jaegerndorff  1 
titre  de  donation  à  caufe  de  mort.  Mais  I 
n'ett  perfonne  fi  peu  équitable,  qui  ce  recoa 
noifle  que  le  Margrave  George  Frédéric  étoî 
inhabile,  par  toutes  les  Loix  féodales,  à  iEain 

on 


Négccîations  ^  Mémoires  (^  Traitez.  i.yi 

xme  pareille  cefliôn,  &  qu'en  conféqucnccil  ne 
pouvoir  porter  le  moindre  préjudice  au  droit 
qu'av  oient  de  recueillir  ce  nef  après  fa  mort  le 
Roi  &  la  Couronne  de  Bohême,  de  même 
qu'il  elt  manifelte  qu'une  autre  Branche  éloi- 
gnée dans  le  cjuatorzième  degré,  &  qui  n'a- 
voit  jamais  été  comprife  dans  les  invellures, 
ce  qui  eil  pourtant  abfolument  néceffaire  félon 
ks  coutumes  féodales  de  Silefie  ,  pouvoit  en- 
core moins  avoir  aucun  droit  de  prétendre  à 
ce  fief  comme  lui  étant  dévolu. 

§.  XIV. 

Autant  il  cil  donc  certain,  que  la  Prind* 
'pauté  de  Jaegerndorfffut  ouverte  au  Roi  &  à 
^la  Couronne  de  Bohême  en  i6oj.  par  la  mort 
^  du  dit  Marcgrave  Giorge-Fridenc  ^    autant  il 
eft  manifefte  que  TÈlefteur  Joachim'Fridtrie 
de  Brandebourg  agît  contre  le  droit  &  l'équi- 
té, en  profitant  des  troubles  de  ces  tems-là 
pour  prendre  poUeffion  de  ce  fiefl 

§   XXV. 

L'Ecrivain  de  la  Partie  adverfe  paroît  lui- 

même  embaraffé  ici ,  puifquc  pour  colorer  ce 

procédé  ill^al,  il  prend  le  parti  d'avancer  que 

'  cette  prife  cle  poflcluon  fe  fit  fans  aucun  em- 

\  pêchement  ni  oppoiltion  de  la  part  de  perfon- 

^  ne.    Mais  on  n'a  qu'à  lire  la  lettre  que  TEm- 

r:rcur  Ruelohhe éairitic  27.  Novembre  1607» 
l'Eleftcur  Joachim-FriJeric  &  Ton  verra  (  ^ . 
que  non  fculcmem  le  Marcgrave^  GfçrgfFridf^ 

rit 
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rie  a  demandé  pluneurs  fois  la  permiflion  de 
tlifpofer  de  ce  neif,  mais  oue  rÈlefteur  Joa^ 
chim-Trideric  en  a  auffî  follicité  plufieurs  fois 
ia  confirmation  (2.  Que  fa  demande  ne  lui  a 
pas  été  accordée,  pour  les  raifoos  rapportées 
ci-deffus.  (3.  Qu'on  a  infiiléau  contraire, 
qu'il  remît  cette  Principauté  aux  Commiflai- 
res  du  Roi ,  avec  les  revenus  qu'il  en  avoit  ti-; 
rez  depuis  la  mort  du  Margrave  George-FriJi^ 
rie. 

§.  XXVI. 

C'eft  cependant  par  cette  occupation  ilicga-' 
le  &  deftituée  de  l'autorité  néceflàirç,  qu'on 
prétend  aujourd'hui  que  la  Maifon  Eledlorale 
de  Brandebourg  a  acquis  un  Droit  légitime  de 
fucceffion  &  cela  d'une  fucccfTion  en  forme  dc^ 
Fidei^Commhj  fur  la  Principauté  de  Jaegerii^ 
dorff  &  fes  dépendances.  I 

§.  XXVII. 

Mais  le  foiblc  de  ce  principe  faute  d*abo)rd 
aux  yeux ,  fi  l'on  fait  attention  qu'une  mau-, 
vaife  caufe  ne  fauroit  produire  un  bon  effet  jj 
car  il  e(l  de  fait  que  le  Marcgrave  GerorgA 
Frédéric  étoit  Vaflal  du  Roi  &  de  la  Couronna 
de  Bohême.  Il  eft  décidé  par  les  Loix  qu'ùq 
Vafal  ne  fauroit  ériger  dans  un  fief,  fans  la 
confentemcnt  du  Souvei-ain,  un  Fidei-ComJ 
mis  de  famille  ;  &  par  conféquent  il  ell  ctrl 
tain,  que  û  l'on  entreprend  néanmoins  de  fai^ 
re  le  contraire,  c'eft  nullement,  &  fansqu'ufll 
troifiètnc  puifTc  acquérir  par  là  le  moindre  droitj 
ni  en  transmettre  aucun  a  fes  héritiers.  ^ 

$.XXVIIL 
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§.  xxviir. 

11  ne  faut  pas  oublier  ici ,  que  dans  la  lettre 
âtée-ci  deflfus,  TEmpereur  RuMphe  fait  fou- 
imr  TEledleur  Joachirn^Fréderie ,  que  lui  & 
|feMarcgrave  fon  Père  s'étoient  én^gez  cx- 
ippcffément  de  ne  plus  acquérir  aucunes  Sel- 
tbeuries  ni  Biens  dans  le.Roïaume  de  Bohémô 
w Pais  y  incorporez,  foit  part  voie  de  fait, 

[)it  par  manière  d'hypothéqué, foit  autrement, 

insle  confentemcnt  des  Rois  de  Bohême  & 

Jirs  dcfccndans  &  héritiers* 

.    §.  XIX. 

Il  s'enfuit  de  tout  ceci,  que  le  tranfport  de 
îttc  Principauté  en  la  pcrfonne  du  Marcgrave 
ian-George^  éloit  auffi  nul  &  illégal  ,  que  U 
dfe  de  poffeflTion  de  PEledîcur  fon  Perc. 

§.  XXX. 

Sî  cependant ,  contre  toute  attente ,  on  ne 
toloit  pas  encore  fe  rendre  à  ces  preuves  & 
fon$,  il  fcroit  très-aifé  de  convaincre  lePu- 
c  par  le  commerce  de  lettres  qu'on  a  eu 
ce  la  Maifon  de  Brandebourg ,  lefquelles 
)fiftent  encore,  ainfi  quf  par  les  réponfes 
i  ont  été  données ,  tant  aux  Miniltres  de 
tte  Maifon,  à  l'occafion  des  diverfes  foUi- 
rations  qu'elle  a  faites  pour  obtenir  la  con- 
fmation  de  la  poflcllion  de  Jaegerndorff, 
faux  interceffions  que  le  Collège  Eleftorai 
le  Cercle  de  la  Eaflc-Saxe  ont  faites  au 
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même  fujèt,  que  l'Eleveur  >'»f*'«';.F«i"'i'' 
&  le  Marcgme  Jean-Gurgt  ion  Fils  n ont. 
Smais  été  reconnus  pour  poffefleurs  legiti-. 
mes  de  la  Principauté  de  JaegcrndorfF,  mw% 
qu'au  contraire  on  les  a  toujours  regardez 
2omm€  des  Détenteurs  injuiles;  de  forte  qu« 
la  Maifon  Elcftorale  de  Brandebourg  a  été 
obligée  à  la  fin  d'en  convenir  elle-même ,  S^ 
d'avoir  r©:ours  à  U  voïe  de  grâce.  i 

§.  XXXI.  j 

Après  cela,  il  feroit  inutile  de  s'arrêter  i 
ce  qu'avance  l'Ecrivain  de  la  Cour  de  Berlin 
que  le  retrait  de  la  Principauté  de  Ja^arrt 
dorff  s'étoit  fait  à  caufe  du  Crime  de  KM 
nie,  dont  le  Marcgrave  Jem-Gtorgt^exsà 
rendu  coupable  à  l'occafion  des  trouoles  J 
Bohême,  &  qu'en  conléquence  on  avoit  M 
oar-là  une  injulUce  au  Prince  £r«/ï,  fopFa 
%.  k  la  Maifon  Electorale  de  Brandeboun 
Car  c'ett  une purp  pétition  de  principe,  ç 
de  dire  que  le  premier  avoit  moins  fuccéde  « 
chef  de  fon  Pcre,  mis  au  b»n  de  l^Eoîpr 
qu'en  vertu  de  la  difpofitioo  de  ton  (^ 
Pcre,  &  que  quanit  au  dernier,  il  étoi,t  déç 
que  dans  les  fiefs  héréditaires  &  fidei-con«l 
de  Faroillci  les  effets  du  crime  de  félonie 
doivent  pM  s'étendre  aux  Agnats  no»  coq 
blés:  tout  ceci,  dis-je,  eft  une  pure  petit 
^  de  principe ,  dont  m  a  déjà  fuffifaauiïéijt  ) 
montré  l'iBfubfiftance»  &  d'aUlcurs  la  Çâ 
de  Vienne  a  toujours  déclaré  &  fiait  voir  d 
c'était  moins  pour  crime  de  félwojc  ,  quiU 
Priocifauté  de  ilaeierodorâf  avoit  «té  xct4 
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que  parce  que  cela  décroît  fe  faire,  félon 

Conftitutions  du  Roïaume  de  Bohême  k 

fc  de  rentière  extin<aion  de  la  Branche 

[  en  étoit  invclUe. 

§.  XXXII. 

Ceft  pour  la  même  raifon  que  fut  débouté 
Duc  Jaques  de  Livonîc ,  Courlande  &  ,Se- 
5alle,  qui  en  1649.  s'avifa  d'envoïèr  des 

Biitez  au  Roi  de  Bohême,  pour  demander 
rincipauté  4?  Jaegcrndorff ,  comme  de- 
adans  de  la  Prînce/îe  Sophie  Fille  du  Marc- 
ve  Albert  Frédéric  Frcrc  du  premier  Acquê- 
ts &  par  conféqucnt  comme  appelle  à  cct- 
fucccffSon  préférablcmcnt  à  la  Maifon  de 
ndebourg. 

xxxiir. 

/Auteur  du  prétendu  Droh  Je  Propriété  R-^ 
fes  remarques  fur  cet  article  par  dire , 
ic*étoit  uniquement,  parce  que  ce  qui  n'a- 
t  |)as  donné  lieu  à  la  guerre ,  ne  pouvoît 
enir  un  objet  de  la  paix,  que  les  Princes  né- 
îateurs  dé  la  Paix  de  Wdlphalie  n'avoient 
voulu  s*immîfccr  dans  cette  affaire;  qu'on 
it  toujours  fait  efpércr  à  la  Miaifon  de 
bdebourg, qu'on  s'accomnioderoit  à  Tamia- 
après  que  la  guerre  feroit  finie,  &  qu'on 
'aroît  offert  plus  d'une  fois  des  fommes  bien 
fidérables  pour  fes  prétentions, 
^uaht  au  premier  de  ces  trois  Chefs,  il  eft 
û  que  fur  tes  ini3anccs  réitérées  de  l'Elefteur 
Sa  Fri- 
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Triderîe^GuilUumt  &  fur  les  remonftninccs  (^ 
que  la  Principauté  de  Jaegerndorff  n'avoit  i 
té  retraite  qu'a  Toccafion  des  troubles  deBob^ 
me  ,  les  Négociateurs  Weltphaliques  s'étoiei 
d'abord  chargez  de  ranger  cette  affaire  para 
ce  qui  dcvoit  être  rpltitué  en  vertu  de  Tamni 
tie  (t);  mais  il  n'ell  pas  moins  vrai  que  l 
AmbaiTadeurs  Impériaux  aïant  fait  voir,qiJ 
Jacjcrndorff  avoitété  ouvert  &  dévolu  à  1 
Couronne  de  Bohême  loag-tems  avant  V 
troubles  de  Bohême  ,  (  §  )  la  Suéde  &  \ 
Princes  Proteftans  fe  défiltérent  de  la  reftiti 
tion  de  ce  fief»  &  il  n'en  fut  pas  l^ 
mention  dans  le  Traité  de  Paix.  *  Ce  fait  q( 
cil  conllaté  par  les  adles  publics,  détruit  i 
même  tems  la  deuxième  remarque  de  Vk\ 
teur  du  prétendu  DroU  de  Propriété.  Qu^ 
à  la  troifième,  il  eft  aufli  vrai  que  l'Ernp 
reur  &  aflfigné  une  fois  1 80000.  Risddl 
pour  une  dette  appellée  la  dette  de  Breflau,  j 
qu'une  autrefois ,  il  a  remis  un  arrérage  j 
1 20.  mois  Romains.  Mais  cela  ne  s*cit  J 
fait  en  confidération  des  prétentions  de  la  BB 
fon  de  Brandebourg  fur  Jaegerndorff,  rrudp 
niquement  en  confidération  des  mérites  de  S 
te  Maifon  ;  &  ce  qui  eft  bien  rcmarquaS 
c'eft  que  pendant  que  Sa  Majefté  Impériale  ] 
agiflbit  figénéreuiement,  elle  s'eft  ccpenâ 
réfervée  fcs  prétentions  de  pluficurs  milli(| 
qui  lui  étoient  dus  par  rapport  aux    cont 


C^)  Vid.  Mejers  aSa  Patis  Wtftpb.  7.  /.  pm».  gq 
(t)  Ibld,  T.  //.  pag.  30;.  ô*  316. 
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IbnsdcCroflên,  Storka  &  Peska. 

[  §,  XXXIV. 

.  Tel  étant  le  véritable  éfat  de  cette  Affeî- 
M,  il  s'enfuît:  (i.  Que  la  Principauté  de  Jae- 
;èrndorff  n'a  jamais  été  pofledée  comme  un 
Llleu  mais  toujours  comme  un  véritable  fief 
2.  Ç^ue  le  Roi  Louis  de  Bohême  a  reltreint  ce 
icf  à  la  Branche  Traficontque ,  &  que  le  Marc* 
ave  Cwrg^-Fr^^^r/c,  dernier  pofleffcur ,  afou" 
tnt  foUicité  la  faculté  d'en  pouvoir  difpofer, 
lais  ne  Ta  jamais  obtenue  (3.  que  fans  ce  con- 
ntemcnt,  il  n'a  jamais  pu  en  difpofer  valide- 
ent  en  faveur  d'une  Branche  qui  n'avoit  ja- 
ftis  été  comprife  dans  l'inveditiire  (4^  Que 
rfief  n'a  jamais  pu  écheoir  à  la  Maifon  Elcc- 
tt'ale  de  Brandebourg  dans  la  perfonne  de  !'£- 
iQeur  Joachint-Fredenc  comme  un  fief  &  fi- 
(i-commis  de  famille ,  tant  pour  les  raifoos 
fdites  (5.  que  parce  qu'on  s'eft  toujours  op- 
^é,  tant  à  fa  prife  de  pofleffion ,  qu'à  Tim- 
Tion  de  fon  Fils  Jean-George  ;.  qu'on  en  a 
ijours  refufé  la  confirmation  &  l'invcftitu- 
&  qu'on  a  toujours  reclamé  le  fief  avec 
fruits  perçus  (6.  Enfin  qu'on  l'a  retrait, 
•ins  pour  caufe  du  crime  de  félonie,  qu'à 
ifc  de  Textindlipn  de  la  Branche  Franc^m- 
,  qui  en  avoit  été  inveftie  feule. 
Ces  conféquençcs  étant  fûres ,  ou  n'hcfitc 
is  de  s*en  rapporter  par  rapport  au  mérite 
à  la  valeur  des  prétentions  de  la  Maifon 
i  Brandebourg  fur  la  Principauté  de  Jae- 
crndarlT,  à  la  déciûon  de  tout  le  monde  é* 
S  3  qui* 
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QUîtable,  fans  différence  de  U  Religion  ^  Ca* 
taoliques  ou  Protedans. 

S.  XXXV. 

Comme  au  refte  l'Auteur  de  la  pré- 
tendue Propriété  fondée  dans  les  I>roits  (*) 
fait  en  m2me  tems  mention  en  quelques  mou 
feulement  des  Seigneuries  de  LubJchaPT^y  oitr^ 
htrg  Beutheny  &  Tarnowic^j  (*),  &  qu'il  pa- 
roît  qu'il  en  veut  faire  une  prétention  pour  II 
Maifon  Ekâorale  tirée  de  la  donation  dé'a  al- 
léguée du  Marquis  GtorgcVrideric  y  il  paroî 
indirpenfablement  nécefTaire  d'examiner  t\ 
peu  de  mots  la  vraie  nature  ù^Oitrberg  &  dl 
Beuthen ,  &  en  même  tems  le  fondement  kj 
raifons,  ou  l'infufBfance  de  cette  prétention 
puifqùll  eft  confiant,  que  Lubfchuts[  eAm 
dépendance  de  Jaegerndorff,  &  qu'il  a  étév( 
du  par  ceux  de  SchelUnberg  au  Marquis  Geo\ 
avec  la  Seigneurie  de  Jaegerndorff^  mais  Ti 
laowitz  appartient  à  Beuthen,  en-forte  qu'il i3J 
refte  qu'Oderberg  &  Beuthen  qui  ont  été  m 
fi ,  au  commencement  du  fjécie  précèdent ,  V(Â 
jet  du  Procès  qui  à  ce  fujet  fut  intenté  devli 
le  haut  Tribunal  de  juttice  des  Princes,  intfC 
duit  pour  lors  en  Silefie.  ■- 

Mais,  comme  les  circonftances  rf/]5>f8«  C 
derberg  font  fort  différentes  de  celles  reffà^ 
Beuthen,  on  s'cft  propofé  de  confidérer  poi 
plus  d'intelligence  chacune  en  particulier,! 
pour  cet  effet  de  commencer  par  OderbergJ 

$.  XXX^ 

* 

(*;  Voies  tï'AviVM  Kx^faiêH  fiiêU  ch.  i.  9.  7, 
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§•  XXXVI. 

C*c(l  uflc  chofe  connue  tant  par  l'Hiftoîrc 
^e  par  les  Annales  de  Sileûe,  comme  aufli 
par  la  convention  de  Prague  de  Tannëciy^i. 
tjSiOderlerg  a  été  autrefois  une  dépendance  des 
fcincipautez  d'Og>eln  &  de  Rattibor,  &  qu'il 
a  été  cédé  &tranfporté  au  Marquis  Gwr^r par 
le  Duc  3^w«  d'Oppeln. 

Mais ,  comme  enfuîté  il  s*éfe^  quelquCs 
difputes  entre  Ferdinand  J.  &  le  Marquis  Geor^ 
«,  non  feulement  au  Sujet  d'Oppeln,  &  de 
|lattibor,maisauflri  pour  Oderberg&plufieurs 
tutrcs  Seigneuries ,  elles  furent  enSn  entièrc- 
icns  applanies  par  Tintervention  &  la  média- 
ion  d'autres  Princes,  &  par  le  fufdit  Traité 
Prague. 

On  s'eft  accommodé  en  mêmfe  tems  entre 
lutrcs  chofes  au  fujet  d'Oderberç  de  cette  ma* 
lièrc:  yy  que,  lorfque  les  Principautez  d'Op- 
.,  pein  &  de  Rattibor  feroient  dégagées  par 
,  rEmpereur  &  Roi  Ferdinand  L  pour  la 
femme  ftipulée  de  183383.  florins  de  Hon- 
grie, ie  Marquis  George  devQit  tirer  le  pro- 
fit &  rufu  fruit  de  la  Seigneurie d'Odcrberg 
,  pendant  la  vie  de  fes  trois  héritiers  mâles  S 
]  Intimes  ;  avec  cette  réfcrve  expreflc  pour- 
f  tant,  que  cette  Sei^nenrie  devoit  revenir  à 
,  Ferdinand  Se  aux  Rois  fes  f uccéfleurs  en  Bohc- 
>  me,  après  la  mort  de  ces  trœs  corps  &  héri- 
I  fiers  mâles  &  légitimes,  faâs  en  païer  la 
,  moindre  cbofe  en  argent  comptant.  *^ 

S  4  J.  XXXVII.  ^ 
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§.  XXXVII. 

Et  lorfqu'enfin  le  Fils  unique  du  Marquis 
George  ,  le  Marquis  George-Frideric  mourui 
Tannée  1603.  fans  laiflcr  d'héritiers  mâles,  ta 
conceffîon  a  ceffée, faute  d'autres/héritiers  ma* 
|es  &  légitimes  en.  vertu  de  cette  Conventiob 
île  Prague;  &  par  conféqucnt  la  Seigneurie 
d'Oder berg  cil  revenue  aux  Rois  de  Bohême. 

$.  XXXVIII, 

Et  quoique  le  Marquis  George-Triderîc  ait 
eu  intention  de  faire  paffer  les  Seigneuries 
diOderberg  &  de  Beuthen  à  l'EIefteur  Jot' 
chim-Frédenc  dans  fa  donation  faite  mortis  catf 
fâ  alléguée  plus  haut  fub  N^.  10.  &  dans  H 
Recès  fait  à  ce  fujet  fub.  No.  n.  cependanj 
il  a  reconnu  en  même  tems  dans  ce  même 
Recès  §.  Mais  pcurct  &c.  qu'il  n'avoit  aucud 
pouvoir  de  difpofer  de  ces  deux  Seigneuries^ 
mais  qu'Oderberg  devoit  revenir  aux  Rois  di 
Bohême  fans  aucun  dcbourfement ,  &  qiK 
tout  au  contraire  Beuthen  étoit  fujet  à  1^ 
Reluition.  •    -] 

§.  XXXIX.  i 

! 

Néanmoins  l'EIefteur  joaehim'Friderîe  s'efl 
approprié  de  FaBo  ces  deux  Seigneuriesj 
comme  aufTi  la  Principauté  de  Jaegerndorff,  îi 
les  a  cjfdées  &  trânfpor  tées  à  fon  Fils  3^^* 
George.  C'eft  poijrquoi  &  parce  que  celui-ci  ni 
youîiu  pas  le  rendre  de  bonne  volonté,  î] 
çit  furvçnu  à  ce  fujet  un  procès  en  16 if 
•       '  '  '     ■  ■  de. 
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*vant  le  grand  Tribunal  des  Princes  entre 
le  Roi  Mathias  &  le  Marquis  Jtan-George. 

•  Mais,  quant  à  la  Seigneurie  de  Beuthen 
Fec  Scherchlanetz  &  leurs  autres  appartc- 
naaces,  c'eft  le  Roi  Mathias  qui  les  a  cédé 
jar  manière  d'engagement,  €um  ptiH$  reluh 
tionhyCn  1477.  *  J^^^  ^^  Schierotîn  pourSoocu 
florins  de  Hongrie,  &  le  Roi  LaJiJîas  n'a  pas 
[feulement  confirme  cette  lettre  d'hypothèque 
^en  U93.,  mais  l'a  même  prorogée  en  1498. 
^ndant  la  vie  des  quatre  fils  vivans  du-dit 
rfean  de  Schterottn ,  &  il  leur  a  permis  en  mê- 
[me  tems  d'y  feire  bâtir  la  longueur  de  300. 
i  verges,  qu'ils  pou  voient  y  joindre  par  achat 
^c  nouvelles  pièces ,  &  qu'ils  pourroient  dé- 
rgager  celles  qui  feroient  engagées ,  ce  qui  leur 
ire\iendroit  à  bon  droit  lorfqu'on  dégagcroît 
ftes  Terres. 

$.  XLL 

Dans  la  même  année  1498.  '^-fean  de  Schie- 

)tm  &  fes  quatre  fils  ont  vendus  leur  droit 

'hypothèque  fur  ces  Terres  au  Duc  Jean 

'Oppeln  ;  mais  puifqu'il  ne  laiflà  pas  à  ft 

îort,  d'héritiers  mâles  &  légitimes,  &  que 

ar  conféquent  fa  Principauté  &  fes  Biens  re- 

inrent  à  la  Couronne  de  Bohême,  Iç  Roi 

ktott//  a  accordé  la  Seigneurie  de  Beuthen  l'an- 

pée  15Z6. ,  en  cas  de  mort  du  Duc  '^can^  au 

jWarquis  George  de  Brandebourg  &  à  fes  hé- 

tetiers,  en  conformité  des  Lettres  du  Roi 

mathias^  &  en   même  tems  d'aucune  autre 

manière,  que  par  hypothèque;  quoique  fans 

'■  S  j"  au. . 
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aucun  débourfement  de  deniers,  &feule(nefl 
fur  deux  têtes,  &  cela  avec  cette  réferve  qui 
lorfqu'il  plairoit  aux  Rois  de  !  oheme  de  dl 
gager  cette  Seigneurie  a{>rès  la  mort  des  ded 
têtes  cela  ne  pourroit  le  taire  (ju'après  un  i 
yertiflement  préalable  d'une  demie  année ,  I 
en  faifant  le  rembourfement  de  (*argent  qij 
y  tan  )ii  Schitrotin  avoil  païe'- 

%.  XLII. 

I-ors  donc  que  le  Marquis  George  &  fon  Fà 
George  Frédéric  furent  morts,  &  qu*cnfiD  | 
conceffion  fur  ces  deux  têtes  fut  éteinte,?]^ 
lc(fîcur  Jodchim-Frideric  s'elt  mis  de  faSo  ^ 
poflcffion  de  cette  Seigneurie,  Ta  cédé  à  bu 
Fils  Jean-George^  &  cclui-ci  refufà  ëc  la  rcà 
titucr  volontairement,  quoiqu'on  offrit  à  di| 
férentes  fois  de  païer  l'argent' de  l'hypothéqul 
avancé. 

Cette  affaire  de  Beuthen  fut  donc  portée  aîn^ 
fi  que  celle  d'Oderberg  en  i6iy.  au  baut  Tri- 
bunal des  Princes,  où  on  pronon<;a  la  fentenoe 
fuivante  le  21  d'Avril  16 17,  .,Quela  proprié^ 
,,  té  des  deux  Seigneuries  appartenoit  au  Bj$ 
5,  régnant  de  Eoheme,  en -forte  que  le  K^ 
3,  Mathias^étoit  en  droit  de  dégager  la  Seigneur 
,,  rie  de  Beuthen  par  la  fomme  engagée  par  hy- 
5,  pothéque,  &  de  redemander  la  Seigneurie 
9)  d'Oderbcrg  fans  aucune  reftitution  d'argent  j 
„  mais  que  le  Marquis  de  Brandebourg  pour- 
5)  tant  ne  fcroit  pas  obligé  de  reftitucr  les 
fy  deux  Seigneuries,  avant  qu'on  lui  eût  rem- 
9,  bourfé  l'argent  de  Thypothéque  fur  Beuthen 
9f  &  des  fraix  faits  pour  l'amélionation  deg 

n  deux 
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j,  deux  Seigneuries  d'Odcrberg  &deBeuthen, 
^  pour  autant  qu'on  pourroîi  les  vérifier  pcn- 
^  dant  le  délai  le  plus  long ,  Aiivant  i'ufage  du 
5,  Droit  de  Saw,  &  qu'on  prononceroît  cnfuî- 
*A  te  fuivant  les  Loix  au  fujet  des  revenus  reçus 

5  d'Oderberg  depuis  Tannée  1609. 

§.  XLIIÏ. 

La  fentence  définitive  &  ultérieure  fut  en- 
fin prononcé  le  17.  Mai  1618^,  après  la  lîqui- 
iicion  préalable  de  l'argent  de  Thypothéquc 
fcr  lieuthen,  &  les  fufdi tes  méliora dons,  dans 
laquelle  eft  cxpreflTément  inférée  la  fommc  de 
hypothèque,  &  ia  quote  des  méliorations, 

6  on  y  a  en  même  tems  compenfé  les  me- 
Sorations  d'Odcrbcrg,  avec  Tufu- fruit  qu*ori 
|n  avoit  tiré. 

§.  XLIV. 

,  Et  quoi  qu'incontinent  après  cette  fentence 
tendue  on  ait  été  toujours  conflamment  prêt 
îu  côté  de  la  chambre  Roïale  des  Finances 
i^  Silefie,  de  rembourfer  les  deniers  de  Thy- 
^théque  &  les  fraix  des  méliorations ,  cc- 

fcndant  oh  a  toujours  inventé  un  délai  après 
autre  du  côté  du  Marquis  Jean -George  &  de 
tes  Confeillers,  &  cette  affaire  fut  traînée  juf- 
'flu'à  ce  que  le  Marquis  George  Ce  rendit  cou- 
[pable  du  crime  de  Léze-Majefté;  en-forte  que 
TEmpcreur  Roi  Ferdinand  IL  fe  trouva  en  droit 
Àc  confifx]uer  comme  un  allodial  la  fomme  de 
Tbypothéqpjc  qui  étoit  attachée  à  Beuthen,  & 
de  retirer  enfin  toutes  les  deux  Seigneuries. 
V.      .  $.  XLY# 
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De  CCS  drconnanccs  de  l'Affaire  claircmcc 
déduites  &  prouvées  par  desI>ocumcns  inconi 
telîables ,  il  s'enfuit  de  foi-même  fans  aucun 
dédudlion  ultérieure: 

!•  Que  les  Marquis  de  Brandebourg  de  W 
Ligne  de  Franconie  n'ont  eu  aucun  autre  droil 
fur  Içs  Seigneuries  d'Oderbcrg  &  de  Beuthen^ 
que  celui  de  l'hypothèque,  &  celui-ci  feulemc 
fër  de  certaines  têtes  ainfi  appellées,  ou  fur  < 
certains  héritiers  mâles  &  1.  gitimcs  ;  &  que  pa 
confequent, 

2.  Après  la  mort  du  dernier  Marquis  de  ta"^ 
ligne  de  Franconie,  George -Frédéric^  la  Sei- 
gneurie d'Oderberg  clt  revenue  au  Roi  &  à  la 
couronne  de  Loheme  fans  rembourfemcnt , 
mais  Beuthen  cum  omrt  Reluitionh^  fuivant 
la  fentence  rendue  par  le  grand  Tribunal  des 
Princes  de  Silefie. 

3.  Que  l'Elcûeur  Jeachm-Triieric  &  fon 
fiWJem'<tieorgt  (aiant  eu  une  connoiflance  pv- 
faite  de  la  vraie  nature  de  ces  deux  Seigneuries, 
par  le  recès  de  la  donation  alléguée /«A  Num. 
12.,  &  par  la  propre  confclTion ,  que  le  Mar- 
quis  George-Frédéric  y  fait  lui-même  5.  Ce  qm 
pourtant  (iTc.)  Ont  agi  contre  tout  droit  &  jus- 
tice, lorfqu'ils  en  ont  pris  la  poflcffion  dt 
faEio  ,  &  qu'ils  les  ont  retenues  fi  long-tems 
contre  tout  Droit  &Jufticc;  &  que 

4.  Hî:aî?mem,  en  vertu  des  fentenccs  ren- 
dues fur  Beuthen  ratione  des  deniers  de  l'hypo- 
thèque &  des  améliorations,  elles  ont  été  rcti- 

4^  rées  avec  raifon  &  juilice  par  Ferdinand  II.  y  ex 
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taplte perdaiWonisj^iit  conféqucnt  la  préteniioa 
qu'on  veut  former  là-dcffus  du  côté  dclaMaî- 
fon  Eledlorale  de  Brandebourg, cftabfolument 
infuffiftnte  &  abufî vc, comme  l'Empereur iw- 
fuld  Ta  fait  connoître  évidemment  dans  le  ré- 
fultat  qu'il  a  donné  l'année  1685'.  à  TAmbafla- 
de  de  Brandebourg  pendant  raflemblée,  ainfl 
tppelle'e,  Acs  Sat'ufaFiions. 

J.  Enfortc  qu'il  auroit  mieux  valu  pour  l'Au- 
teur de  la  Dédoftion  de  Brandebourg  d'éplu- 
cher avec  plus  d'exaftitudc  les  Archives  dont 
\\  bat  il  fouvent  mention;  que  de  remettre  au 
jour  de  pareilles  cbécives  prétentions  qui  ont 
déjà  été  décidées  par  la  juftice  &  par  des  Séa* 
tences  au-delà  de  cent  ans. 

CHAPITRE    II. 

Concern'int  le  prétendu  Droit  de  la  Mai^ 
fon  de  Brandebourg  fur  Iss  Principau- 
îez  de  Ligoitz  ,  Brieg  £5?  fVolbêu. 

$.  I. 

L* Auteur  de  la  prétendue  Propriété  de  la 
Maifoû  Eledtorale  de  Brandebourg , fondée  fé- 
lon lui  en  Droit ,  met  en  avant  comme  une 
poGtîoD  fondamentale, que  les  Ducs  de  Ligniez 
de  la  Maifon  des  Piafles  avoient  régné  dans 
leur  Païs  en  Souverains,  librement  &  héréditai. 
rement.  Mais  on  ne  voit  pas  ce  qu'il  a  voulu 
prouver  par -là;  car  pour  à  préfent  il  ne  s'a- 
gic  pas  de  cette  qaeftion ,  qui  en  foi*même  n'a 
pas  encore  été  décidée^  mais  rculement  &  pro- 
pre- ^ 
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prement,  comment  &  de  quelle  manière  les 
Ducs  ont  offert  en  fief  ces  Principàutcz  au  RcS 
&  à  là  Couronne  âé  Bohême. 

$.  Il; 

On  joint  feulement  du  côté  opjsofe'  la  pre- 
mière inveftiture  du  Roi  jMwdeLux-embourg 
de  Tannée  1329.,  &  dont  on  rfa  î-cjtnarqué  ea 
général  que  peu  de  chofes  ;  &  on  fait  enfuite  j 
une  dilUnftion  bâtarde  entre  les  fiefs  offats  &  I 
donnez ,  &  on  tîre  cette  conclufion  errboée^  1 
que  ces  Païs  font  devenus  de  vrais  fiefs  hércdi-  ' 
taires  9  ou  fcuda  henditària  <sr  àtitnabilia.  \ 

$•  III.  ' 

Mais  avant  que  de  répondre  à  ceci ,  îl  dt 
préallablement  bcfoin  de  faire  remarquer.        I 

i:  Qu'il  fe  trouve  encore  dans  cette  premiè;!^ 
re  invefUture  plufieurs  autres  circonftanccs  fon^ 
damentales,  dont  on  n'a  pas  fait  mention  €x 

1.  Que  l'offre  du  fief  a  été  faite  dans  ce  1 
par  le  Duc  Botejlas  feul,  &  encore  du  vil 
de  fcs  Frères. 

5.  Mais  qu'enfuite  cette  offre  du  fief  n'a  ] 
été  feulement  pleinement  exécutée,  &  refp 
tiveniient  répétée  en  133 1.  par  ledit  duc  BoU. 
tasy  &  par  fcs  deux  fils  IVtncîfias  &  /:««i>j 
lorfqu'ils  étcaent  conjointement  en  poflèflSoii 
tranquille  des  Principautez  de  Ligm:{  &  Briegi 
mais  même  qu'on  a  alors  mieux  épluché  &  ^- 
daird  la  vraie  nature  &  les  véritables  circon- 
fttnces  de  CCS  fiefs. 

El 
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Et  comme  cette  dernière  offre  du  fief  &  fa 
récognition ,  qui  fc  trouvent  même  dans  les  E- 
ïits  publics  (*),  font  le  vrai  fondement  de 
xttc  Affaire,  il  e(t  bon  d*en  conununiquer  ici 
b  contenu  en  peu  de  paroles. 

§.  IV. 

1  A  favoîr ,  (  i .  que  les  Ducs  pour  eux ,  leurs  hé- 
nticrs  &  fucceffeurs  ont  offert  en  fiefhérédi- 
torc  toutes  les  Principautez ,  PaYs  &  Sujets,- 
^ils  pofTédoient  j  avec  toutes  leurs  apparte- 
^cs  fpe'cifiées,  au  Roi,  fes  héritiers  &  fuc- 
ttflcurs,  comme  auffi  NS.  au  Roïaumedc  Bo- 
Icme,  &  qu'ils  ont  promis  d'être  pour  cela  des 
rFaflaux  du  Roi  &  de  la  Couronne;  cnforte 
bue  lorfque 

2. 11  arrivcroî t  qu'ils  vîendroîent  à  mourir  (ans 
^iffer  des  boires  mâles  &  légitimes, ces  Prin- 
tîpautcz  reviendroicnt  pleinement  au  Roi ,  & 
i!B.  à  la  Couronne  de  Bobeme;  cependant 

j.  Avec  cette  réferve  qu'il  leur  feroit  permis 
iBl  cas  de  befoîn  de  vendre  ou  d'engager  l'une 
u  l'autre  Ville  ou  Château  à  l'un  de  leurs  é- 
|ux,  ou  à  une  autre  perfonne  notable,  qui 
Kit  de  tnême  qu'eux  en  devoit  recevoir 
iaveftiturc  &en  rendre  les  devoirs  ordinaires 
D  Roi,  à  fes  bériiiers  Se  fucceflèurs,  après 
Bs  avoir  préalablement  o^ert  au  Roi,  à  fes 
léritiers  &  fucceffeurs,  s'ils  refufoient  de  les 
cheter,  ou  de  les  dégager.  Après  Quoi  xl^ 
^t  encore  ajouté 

4* 

.  (*)  In  RilifmU  mântifcrifu  dt  taéw^^  T*  •'  ^  tf i*> 
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4.  L'infinuâtion  éventuelle  à  leurs  Etats,  &, 
il  leurs  Sujets ,  que  dans  le  cas  mentionné ,  lorf- 
qu'il  ne  (e  trouveroit  plus  d'héritiers  mâles  de 
leurs  Ducs,  ils  dévoient  recoiinoîtrc  pour  leur 
Seigneur  naturel  &  légitime  le  Roi,  fes  héri- 
tiers, &  fes  fuccefiTeurs  a  la  Couronne  ,'&  qu'ils 
dévoient  leur  erre  féaux  &  ubéïlTans. 

Comme  fes  deux  Fils  lVe?ic^Jlas  &  L oui j  Vont 
confirme  plus  amptemcnt  après  la  mort  de  leul^ 
Peré  Bçlejlas  enrannée  1 343. 

5.  V. 

il  ne  refte  donc  plus  aucun  doute,  queceS' 
Princîpautez  n'aient  été  offertes ,  comme  dcS 
fiefs  héréditaires;  mais  il  ne  s*enfuit  pas  de  là 
cette  conclufion  infaillible,  qu'à  caulè  décelai 
elles  dévoient  être  des  fiefs  purement  aliénables., 
Il  faut  toujours  examiner  le  contenu  &  le  vrai; 
fens  des  lettres  d'invelliture,  &  ne  pas  s'éloi- 
gner plus  loin  de  la  nature  d'un  fief  mâle^ 
que  les  propres  termes  des  lettres  d'inveftitu-^ 
rc  l'expliquent.  \ 

Or,  lorfque  le  Dominium  DireBum  a  étéunti 
fois  offert  par  les  Vaffaux ,  il  ne  fe  trouvcplul 
aucune  différence  entre  feuda  oblata  c2r  dafa  ai 
iffeBum  alienéindir  &  la  liberté  d'aliéner  nes*é^ 
tend  pas  plus  loin  dans  celui-ci,  que  dans  l'au- 
tre, que  pour  autant  qu'elle  a  été  cxpreffc* 
ment  conditionnée  par  le  Vaffal,  &  accordé( 
par  le  Setgncur  direct. 

§.  VL 

Ccft  ici  que  ce  paÛc  ou  convention  fe  trou- 
ve 
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Vc  reftreint,  en  cas  Je  hefoin^  feulement  à  Tune 
bu  l'autre  pais, k  une  perfonne  confide'rable  & 
à. tous  les  deveirs  accoutumer  des  Vaflkux. 

§.  VIL 

C'cft  pourquoi  perfonne  ne  pôurroit  foute- 
liir  avec  fondement,  finon  que  de  pareils  en- 
|ap:emens  &  conventions  entre  le  Seigneur  di- 
|itâ  &  le  Vaflal  doivent  fc  prendre  cxa(!ïement 
i  la  Lettre ,  &,  que  hormis  cela ,  les  dites  Prin- 
cipautez  font  toujours  de  la  nature  d'un  f  i«- 
ium  fropriunu 

§.  vm. 

Et  cela  d'autant  plus,  que  d'un  côtélafuc- 
:flion  a  été  feulement  établie  fur  les  héritiers 
[les,  procédant  d'une  couche  légitime,  & 
«Après  leur  extinction  le  DoiMnium  utile  n'a 
\s  été  moins  approprié  aif  Roi  &  NJB.  à  là 
►uronne  de  Bohême ,  &  qu'en  même  tems  il 
\  été  déjà  remis  éventuellement  par  les  ordres 
'fceffaires  donnés  là-deffus  aux  Etats  &  aux 
ijèts,  mais  que  d'autre  côté  le  Duc  Wenceflaè 
encore  renoncé  en  1362.  à  ce  dit  PaBum  Je 
hnanJo ipour  foi  môme  &  pour  fes  héritierài 

§.  IX. 

,  Les  Ducs  f  divans  ont  prêtez  de  la  même  ma- 
iière  leur  hommage  &  leur  ferment  de  fidélité 
D  Roi  &  à  la  Couronne ,  comme  à  leur  Sci- 
leur  féodal  naturel  >  ordinaire  &  béréditaire. 

î  Tçmé  J^i  T  ^5-  Xi 
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II  ne  fèftc  donc  aucun  doute,  que  par  Ici 
rayons  fusdites,  noa  feulement   le  Roi,  fei 
héritiers,   &  fes  fucceflcu'rs,  mais  en  mêm^ 
tems  le  Roïaurae  de  Bohême  ont  acquis  îd 
contellablemcnt  le.  Droit  de  reverfion  &  <^ 
confolidatipn  fur  ces  Principautez  après  Te 
tindtion   entière  de.  la  ligne  mafculine  ^ 
Piaftes.  .  ■  ., 

§.  XL 

Et  quoique  dans  la  fuite  du  tems  le  Roi  La^ 
Mflasy  &  après  luiConFils  le  Roi  !•«//,  onl 
ëte'  portez  dans  les  années  151  !•  &  i5'24« parti 
-Duc  Frédéric  à  donner  leur  cdnfemeoaci» 
qu'à. l'article  de  fa. mort,,  où  par  manières 
teiîament>  il  pourroit  approprier,  &  dpna 
à  qui.il  lui  fembleroijt  bon,  fes  Villes,  i 
.Sujets  &  tous  fes  Païs;  cependant  FinvalicS 
de  ces  lettres  de  conceOTion  &  de  fayieurij 
roîc  clairement  en  ce .  qu'il  y  a  éti  allég 
pour  la  principale  faifon^  comme  (i  le^DuQ 
en  vertu  de  Pobiacion  de  ces  fiefs, avoient  iM 
cela ,  laliberté  de  vendre ,  pendant  leur  vie ,  iei 
.P&ÏS.&. leurs  Sujets,  de  lesaliéner,  ou  d^l 
donner,  comme  non  feulement  on  Ta  fait  I 
croire  très  fauflement  Aux  deux  Rois  de  la  a 
nière  rapportée,  mais  même  on  leur  acafi 
en  même  tems,que*  les  ^récédetià  Ducs  avol 
déjà  réellement  conditionné  pour  eux  >  pi3 
leurs  héritiers,  &  pour  leurs  fuccedêurs^J 
droit  de  reverfion  en  faveur  du  Roi»  &  J^ 
de  la  Couronne  de  Bohême  dani^  ces  Priiocipii 

te 
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fczj  tprhs  Fextinaiod  de  leurs  Héritiers  malts 
fune\X)uçhe -légitime,-  que  pour  cet  effet  ils 
«rorenr  délivré  leur  revers,  &  préré  homma- 
te,-  Foi  &  ferment  de  fidélité.  Enforte  qu'un 
Rbi  tic  Bohême  ne  peut  pas  difoOfer  &  donner 
"-ibord-ces  fieft  offerts  fans  le  cb-confentemeiit 
s  Etats,'  comme  un  Recjuijïfumejfentialcy  mais 
51  cft- obligé  pàf  un  fertnent  corporel  de  les 
^fcrver  pour  foi,  pour  fes  héritiers  &  fuc^ 
burs ,  &  pour  le  Koïaume  &  la  Couron- 
même. 

Et  comme  non-obftantcela,  le  Duc  Frédéric 
i  Lîçnîtz  &  de  Brieg ,  &  {ts  deux  Fils,  ont 
mdu-4Vcc  VElcCtcur  Joachim  de  Brandebourg 
I  15:37.  cette  prétendue  confraternité  hérédi- 
rtj  alléguée  par  l'Auteur  de  la  Profriitéfon^ 
p  en  Jrohi  &  quils  fe  font  engagez  rédpro- 
èmcnt,  que,  lorfqne  les  Ducs  viendroient  à 
Durir  iâns  laiflèr  de  Pofkrité  mâle,  toutes 
irs  .Priûdpautez  héréditaires,  leurs  Païs& 
ffs  Sujets  revîendroiênt  à  TEleûeur  Joachim 
à  fes  héritiers,  &  vice  verfâ  fi  TEleûeur  & 
rhéritiiers  mâles  venoîent  à  manquer  ,  les 
fe  dc*Brandebourg  qui  feléVetit  de  lâ  Cour 
onc  de  Bohême,  comme  Crcffm^  ZuîUchaui 
mmerfeU^  Cotthufch^  Petï^^  &c.  &c.  revien-< 
lient  tout.^e  même  au  Duc  Frédéric  de  Lig- 

PlpL  à  fes  héritiers  v&qiie  par-là  le  droit  Oc 
■wHîon ,-  j(r  folemnelîemcnt  conditionné  pour 
i:  &  pour  la  Couronne  de  Bbhcmç,  a  été 
ompu  une  fois  pour  toutes.  ' 
ft  poiirquoi  les  Etats  du  Roïaumc  de  Bo- 
Ta  kemi 
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heme  ont  eu  des  raifons  bien  fonde'cs  de  porter 
ià-deflus  leurs  plaintes  contre  le  Duc  Fridtric 
&  contre  fes Fils  a  Thmpereur  FtrJinaudLjk 
cet  Empereur  tres-julte,  après  avoir  corref- 
pondu  fur  ce  fu'et  avec  le  Duc  par  quatre  E- 
crits,  &  fait  des  réflexions  fuffifantes  fur  cctt^ 
Affaire,  n'a  pas  pu  fcirc  autrement,  que  d'a(' 
miniitrer  la  juftice,  &  de  déclarer  en  nftca 
tems  nul  &  invalide  cum  piena  caufér  cognim 
dans  fa  fentcnce  définitive  alieguéepar  lefufl 
dit  Auteur,  le  Traité  de  confraterniié  hércdï| 
taire  fait  in  frétjudicium  Régis  (^  Re^i* 

§.  XIIL 

L'Elcôcur  JeanGtorgt  a  bien  reconnu  cdj 
lui-même  ex  pcjl  dans  la  lettre  qu'il  a  écrite! 
l'Empereur  &  au  Roi  Rodolphe  le  jr.d'Oftobi) 
iy93*î  priant  Sa  Majefté  à  caufe  décela,  ^ 
lui  céder  au  moins  Tune  de  ces  Principaut(_^ 
&  pour  cela  de  s'intérefler  en  fa  faveur  au  pri 
des  Etats  de  Bohême;  comme  l'Eleûeuf  1 
mênr.e  en  feroit  requérir  les  mêmes  Etats 
fon  Envoie  de  SchUhm  ;  ce  que  le  dit  Mini 
a  auffi  exécuté  «en  effet,  aiant  préfenté  aux 
tats  un  mémoire  pour  impK^rer  leur  conft 
meut,  qui  ne  lui  a  jamais  été  accordé. 

S.  XIV. 

Au-rcftc  Charles  IV.  avoît  déjà  faîntcM 
ftatué  plufieurs  ^années  auparavant  daps  11 
conftitunon  particulière  de  Tannée  i^jr.,! 
près  que  le  Duché  de  Silène  eut  été  incd 
poré  avec  la  Couronne  de  BoUcme:  ,^  Que 
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,  Duché  rcfteroit  îndivifiblcment  incorporé 
s  au  Roïaume  de  Bêhmt. 

5.  XV. 

Tout  de  mène  fuivant  le  témoignage  de 
lftc:^elas  Evêque  de  Breflau  ,  &  de  tout  le 
Chapitre  de  l'année  i  ^58.  tomes  les  Principan- 

Edans  la  Silefie  ont  été  incorporées  d'une 
nièrc  fi  indivifible  au  Roïaume  de  Bohe- 
Be,  avec  le  confentement  unanime  de  tous  les 
Princes  de  Silefie ,  confirmé  même  par  fcr- 
inent,  qu'Elles  n'en  peuvent  jamais  en  être  fe- 
rrées ou  aliénées  en  aucune  manière  î  même 
ta  conformité  des  Lettres  de  fa  Majelté  le  Roi 
Uaiiflas  de  l'an  i^^o.^Sc  du  Roi  Louis  de  l'an 
p2.,qui  ont  été  déjà  alléguées  dans  V Article 
\  Ces  deux  Rois  qui  ont  donné  ce  prétendu 
infentemcnt  allégué  par  l'Auteur, fe  font  en- 
^é  de  la  manière  la  plus  efficace  aux  Etatfde 
heme,  que  de  là  à  pcrpétuïté  la  moindre 
)fc  ne  devoît  plus  être  aliénée  du  Roïaume 
Bohême,  &  bien  particulièrement  des  Prin- 
autez  de  Silefie,  ni  de  leur  retour  j  &  fi 
)aravant  il  avoit  été  fait  ou  fût  fait  pour 
cnir  quelque  chofe  de  contraire ,  que  cela  de- 
it  être  conûdéré  comme  nul  &  abufif* 

V  XVI. 

Jl  n*a  auffi  jamais  été  produit  du  coté  de 
iMaifon  Electorale  de  Brandebourg  uri  con- 
Btement  Domini  ctîreBi ,  comme  elle  avoit 
Iwrtant  été  promîfe  réciproquement  p^r  é- 
ît  dans  la  prétendue  confraternité  héréditai- 
\  1  3  re 
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re,  où  il  e(l  recpnnu  que  tous  Tes  «fiefs  rek$^ 
vent  du  Roïaum'c  de  Bohême ,  &  quïls  Qhi( 
tiendroient  le  confentement  Roïaf  ;  enfortci 
que  la  dite  Maifon  Elcftoralc ,  félon  fon  pro? 
pre  aveU)  n'a  jamais  demandé ,  encore  moioi 
obtenu  le  confentcment  Dow/w/  direBi.- 

Il  paroît  évidemment  par  toutes  ces  6^ 
conftariccs  que  les  deux  lettres  de  gratifie» 
tion  font  en  elles-mêmes  in  valides  »•  nulles  | 
d'aucune  valeur,  &  que  les  Rois  ont  évi 
induits  à  cette  conceiïion  par  la  faculté  ima* 
gînaire  d'aliéner,  prétextée  par  le  Duc  Triit 
trcy  comme  extraite  des  lettres  d'invelUt.urc(jli 
iloi^w». 

§.  XVII.  \ 

Vu  ces  circonftances  marquées,  il  ne  parq 
tra  pas  furprenant  que  l'Empereur  TerStui^ 
J.  n'ait  pu  prononcer  dans  cette  Affaire  qati 
ne  fentence  de  nullité.  Or ,  fuppofé  mê(^ 
û  CCS  Principautez,  en  conformité  de  lacQfl 
fraternité  héréditaire  ne  devoit  venir,  à  | 
]Maifon  Eledloralc  de  Brandebourg,  que  tk^ 
lofjiudij  &  qu'il  pourroit  pa^oître  en  m&q 
tems,  que  la  Couronne  de  Bohén)^  y  pq| 
droit  peu  de  chofe  pu  rien  du  tout  ;  oepei 
^ant  cette  (jouronnè  perdroit  du  moins  pai 
là  le  droit  de  rcverfion  &  de  retour  in  a 
fum  Jeficientis  Vrolis  mufcuU ,  qui  lui  a  é 
aflfuré  à  l'oblatîon  du^  fkf.&  par  cooleqw 
cette  confraternité  héréditaire  a  été  faj^  i 
préjudice  du  Royaume.  Les  Etats  du  Rçïii 
jDcdeËohéme  ont  auffi  eu  d'autant  plqs-^ 
raifop  de  s'oppôfer  avec  efEcace  à  ccctç  Co 
"     '    " ■"     fj 
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fiEternitc  héréditaire,  que  la  Maîfon  Elcfto- 
0k  de  Brandebourg  s'ett  exiniée  frapotentiâ 
tt  via  faBi  A^c  X(ysiit&  \ts  preihtions  publiques 
ir/^eStf.  des  fiefs  mouyans  de  la  Couronne  de 
Bohême,  &  que  par  cette  rai fon  elle  eft  ab-' 
folunaent  obligée  pai*  toutes  fortes  de  Diroits 
4t  reltituer  encore  à  la  Couronne  de  Bohé-'* 
|pe  piufieurs  millions*  ' 

L                  .'j.  XVIII.'      ^;  > 

i  •  '       •  '       '} 

'  '  Les  Diics  Siléfiens  de  Lignitz  qui  ont  con- 

idu  cette  confraternité  héréditaire  avec  TElec- 

leur  Joachim  de  Brandebourg  ont  reconnu 

luffi-tôt  eux-mêmes  rinfufSfance  de  ce  Trai- 

iy  c*eft  pourquoi  non  -  feulement  ils  fe  font 

)umis  à  la  fentence'^de'Fr]^^/»^»^/.,  ontre- 

Dqué  cette  confraternité  héréditaire,  ne  fc 

ttc  plus  appelle  Frères: des  Eteâièûrs,   mais 

I  ont  auffi  promis  réïtérativement  en  con- 

mnite  de  la  premi^reoblaticni  du  fief:  „Que, 

riprfqa'ils  viendroient  i  mourir  fans  lailler 

^lies  héritiers  légitimes  mâles,  leurs  Princi- 

^pautez,  kurs  Païs  &  leurs  Sujets  feroient 

i-échûsîaa  Roi  fcà  la  Couronne  de  Bohé<-> 

mae:,    &    quïl    ne' feroit  donné   i  leurs  ^ 

►filles  (ju'ùné  certaine  fomme  eQMafgcm, 

^  &  en  meubles.  ^< 

Et  pour  cet  éflfet  ics  deux  Frères,  les  Ducs 

'  "rr/c  &  George  fc  font  encore  engagez  par- 

ièrement  par  leurs  reverfirlès  de  ne  piu$ 

iger  leurs  Sujets  à  faire  le  ferment  fur 

Kte  confraternité  héréditaire ,  mais  au  lieu  ^ 

t.  cela  5  dé  leur  £aire  rendre  foi  &  homma^ 

T4  gç 

I 
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ge  à  Sa  Majefté  le  Roi,  ce  qui  a  été  auflt 
effectivement  exc'cuté  &  les  Sujets  ont  été 
cnfuite  dégagez  des  précedcns  devoirs  &  o* 
bligations  qu'ils  avpient  prêtez  aux  Eicfteors: 
de  Krandcbourg. 

Le  Duc  Vrtdtnc  Fils  du  précèdent  Trti(*\ 
tic  a  donné  de  même  en  isçô.  fcs  reverfa- 
les  qui  contiennent  les  mêmes  cxpreffions  o»' 
bligatoires,  dans  lefquelles  il  a  reconnu  la 
confraternité  pour  nulle  &  d'aucune  valeur, 
&  adopté  la  fentence  définitive  de  l'Empereur 
&  Roi  Ferdinand  /.,  &  enfin  il  s'ell  engagé 
de  faire  rendre  les  Documens  qu'il  avoit  re- 
mis entre  les  mains  de  la  Mailon  Elcdlonilc. 
de  Brandebourg. 

§.  XIX.  i 

i 

Ceft  ainfi  que  VEleCttur  Jean- Gtorge  h 
bien  comprb  en  iS93»  comme  on  peut  voir 
dans  la  lettre  alléguée  ci-deflus,  où  il  avoue 
qu'il  n'ctoit  plus  en  droit  de  prétendre  ex  /«• 
Te  la  moindre  chofe  aux  dites  Principautcau^ 
G*eU  pourquoi  il  s'eft  tourné  adviamgratUf 
&  a  demandé  &  infifté  auprès  de  Rpdolfbi 
II.  de  lui  accorder  feulement  l'une  de  ces 
principautez;  fur  quoi  il  a  auffi  fait  deman- 
der le  confentement  des  Etats  de  Bohême. 
Mais  le  peu.  d'attention  que  l'Empereur  Ro- 
Jolphe  a  fait  à  cette  pétition ,  fc  démontre 
dans  le  Refcript  qui  fut  envoie  au  Duc  Fri^ 
d.ric  en  iSÇS-y  par  lequel  il  lui  fut  exprcP 
fJment  en  joint  de  fe  faire  rendre  par  TE-^ 
kûeur  de  Brandebourg  ce  Traité  de  confra-^ 

ter- 
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Iternîté  héréditaire  qui  en  foi-même  étoit  nul 
k  invalide. 

Sur  quoi  îl  a  expédié  la  rcTcrfalc  qui  a 
été  alléguée  un  peu  plus  haut 

Enforte  que  non -feulement  la  nullité  de 
la  confraternité  héréditaire,  mais  auffi  la  va- 
lidité de  la  fentencc  définitive  de  l'Empereur 
hrdinand  a  été  fuffifammcnt  reconnue  ,  tant 
par  les  Ducs  de  Lignit2,  que  par  l'Elcftcur 
de  Brandebourg; 

5.  XX. 

Les  exceptions  que  l'Auteur  de  la  préten- 
due Propriété  fondée  en  droit  fait  contre  cette 
dédfion ,  avec  plufieurs  exprcffions  piquan- 
tes &  non  permifcs, y  cadrent  d'autant  moins, 
qu'il  a  été  déjà  remontré  plus  4iaut  éiuoad 
i"«»,  i^^^  j»*,  4»-w,  quel  grand  préjudice 
i  h  Couronne  de  Bohême  auroît  certainement 
Kçu,  comme  auffi  fon  droit  obtenu  de  rc- 
vcrfion  Se  de  retour,  par  cette  confraternité 
héréditaire,  fi  même  ces  Principnutez  étoient^ 
•jarvenuës  a  la  Maifon  E!c£lora!e  in  quàUtA"^ 
ufeuddîi,  &  quel  peu  d'avantage  fer  oit  re-' 
venu  à  cette  Couronne,  d'un  pareil  VaCTal; 
que  tout  au  contraire  quoad  5""*  il  a  été  re- 
montré fuffifament  par  la  première  oblation 
&  par  les  revcrfales,  que  les  Vafliux  de  Li- 
gpîtz  n'ont  pas  eu  la  permiffion  d'aliéner  leurs 
Eaïs.  Mais,  fi  l'Empereur  Ferdinand  /.  eft  de- 
venu  Judex  in  pr^priâ  caufa  &  auBor  in  Rem 
fftMm  par  la  décifion  de  cette  Affaire  lîtigieu- . 
fc>  c'cit  ce  qu'cm  abandonne  au  jugement  du . 


y 
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Public,  n^ifonnablc ,  &  fi  cela  fc  peut  dire» 
d'un  Monarque  qui  a  adminiftré  Ja.jufticc  % 
fes  Ëta(siur4Qur  iE^lploràtion,^  où  on  adébat- 
tu  TAffaire  tant  <lu  côté  de  l'Accufé,  que  du? 
côté  des  Accyfateurs,  où  on  a  procédé /»ro  isf 
conpra  par  quatre  Dupliques  &  répliques,  &  en- 
fin lOÙoiii  4  foi  même  reconnu  comptUntiaé. 
Ju4icis,  1),  n'ifnporte  rien  an  fond  de  cettd 
AfSiireqqela.Maifon  de  Brandebourg  n'a  pa» 
été  citée  à  cette  Sentence, '&  qu'il  a, été  pro*' 
tefté  enfui  te  du  contraire  par  le  DoCïtur  S tr^- 
ftti ,  après  la  publication  de  cette  fentence.  K)ï^ 
comme  la  caufe  deTIIedleur  de  Brandebourg, 
Jeéiclxm  alors  régnant  a  uniquement  dépendue 
du  fait  valide  ou  invalide  du  Duc  Frédéric  de 
Lignitz  &  de  fes  Fils,  furquoi  les  Etacs  de  la 
C<^ronne  de  Bohême  ont  ieulement  fait  leurr 
plaintes,  à  caufe  du  Droit  de  rêver fion  ^  de 
retpur  qui  a^voit  été  réfervé  à^  la  Ctmronne; 
dtUt  pourquoi  radcitation  de  l'Eledïeur  n*a  âb<>' 
folijiment  pas  été  néceifaire,  mais  il  a  été  fans 
doute  obligé  de  fe  contenter  de,  ce  que  la  }\}(^ 
tice  &  la  îèntcnce  ont  décidé  contre  fçs  Au«^ 
teufs  les  dits  Ducs,  contré  laquelle  la  proteli^ 
tion  du  DbÛeur  Stri0en  n!a  pu  avoir  auçoM 
furçe*  .       •  ••  -••/ 

"/  ■  §.  XXI.  •-'  ' 

Il  paroit  même  que  la  Maifi>n  EleAoralea 
enfuite  elle-même  recomiue  la  jufte  caufe  des 
&a($  du  -Roïaume  de  Bohême,  puifqu'elle  y 
li^equiefcée  depuis  les  dernières  inltahces^tes 
pr  l'Elcfteur  Jtan-iSiorgi  de  rtraiée  X593. 
%.     i  A  JMl- 
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Ju(qu*è(  Tan  16S3.,  ^  par  conféquent  pendant 
90.  ans  entiers,. <?'jï/r  tempus  jûuf  quém.  Ion* 
itffi/num.    Que  même  le  dernier  Duc  de  /./- 
gM/;(  Gforgc-G«//7/4«wr  étant  mort  le  21.  No- 
vembre ;675'.,  elle  a  été  encore  8.  ans,  lavoir 
jufqu'ap  20.  de  NovçmlM-e-^i68j,.  fans  faire  li| 
iDOindre  démarche  à  ce  fujèt>, comme  le  prou*. 
vc  avec  évidence  une  lettre  dé  l'Elefteur  Frir» 
itric-Guillaume\  par  laquelleie  dd^ruU  en  mé-. 
me.tenisçe  qu'avance  TAuteuf  du  prétendu! 
Droit  de  propriété^  que  la  Maifoo  Eledorale» 
de  Bsrandebourg  s'ell  auffitôt  mife  en  moiiver., 
mçnî ,.  &  à  fait  valoir  fes.DK>its  for;  ces  Prin-i 
pjpaùtez  ouvertes,  après  la  mort  .du/4erpier- 
puç  George-Gui llaume»  ♦  .    - 

§.  XXIL 

Le  même  Auteur  voudrpit  bien  faire  ac, 
çroirtf  au  Public  que,  lorfque  la  Maifon  Elec- 
torale de  Braffdebôui^  demande  lors  de  rou4 
vertùre  des  fièfs^,  leur  invettiture,  le  Chance* 
lier  de  Brieg  le  Seigneur  de  Rêth-^reffià  une 
information  telle  que  la  Cour  Impériale recon* 
nut  les  jultes  Droite  de  l'iLlefteur  de  BranJe^ 
hurg  Se  que  l'Empereur  Liopold  en  fut  fi  bien 
convaincu ,  qu'on  lui  offrit  aia  commencement 
en  échange  une  fomme  confidérablé  d'ai^nt» 
&  à  la  fin  une  certaine  étenduô  M  Pa*0. .  . 

^Isis ,  comme  d'un  coté  le  Chancelier  de' 
Rùth'^  àrzi^é  fon'  mformation  en  foveur  dea 
Droits  &  des  prérogatives  duR.oi  &de)laCouv 
renne  de  Bohême^  &  que  d'autre  cdté  le.ré<« 
fiittat  d'un  Particulier  n'elt  pas  capable  de  p^r 

judi-j 


5CO  R  ecueiî  Hiftortque  cfABtî , 
judicicr  au  RoYaumc  &  à  la  Gouronnc  de  Bo*  . 
Iiémc,  (}ue  d'ailieurj  il  n*e(t  {^As  en  ufage  de 
faire  voir  le  jour,  encore  moins  dccommu--  . 
niqucr  aCi  Public  de  pareils  réfultats,  la  re'poa- 
fcécritc  à  TEIeftcur  après  s'être  adrefle  à  l'Em- 
pereur fur  ce  fujèt,  &  la  réponfe  acconpa^ée 
d'un  refus  abfolu  donné  à  fon  Envoie'  le  Ba- 
ron At  Schetveyitiy  feront  voir  avec  évidence 
au  Public  éclairé  qui  aime -la  vérité,  que  ce 
qu'avance  J'Ecrivain  Pruflicn,  au  fujèt  des 
offres  d'jrgent  Se  de  Païs.,  n'a  aucun  fonde- 
ment, &  combien  de  fois  cet  Auteur  a  tâché 
d'éblôuïr  le  monde,  en  cachant  de  deffein  pré- 
médité les  vraies  circonltances ,  d'autant  que 
les  prétendues  raifons  &  fondemçns  de  la 
Maifon  Elcélorale  de  Biandebourg  ont  été 
combattus  avec  réalité  dans  la  lettre  &  le  ré* 
fultat  allégué  de  l'Empereur  &  Roi  Liopold^ 
où. en  même  tems  les  Droits  incontel tables 
du  Roi  âc  de  la  Couronne  de  Bohême  ont. 
été  expofez  avec  des  preuves  inconteiUblcs,. 
mais  pourtant  fans  s'y  être  engagé  en  quoi 
que  ce  foit. 

§.  XXIII. 

De  tout  ce  qui  a  été  allégué  ci-deflTus  il 
fuit  naturellement. 

lo.  Que  les  fufdites  Principautez  avec  tous 
leurs  Païs  &  Sujets  ont  été  un  véritable  fief 
héréditaire  mafculin  depuis  leur  première  in- 
veftiturc  &  qu'elles  ont  été  offertes  en  fief 
au  Roi  &  à  la  Couronne  de  Bohême.    • 

20.  Que  çonféquemment  ces  Principautez 
i.  ont 


Négociât icnf ,  Mémoires  Ç^  Traitez.  50  r 

ont  été  abfolumcnt  reverfib'es  au  Roi  &  à 
la  Couronne  de.  Bohême  après  l'extindion  en- 
tière de  la  ligne  mafculine  des  Fiaftesy  non- 
fcukmcnt  félon  toutes  Jcs  Loix  féodales  qui 
nous 'font  connues,  mais  aufli  en  conformité 
de  l'oblation  du  fief  &  des  Lettres  rcverfiilcs 
que  les  Princes  Viaftes  ont  données. 

3«.  Que  les  Ducs  n'en  ont  pas  pu  difpofcr 
lu  préjudice  du  Roi  &  du  Roïaume.  . 

40.  Que  par  conféqùent  la  confraternité  hé- 
réditaire conclue  avec  la  Maifon  Elcftorak 
de  Brandebourg  étoit  en  foi-même  nulle  &  id- 
valide,  &  qu'elle  a  été  juitcment  caflcc  &  an- 
Dullée  par  Ferdinand  L 

jo.  Que  par  ces  raifons  la  Maîfon  Elcflov 
raie  de  Brandebourg  n'a  pu  avec  droit  Se 
juftice  former  là- demis  aucune  prétention  va- 
lide, mais  que  ces  Principautcz, après  la  mort 
du  dernier  Duc  Piattc  Georgt^GuUUume  ^  com- 
me fiefs  ouverts  ont  dû  écbcoir  &  revenir  au 
Roi  &  à  la  Couronne  de  Bohénc. 

Relie  à  expliquer  dans  le  Chapitre  fuivane  ~ 
pourquoi  l'Empereur  iw/^oWs'ell  pourtant  t.if- 
fé  perfuader  en  16S0.  de  faire  de  nouveaux 
Traitez  avec  la  Maifon  Electorale  de  Brande- 
bourg, noaobllant  la  nullité  de  fes  prctezw 
ùom. 


CHA-  é 
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CHAPITRE    III.. 

i)es  Traitez  appeliez  d*lndemni[atîon  & 

'    de  Renonciation  depuis  ï^dnkée  i68< 

jujqu^à  16^$' 

§.  îi 

QUcï  les.  Rois .  dç.  Bohême  nWcôt*  jami 
voulu  coaddceodrê  en  aucunç  màniè 
re  aux  prétentions  xie  la  «Maîfoo  EleAora 
de  Brandebourg,  mais  qu'ils  le$  aïent  toujom 
copihtnniem  rejottéos.  jiar  des  raUbni  fans  i 
pUqUe,c'e(lce  qui  a  été  démontré  avec  toai 
les  circodftancesidaas  les  Chapitres  précèdent 
&L>VEn\ip^eurLiêfjald  dt  glorieufemémoire 
fe  feroit  janoaîs  laifTé  perfuader  'ié  s'engage 
IMcflus  par  de^ooQveaux  Traitez, fi  la  Ma 
fon  Electorale  de  Brandebourg,  fuivant 
coutume,  n'avoit  fû  profiter  de  roccafion 
en  remettant  fur  le  tapis  fes  prétentions  dai 
un  tems  où  l'Empereur  Liopold  de  glorieui 
mémoire  avoit  un  très-grand  befoin  de  fon  a 
fiftaucc  pour  pouvoir  s'oppofer  avec  vigueur 
TEnneiini  héréditaire  de  la  Chrétienté ,  &  pou 
conferver  le  repos  Gc  la  tranquillité  dans  le 
Empire  Romain. 

§♦  II. 

Il  a  été  déjà  dit  §.  XXI.  que  du  côté  de  It 
Maifop  EleAorale  de  Brandebourg  on  a  laiflTéf 

écou« 
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lécûûlcr  huit  ans  entiers, après  la  mort  dudcr* 
;iâer  Di^c  de.  Ligniez ,  iâns  fc  re^nuer ,  fans  parr 
Jery  ni  ians  plus  former  de  préceations^  mais 
iuiljtôt  que  les  Turcs  eurent  le  defTus  en  Hon* 
'§ric,  &. qu'ils  pénétrèrent  miêmcjufqu*en.Au- 
iriche^  rjÇicfleur  Trideriç-Guillaume  dc  BraQ- 
deboujrg.ie  fervit  dc  cette  malbeureufecoojonc. 
ture^^  tâcba^d'en  profiter  &  réveilla  fcs  anciens 
•œs  prétentions  auxquelles' on  s'étoît  pouirtam 
IftouJQurs  constamment  oppofées.  Etr  comiDje 
\feii  d'années  apirès  k  St.  Enipû-Ci  fuit  encore 
^fienacé  .d'une  nouvelle  guerre  par  Une  autre 
liuiflrance.,  on  commença  à  redoubler  les  in- 
^nces.au  fujec  de. ces  prétemioQs,  &,  à  les 

ËSkr  même,  le  plus  vivement  par  J'envoi  d'u- 
Àjnbafiàde..  Enforte  que  le  très-glorieux 
pcreur  Léopo'd  fe  trouva  pour  ainfi  dire  o- 
^e  d'entreienir  feulement  Ja  puiflante  Mai- 
ribx^deSrandjebourg  en  connedBon avec  TEm^ 
fpi;re^  &pôur  prévenir  alors  les  dci&ios  dan*  . 
ifereux  daMinillére  de  Berlin,  de  conclure 
farce  TEleâcur  Frédéric  Guillaume  un  nouveau 
^mté  d'Alliance;  Et  pour  y  parvenir,  il  ne 
iknça  point  à  fefaire  mal  à  lui-m&net  &  à 
imcttre  à  TElefteur,  fur  les  inltant^  prières 
Prince  Eledoral,  &  contre  fcs  i:everfales 
reltitution,  le  Cercle  de  Schwibus,  &  les 
«tt-étentions  des  Princes  de  Lichtenllein  fur 
rOoftfrife. 

5.  ni. 

Comme  donc  en  vertu  des  Loix  'fondamcn- 
ifelcs  dc  la  Couronne  de  Bohtfme^  &  des  rû- 

foni  ^ 
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fonsîndifpuublesalléguéesdansles  Chap.  I.&l| 
It  Muifon  Elcftoralc  de  Brandebourg  n'a  M 
'  mais  eu  une  prétention  jultc  &  fonde'e  fur  id 
dites  Prîncipautez,  ainfi  les  conventions  faiti 
par  les  Maifons  de  Lignitz  &  de  Brandebout| 
&ltPartum  de  mn  aUenando  n'ont  pas  pu  00^ 
plus  7  porter  une  atteinte  dans  aucun  teiiHl 
C'cll  pourquoi  on  peut  avec  raifon  &*ctonnd 
d'autant  plus,  que  l'Auteur  de  r£crit  deBrad 
debourg  n'a  pas  rougi ,  non-reulement  de  peioi 
dre  d'une  manière  u  extraordinaire  le  Grai^j 
Père  &  le  Bifaïeul  du  Roi  d'à  préfent,  conun 
6'ils  avoient  agi  contre  la  teneur  de  leurs  paq 
tes  de  famille,  &  s'ctoient  engagez  à  une  alif 
nation ,  laquelle  pourtant  étoit  hors  de  la 
pouvoir  &  de  leurs  forces,  mais  même,  fuj 
pofé  que  fcs  pofitions  pouvoient  fubûller, 
mettre  par-là  le  Roi  a  préfent  régnant  d 
des  circonllances  fl  éprneufes,  que,  ni  auc 
Membre  de  l'Empire,  ni  aucune  PuifTance  j^ 
même  aucun  Seigneur  qpi  pofféde  feuler 
quelques  Terres,  ne  pourroient  contradter  é 
vec  lui,  &  convenir  à  Pamiable,  puifque  fia 
vaut  cette  nouvelle  doArine ,  toutes  ces  focd 
de  conventions  &  traitez  étoient  &  feroiM 
nulles  &  invalides  &  ne  pourroient  abfoH 
ment  pas  obliger  les  héritiers  &  les  fuccelTead 
da  Roi.  Mail ,  comme  les  Padles  de  famia 
dtn9H  alienàndo  faits  dans  la  MaifonEIedloraU 
^Ducale de  Brandebourg,  ne  peuvent  fod 
frir  an  autre  fens,  que  de  la  manière  qu*d 
lf<  entend  dans  les  autres  Maifons  Eledlorate 
&  Ducilcs  de  l'Empire,  &  que  par  conféquen 
elles  ne  peuvent  avoir  une  autre  iin ,  que  d| 
confçrvcr  coîçtable  leurs  Païs,&*4c  préved 
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PC  mauvaîfe  économie ,  ou  bien  un  partage 
p  Provinces  dans  la  famille  au  grand  Dom- 
Bge  &  préjudice  du  Prince  premier  né  ,  & 
Bf  un  mot  d'empêcher  par- là  l'éuervatidn  des: 
nflkns  &  vaftes  Pais  Elcftoraux  &  Ducaux.  ' 
►eft  pourquoi  il  ne  fe  trouvera  peut-être  per- 
bnne  qui  par  une  mauvaife  explication  voulût  ' 
^ndre  fi  loin  un  but  fi  louable  ;  en  forte  qu'u-»' 
puiflante  Maifon  Électorale, qui  a  fait  avec! 
autre  FaBa  de  non  aliendo^  ne  poUrroit  paS" 
invenir  avec  une  autre ,  particulièrement  fui^  • 
s  affaires  &  des  prétentioni  douteufes.  Mais,' 
on  confidére  avec  quelque   exactitude  le 
fraité  de  Géra  tant  vanté  paf  cet  Auteur , 
Int  il  a  extrait  feulement  peu    de.  mots  (^),^ 
acunen  jugera  de  lui-même,  qu'on  n'y  a 
)folument  pu  difpofer  au  préjudice  d'un  troi- 
éme,  dun  fief,  qui,  par  fa  prochaine  va- 
ancc,  devoit  revenir  à  la  Couronne  de  Bo- 
imt\  fans  faire  ici  mention  que  TAuteur  de 
Ecrit  oppofé  fait  h  plufieurs  égards  un  mau- 
ais  ufagc  de  ce  Traité  de  Géra,  &  bien  par- 
culièrement,  comme  fi  dans  la  Maifon  E- 
lûorale  &  Ducale  de  Brandebourg  aucun 
BcceflTeur  dans  l'EIedtorat  &  dans  fes  au- 
fcs  Dachez  n'étoit  obligé  de  çaïer  les  det- 
»  de  fes  préàéccffèurs;   ce  qui  pourtant  eiî 
fcntre  la  lettre  exprefle  de  ce  Traité, puifqu'il 
la  été  déclaré  en  termes  exprès:   ,,  Mais 
b  quant  aux  dettes  que  nous  (  TElcfteur  )  pour^ 
L  rions  laiffer  après  nôtre  mort,  ou  contrac- 

u  ter 


, 


I  («}  Voïez  U  Diduti,  prelsm.  Chap.III. 
f   Tme  XV.  V 


jo5  Pecueil  Hijloriqut  J^JSiei] 
„  ter  encore  pendant  nôtre  vie ,  foit  parnoaJ- 
5,  mêmes,  ou  par  nos  Gouverneurs  &  OflS- 
,^  cicrs  Généraux,  il  n*elt  que  jufte  qu'elles 
^  foîent  païées  des  Biens  que  nous  laiflfcrons  > 
„  ou  par  l'Eledleur  qui  nous  fuccédcra;  mais 
„  les  dettes  que  nôtre  Marquis  George  Frideric 
,,  a  contrafté,  &  laidera  après  fa  mort,  fe- 
„  ront  païées  par  le  Seigneur  régnant  en  Fran- 
5,  conie,  en  quoi  on  fuivra  les  très -anciens 
,,  Partes  de  nos  Ancêtres ,  comme  par  ces  pré- 
yy  fentes  nous  l'avons  voulu  tous  deux  cauuoa-J 
„  ner  &  y  pouvoir.  "  , 

Comment  donc  ell-îl  poflîble  qu^onpuîflq 
foutenir  daus  l'Ecrit  du  Parti  contraire,  qtfiï 
a  été  établi  dans  la   Maifon  Electorale  & 
Ducale  de  Brandebourg ,  qu'aucun  fucceffeui 
dans  TElertorat  &  dans  les  autres  Duchei 
n*efl:  tenu  de  païer  les  dettes  de  fon  prédécrf 
feur?  Outre  cela  toutes  les  prétentions  de  t 
Maifon  Eleftoralc  de  Brandebourg  qu'on  n^ 
jamais  dirputées  &  qu'on  a  toujours  tenue 
pour  valides  &  bien  fondées ,  ont  été  rap 
portées  dans  le  fufdit  Traité:  comme  la  Prini 
cipauté  de  CroiTeni  les  Ducbez  dePomeramo 
de.Mecklenbourg  ,  deHoKlein,d'Aabalt,  m 
Brunswick-Lunebourg  &  d'autres  &c,  &cj 
mais  il  n'y  a  pas  été  fait  la  moindre  mentioi| 
ies  prétentions  fur  Lignitz ,  Brieg  &  WolhaiL 
quoiqu'on  n'y  ait  pas  oublié  la  prétention  fui( 
Jaegerndorff.  II  elt  vrai  qu'on  pourroit  répoi^ 
dre  que  ces  Principautcz  n'ont  pas  été  cncoi 
vacantes  dan^  ce  téms-là ,  &  que  pour  cette] 
fon  elles  n'ont  pas  été  dénombrées  dans 
Traité  ?  Mais  les  autres  Païs  fpécifiez  dans 
Traité,  comme  Holftein,MecKlenbourg,  A 

Jult 
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lit ,  &  Brunswic-Lunebourg  étoient-ils  va* 
His  alors,  puifqu'ils  ne  le  font  pas-même  en« 
ore  i  Iteure  qu'il  efl ,  &  que  pourtant  on  en 
(ait  mention  dans  ce  Traité.^ 

§.  IV. 

Cdl  donc  une  vérité  confiante  que  c'cft 

tiquement  pour  le  bien  public,  que  l'fmpe- 

Bor  Liopctdj  en  confidération  de  l'alliance 

toclufi  avec  l'Eledteur  de  Brandebourg ,  s^efl 

"  u  de  lui  donner  quelque  contentement. 

Aûes  paffez  &  la  correfpondance  cntre- 

ic  à  cetteoccafion, démontrent  encore  par- 

ilîèremcnt  ceci,  qu'il  a^té  alors  très-diffi- 

dc  porter  l'Empereur  à  la  ccffion  d'un  pe- 

Difl:ri£t  de  ce  Païs  j  ce  Prince  auffi-bien 

fon   Miniftére  reconnoîflant  trop  bien 

ntîbns  dBis ,   que  cela  étoit  diamétrale- 

itoppofé  à  la  conilitution  &  aux  privilé* 

du  Roïaume  de  Bohême  >&  que  par  con« 

^  lent  il  n'en  avoit  pas  le  pouvoir;  oc  à  eau* 

'et  cela  il  aima  mieux  donner  le  double  en 

;nt  comptant  )  ou  de  tranquillifer  d*une  au« 

manière  Ptleûeur,  que  de  lui  céder  quel- 

diftrid  de  ce  P*ïs. 

S- V. 

Prince  Elcftoral  d'alors  Frideric^Sc  en- 
premier  Roi  de  Proflfc,qui  dans  ce  tems 
I  déjà  attdnte  l'â^e  de  29.  ans,  confidéra 
au  contraire  )  comme  un  Prince  prudent^ 
côté  l'importance  de  cette  négociation  & 
Va  Ift 
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la  profpcrité  de  tout  le  Saint  Empire,  qui: 
étoit  intérefTé  ;  mais  d'autre  coté  il  étoit  fut 
fifamment  informé  &  convaincu  de  i'infuffi 
fance  des  prétentions  de  fa  Maifon  Eieôo 
raie  ;  &  pour  ne  pas  voir  aller  en  fumée  u 
ne  négociation  fi  falutaire  pour  tout  TEmpi 
re  Romain,  il  fe  mit  à  la  brèche.  11  déliU 
ra  fur  cette  Affaire  avec  quelques-uns  deft 
plus  confidens^  &  confulta  particulièremeflj 
Tun  de  fes  plus  proches  parens,  le  Prince  Jem 
Qurgt  d'Anhalt,  &  reconnoiflant  mieux  quj 

{)erronne  la  dureté  de  TEledleur  fon  Père,  a 
es  deflTeins  dan^rerçux  du  Miniftérc  d'alors  di 
Brandebourg,  il  fit  prier  &  conjurer  mêffll 
le  Baron  de  Preytag.  Anfïbafladeur  de  PEa| 
pereur  à  la  Cour  de  Berlin  (ce  font  les  prQ| 
près  termes  du  Baron  de  Freytag  y  dans  fes  rââ 
ûons, qu'il  a  envoïées  fur  ce  fujet  à  la  Coi| 
Impériale )de  Vouloir  rompre  la  glace  fur  cj 
fujet,  &  de  vouloir  remontrer  avec  efficag 
à  rEIe(fîcur  fon  Père,  le  danger  évident  doÉJ 
la  Maifon  Electorale  de  Brandebourg  &  to^ 
te  fa  poftérité  étoient  menacez ,  &  d'autij 
côté  de  difpofcr  l'Empereur  de  céder  à  fô 
Père,  fa  vie  durant,  le  Cercle  de  Schwibui 
promettant,  (c'elt-à-dire  le  Prince  Eledloral 
en  grand  fccret  au  même  Minillrc  de  l'Enl 
pereur ,  le  Baron  de  Freytag ,  qu'il  reftiti 
roit  fans  faute  à  l'Empereur,  après  le  Dé 
de  fon  Père, le  Diftriftaui  plairoit  k  Sa  * 
jcfté  Impériale  de  céder  a  l'Elefteur.  Ce) 
ce  fi^na  auiïî ,  &  remit  au  Baron  de  Frt^ 
des  lettres  reverfales  très-folemnelles  en  ' 
du  z8.  Février  1686.,  par  conféquent 
ques  mois  avant  Tacçoippliffemcnt  du  Tr 

d'il 
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Indemnifation ,  dans  lefquellcs  il  recohnoît 
t  déclare  lui-même  que  c'étoit  en  pardcu- 

icr  à  J^a  prière  <3^  fon  infiante  riquifition  quC 
&  Majcrfé  Impériale  avoit  bien  voulu  céder 
\  TEleftcùr  fon  Pcre  le  cercle  de  Schwibus, 
que  par  cette  raifon  il  s'engageoit  &  pro- 
lettoit,  &  donnait  en  même  teiiis  à  Sh  Ma- 
lle Impériale  un  entier  pouvoir  de  fc  re- 
cttre  en  pofleflion  du-dit  Cercle,  immédia- 
nt  après  la  mort  de  TEIedleur  fon  Pcre, 
de  le  réunir  à  fes  Domaines,  fans  aucune 
»pofition  ultérieure  de  lui  Prince  Ele<î!lo- 
;  à  condition  néanmoins  qu'on  lui  cédc- 
»it,  au  lieu  de  ce  Cercle,  les  Seigneuries  de 
hwartzenberg,  Neuftadt  &  Gimborn,  ou  à 
jr  place  dix-mille  écus  en  efpéce  &  argent 
imptant.  Le  Prince  Electoral  finit  fes  lettres 
cverfales  en  aflurant  qu'au  furplus  1^  renon- 
iation  abfolue  à  toutes  les  prétentions  que  fon 
'ère  avoit  formées ,  mais  que  Î^B.  Sa  Majefté 
rapériale  n'ayoît  jamais  avouées  ni  accordées, 
ntinueroît  de  fubfiller ,  &  conferyeroit  tou- 
fa  force. 

;  §vi. 

Comme  il  paroît  donc  avec  évidence  tant  par 
leci  que  par  les  aftes  qui  font  en  bonne  garde, 
uc  le  Prince  Eiedloral  pour  lui-même  n'a  pas, 
talement  réfléchi,  mais  qu'il  a  encore  conful- 
5  d'autres  fur  cette  Affaire,  &  qu'il  a  prié  a- 
cc  la  dernière  initance  fà  Majellé  Impériale 
le  céder  à  fon  ÎPere  le  Cercle  de  Schwibus,an 
dUe  à  joger  à  tout  le  mondé  impartial&équi- 
V  3  ta- 
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table,  comment  Tau tcur  du  Parti  contraire 
|)eut  charger  l*Empcrcur  tiofold  &  fon  Minis» 
tére  d'aucune  fupcrcherie  &  d'artifice?  Mais  il 
lui  arrive  la  même  chofe  qui  arrive  ordinaire- 
ment à  ceux  qui  avancent  des  chofcs  nr.ai  fonr 
dées,  c*eft  de  fe  contredire  lui-même ,  en  préj 
textant  que  le  Prince  Elèfloral  avoit  été  force 
par  des  menaces  &  par  fupercberie  à  donner 
fes  lettres' reverfales  „  or  il  accufe  en  même 
5,  tems  l'Empereur  &fon  Miniftére>  que  par 
„  un  zélé  pour  la  Religion  Catholique  Romai- 
5,  ne  on  avoit  trouvé  beaucoup  de  difficulté, 
„  de  céder  en  Silefie  un  pied  de  terre  à^an 
),  Prince  Evangclique;  mais  que  NB.  les  con- 
,,  jondtures  d'alors  avoient  demandé  en  mêoN 
),  tems  de  paffcr  par-deffus  tout  cela,  &  dé 
„  conclure  avec  l'Eleûeur.  "  On  fe  flate  qu| 
ces  expreflîons  font  fuffifamment  voir^  que  ce 
Traité  a  été  conclu  dans  un  tems  où  l'Empe* 
reur  Liopddx^  pouvoit  abrolument  pasfe  pas- 
fer  du  fccours  de  laMaifonEIcftoraledeBraw 
debourg ,  cette  néceffité  aiant  été  alors  û  for- 
te >  qu'on  a  été  obligé  de  condefcendre  aux  dé 
firs  de  l'Elefteur. 

Qui  pourroit,  après  ces  cîrconftances,  croi 
re  que  du  côté  de  l'Empereur  &  de  jjMi  Minîji 
tcrc,  on  s'eft  fcrvi  dans  cette  négocSiion  de  V 
force,  de  la  fupercberie,  &desarfifices,dai^ 
un  tems  fi  dangereux  pour  l'Empereur ,  &  pool 
l'Empire  /*  Ou  qui,  pourroit  feulement  s'imi 
gîner  que  le  Prince  Eleûoral  ait  été  indd 
claudeftinement,  &  que  par  confé^nent  ,{éloi 
les  finiftres  imputations  de  l'Ecrivain, on  avoi 
j}rocédéfub'(s''çirep$ive  dans  cette  Affiûrc  i  d'au 

tan 
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liiot  plus  que  ces  deux  grands  Auteurs  Puffm-^ 
èéi  &  Ludwig  qui  ont  eu  la  permîffion  de 
fc  fervir  des  Archives  de  la  Maifon  Eleûo^ 
nie  de  Brandebourg,  &  qui  ont  écrit  fort 
IQ  long  de  cette  négociation,  n'oet  pas  nwr- 
fuésunfeul  mot  de  l'artifice  &  des  fupcrche- 
ccs,  qu'on  dcvoit  avoir  emploïez  dans  cette 
négociation;  ceqtfils  n'aurdent  ccrtainament 

Ï s  oublié,  s'ils  en  avoient  trouvé  les  moin- 
es indiens.  (*)# 

§.  VII. 

L'Empereur  Liofold  étant  plutôt  émû  par 

jks  inflantes  prières  du  Prince  Ekftoral,  &pâr 

lettres  rcVcrfeles  qu'il  lui  donna  librement, 

Jfera  enfin  le  bien  public  à  fes  propres  înté- 

!(s  particuliers^&céda  àPElcfteur  dans  l'iftflru- 

pjcnt  de  leur  accommodement, qui  fut  premiè- 

^11601  expédié  quelques  mois  après,  (  i~)  le 
rcle  de  Schwïcbus^  in  ^uaUute  feadalij  & 
ix^)  les  prétentions  les  Princes  de  Lichtenftcia 
lûir  rOoItfrife.  .  ,         -v 

UElefteur  de  foncôté  renonça  de  la  maniè- 
:  la  plus  eflScace,  tant  pour  alors  que  pour 
stems^venir,  non  feulement  pour  foi-mê- 
jc,  mîîffauffi  pour  tous  fes  fucceffeurs,  hé- 
Itiers  &  pour  toute  fa  poftéritc ,  à  fes  préten- 
des prétentions  fur  Jiegcrndorff,  Lignitz, 
p.ieg,  Wohlau,  Oderberg  &  Bcuthen,  &  il 
lOTa  &  déclara  pour  nuls  &  de  nulle  valeur  les 
)ûcumcns  qu'il  avoit  entre  les  mains  à  cet  é- 
^  ^  gard, 

[(♦)  Pitffendwff  &  Ludwig.  fup.  élu  hc» 
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gard,  &  les  délivra  au  Baron  de  Frfy/4gMi 
niltre  de  l'Empereur  auprès  de  lui  ;  étant  ei 
prefTément  expliqué  &  inféré  dans  cet  inftn 
ment. 

„  Que  fon  Alteflè  SerenilTimc  Elcdloralc^ 
5,  fes  héritiers,  fucceflcurs  &  defcendans , 
„  pourroîent  ni  ne  voudroient  plus  fon 
i^  aucunes  prétentions  ultérieures/M^  quocm 
„  pretextu<\\x^t\\t$  pourroieût  être  inventées' 
„  nouveau,  ni  à  SaMajclté  Impériale  &  àfl 
„  fucceflcurs ,  les  Rois  de  Bohême ,  &  les  Duc 
„  fuprêmes  &  divers  du  Duché  de  Siléfic 
„  comme  non  plus  aux  fucceflcurs  préfens  * 
,5  futurs  de  la  Principauté  de  Ja^rndorff , 
yi  au  (ujet  des  trois  fufdites  Principautez 
„  Lignitz, Brieg,  & Wohlau  &  de  laSeigneii 
„  rie  de  Beuthen ,  comme  non  plus  au  fujct 
99  de  la  prétendue  refufion  des  fraix  &  dépend 
5,  fes  qui  du  côte  Eleûoral  avoicnt  été  faits  & 
,5  emploïez  pour  rendre  TOder  plus  profond 
j,  &  plus  navigable,  ou  fur  telles  autres  cho- 
„  fes  qu'elles  pourroient  encore  être  formées 
,,  tx  quâcunque  aliâ  de  praterito'  '' 

Le  tout  aïant  été  en  même  tems  approuvé, 
ratifié  &  tenu  pour  agréable  par  le  plus  proche 
Agnat  d'alors  Chrétien-Emeft  Marquj^de  Bi-^ 
rey th  &  de  Culmhach.  Et  rEleflcurlui-mê- 
me  a  avoué  dans  l'inltrument  de  la  renoncia- 
tien,  que  TEmpereur  n'avoit  jamais  avoué  les 
prétentions  de  la  Mâifon  Electorale  de  Brmf 
dehourg  mais  qu'il  les  avoitconilamment  contre* 
dites  &  rejettées. 

§.VJI1 
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5.  VIII. 

Pour  acçompliflement  de  ce  Traîféd'accomt 
JDodement  le  cercle  Schwibas  fut  donc  rendu 

Sx  Commiffaires  de  fon  Alteffc  Sercniffime 
cûorale  la  mênne  année  1686.  avec  le  con: 
jçntemettt  de  tous  les  Princes  Etats;  &  c'cft 
pG  que  cette  n^ociation  fç  finit  enfin, 

§.  IX. 

Lorfqafenfuîte  PEledleur  FriJericGullUumi 
mourut  en  1688. ,  &  que  fon  Fils  Frédéric 
kii  fuccéda  &  prit  les  rênes  de  la  Régence, 
ft  que  par- là  le  tems  étoit  venu  de  réunir  le 
Cercle  de  Schwibus  au  Duché  de  la  Siléfie,  Sa 
Majefté  Impériale  fe  trouva  certainement  en 
droit  de  fe  remettre  îpfofaBty  en  poCTeffion  de 
ce  Cercle;  mqîs  elle  aima  mieux  par  une  efli- 
ïnc  particulière  pour  la  Maifon  Eleftorale  de 
Brandebourg  le  faire  réclamer  à  Berlin  par  fon 
Miniftre  qui  y  réfidoit.  Mais  le  Miniftérc 
Elcaoïal  de  Berlin ,  par  plufieurs  vûôs  très- 
particulières,  retarda  cette  rétroceffion  jufqu'à 
rannée  1594. ,  tantôt  fous  un  prétexte ,  &  tan- 
tôt fous  un  autre.  Entre  autres  ce  Miniftérc 
ôfa  même  entreprendre  en  1693.  de  faire  faire 
Sueloue  mention  à  Vienne  par  le  Miniflrc  de 
h  Maifon  Eleftorale  qui  y  réfidoit ,  que  le 
Prince  Eleftpral ,  alors  Elefteur ,  avoit  été  in- 
duit à  donner  les  lettres  reverfales  fufdîtes,  oc 
ie  faire  propofer  à  cette  occafion  différentes 
Nouvelles  conditions  ;  mais,  comme  le  Mmif- 
^   •  V  y  térc 
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térc  de  Sa  Majellé  Impériale  y  répondit  dan» 
le  mois  de  Juin  de  la  même  année  16^3.»  que 
Son  Âitefle  Sereniflîme  £Ie£loraIe  n'auroit  pas 
fans  doute  encore  oublié:  ,,  Qu'étant  encore 
„  Prince  Elcftoral,  &  aïant  vû  que  Sa  Ma- 
„  jcllé  Impériale  ne  vouloir  pas  confcntir  k 
„  aliéner  ce  cercle  de  Schwibus,  n'avoît  pas 
,,  feulement  offert  de  fon  chef  ces  lettres  re* 
,,  veriales  pour  faciliter  la  conclufion  du 
„  Traité  d'Alliance,  &  pour  faire  échouer 
,,  les  pcrmicieux  confeiis  qui  daus  ce  tems  a* 
,.  voient  gagnez  le  deflus  à  la  Cour  Elcftoiï- 
,^  le  de  brandebourg,  mais  enfuite  au(fi ,  qu'é- 
y,  tant  parvenu  à  la  Régence,  il  avoit  confir- 
,,  n*é  tout  ce  qu'il  avoit  contrad^é  auparavant 
jj  comme  Prince  Electoral,  &  qu'il  s^étoit fou* 
^  vent  obligé  à  la  relÛtutionde  ce  Cercle  ;  en- 
yy  forte  qu'il  n'avoit  pas  été  befoin  d'avoir  re» 
,,  cours  a  ]a  voïé  d'indu^on, d'autant  que  Sa 
„  Majedé  Impériale  avoit  très  intelligibkaient 
,j  remontré  au  feu  TEled^eur  de  Brandebourg , 
^y  comme  déjà  auparavant  l'Empereur  FtrJt^ 
yy  n4nd  IL  l'avoit  déclaré  à  la  face  de  tout 
,9  l'Empire,  qu'ils  ne  reconnoiiToient  en  aucu* 
fj  ne  manière  les  prétendues  prétentioi^  de  la 
9,  Maifon  LIe<florale  de  Brandebourg  9  fur  les 
,,  Frincîpautez  ,  les  Seigneuries  &  Païs  pré- 
9,  tendus  en  Siléfîe.  Qu'en  conféquence  TE- 
yf  ledteur  étoit  indifpenfablement  obligé  à  la 
9,  refiitution  de  ce  Cercle  par  fa  négociation 
„  particulière»  &  par  les  lettres  reverfales  fi- 
„  Çnécs  de  fa  propre  main,  ** 

On  fe  rendit  enfin  à  la  raifon  du  côté  de  la 
Maifon  Eleûorale  de  Brandebourg,  &  après 
une  courte  négociation  &  quelques  entrevues 

des 
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es  Minières  réciproques  fur  les  nouvelles 
conditions  ,  il  fut  derechef  conclu  le  10.  de 
Décembre  169J..  one  nouvelle  convention, en 
▼crtu  de  laquelle  le  Cercle  de  Schwibtis  (  à  la 
létroceflîon  duquel  fon  AltefTe  SerenifTime  E- 
kOoTZle  s*étoit  engagée  librement)  devoit  ê- 
tit  rétrocédé.  L'Empereur  de  fon  côté  accor- 
Ai  dans  cette  nouvelle  convention  mention* 
née,  à  la  Maîfon  Eleftorale  de  Brandebourg, 
Don-fcnlement  le  titre  de  Bue  de  Pruffe  (fans 
préjudice  pourtant  de  l'Ordre  Teutonique  ) , 
mais  auffi  en  vertu  de  leur  convention  ila 
ihr-vivancc  de  TOoft-frife  (  pour  autant  que 
cela  dépendoit  de  la  Cour  Impériale  )  ,&  ou. 
trecela  il  fut  reçu  un  Sujet  Proteltant  dans  le 
Confeil  Aulique. 

Enfuite  de  quoi  &  après  le  paiement  de 
2 f 0000.  Florins,  la  rétroceffion  du  Cercle  de 
Schwibus  s'exécuta  réellement  le  10.  Janvier 
1695".  &  on  rendit  les  lettres  d'invcftiture  de 
Schwibus  qui  avoient  été  données ,  avec  tous 
les  autres  documens  de  ce  Cercle  qui  avoient 
été  remis  à  la  Maifon  Electorale  de  Brande- 
bourg dans  le  tems  de  la  ceflîon  ;  Enfin  le 
loat  fut  ratifié  librement ,  &  l'Elefteur  exé- 
cuta fans  aucune  contrainte  ce  qu'il  avoic 
frfa^préméditement  promis  auparavant  comme 
Prince  Eledloral  par  fes  lettres  reverfalcs. 
Depuis  ce  tems*là^  &  pendant  50.  ans,  il  n'a 
été  feit  aucune  protcflation  contre  cette  ré- 
troceffion, ni  par  cet  Electeur,  ni  par  fon 
fucceflcnr  le  dernier  Roi,  qui  pourtant  n*é- 
«oit  pas  accoutumé  à  iaiuer  moifir,  fes  pré- 
tentions* 

§.  X. 


^ 
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§.  X. 

L'Empereur  lro/7o/i/ de  fon  côté  ne  manqua 
pas  non  plus  d'exécuter  le  plus  exadtement 
foutes  les  conditions  ftipulécs ,  &  les  avanta- 
ges inelUmablcs  pour  la  Maifon  Eleflorale 
de  Brandebourg^  puifque  la  conceflTion  du  ti- 
tre de  Duc  de  Pruffe  lui  applanit  le  chemia 
k  la  dignité  Ro'iale  de  P/uflc.  Ce  même  Elec- 
teur conclut  le  i6.  de  Novembre  170a  avec 
Sa  Majeflé  Impériale  un  Traité  formel  y  in^ 
tîtulé  Cronen-TraBat  au  fujet  dc  la  dignité 
Roïale  qu'il  obtint  ;  &  dans  cç  Traité  il  a 
approuvé  &  ratifié  de  nouveau  §♦  I.  tout  ce 
gui  avoit  été  (tipulé  d^ns  l'Alliance  conclue 
en  1686,  dans  tous  {ts  pqînts,  claufes  &  ar- 
ticles ,  &  par  conféquent  auffi  la^  renonciation 
Tolemnelle  de  la  Maifon  Ele(!;tqrale,  tant  pour 
l'Elefteur  lui-même,  que  pour  tous  fes  de- 
fcendans  &  fuccefleurs  ^  à  tous  les  prétendus 
droits  à  quelques  Principaqtez  de  Siléfie. 

Si  doné  TÀugufte  Maifon  d'Autriche  a  mé- 
rité par  tQut  ce  qu'on  a  rapporté  ci-deflus^l'o- 
diëufe  imputation  de  fupercherîe,  &  fi  pour 
fa  i-ecompenfe  elle  a  dû  s'attendre  à  la  prç- 
fente  invafion  en  Siléfie ,  enfin  fi  cette  ma- 
nière extraordinaire  d'agir  ne  renverfe  pas 
les  Traitez  les  plus  folemnels  &  par  confé- 
quent brife  tout  ce  qui  doit  ferrer  les  liens 
de  la  Société  humaine,  ç'^ft  ce  qu'on  laiflfe 
à  décider  aux  autre?  Puiflknces  &  Etats  qui 
font  également  intéreflèz  dans  le  maintiçn  & 
lians  la  fureté  des  Traitez  &  des  Alliances  qu'el- 
4  ^  ^  les 


I  Négociationi^  Mémoires  ^  Traitez,  ^j-f 
Iks  otit  conclues  avec  d'autres  Potentats  pour 
leur  intérêt  &  pour  leur  fureté. 

§.  XL 

f  Auteur  du  prétendu  Droif  Je  fropriiU 
toujours  appliqué  à  raconter  des  Fables,cher- 
che  à  éblouïr  encore  ici  Jes  yeux  du  Public 
&  a  recours  pour  cet  effet  à  un  nouvel  é^ 
chapatoire  dîfant:  „  Que  l'EIefteur  &  enfui- 
)>  te  Roi  Vridcrtc  ^  étant  parvenu  à  la  Ré- 
„  gence  produifit  à  fon  Miniltéré  fe5  lettres 
>)  reverfales,  &  Tiaffruifit  de  tout  ce  qui  re- 
„•  gardoit  leurs  circonftances ,  &  que  fes  Mi- 
i,  niftres  aïant  décidé  là-defTus  qu'elles  é- 
,5  toient  nulles  &  invalides ,  le  Roi  avoit 
,5  fiait  feîre  là-deflus  des  remontrances  très- 
5,  efficaces  à  la  Diére  d'Eleftion  affemblée  à 
5,  Aj^gsbourg  Tannée  1690. ,  &  en  Avoit  fait 
„  demander  l'extradition,  mais  que  le  Grand 
j,  Chancelier  de  Bohême  n*avoit  pas  voulu 
„  les  écouter,  s'y  étoit  oppofé  avec  fa  dure- 
„  té  naturelle,  &  avoit  même  menacé  d'une 
„  exécution  militaire.  ** 

Mais  il  ne  prouve  aucune  chofe  de  tonf 
ce  qu'il  a  avance  ici ,  &  les  aftes  qui  font 
fous  bonne  garde,  en  difent  au  contraire  au- 
tant; que  ce  n'étoit  pas  la  prétendue  nullité 
des  lettres  reverfales ,  mais  la  grande  envie 
d'aggrandir  les  domaines  de  cette  Maifon  E- 
ledlorale,  qui  avoit  fait  &  oçcafionné  les  re- 
montrances à  Augsbourg,&  empêché  fi  long- 
tems  la  rétroceffion  du  cercle  de  Schwibus,  & 
qu'aucune  perfoone ,   détachée .  des  préjugez, 

irim-^ 
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n'imputeroic  aucune  dureté  au  Grand  Cbati-' 
celier  du  Roi  de  Bohême ,  parce  qu'il  a  inlilté' 
alors  avec  efficace,  fuîvant  fon  devoir  indi(^ 
penfable ,  fur  raccompiiiTement  de  ce  qui  a- 
voit  été  fi  faintemcnt  promis  à  fon  Rjoi,  & 
qu'il  n'a  pas  voulu  s'en  laiffer  divertir,  par 
aucune  voie  &  moïen  emploïez.  La  trilte  fi- 
tuation  de  ce  tems,  où  l'Empereur  Léopold  é- 
toit  impliqué  dans  une  double  guerre  très-o- 
nereufe,  c^  aïant  befoin  de  l'aûîlhnce  de  la 
Maifon  Elcifîorale  de  Brandebourg  ,  prouve 
affez  f\\  fe  trouvoit  en  état  de  menacer  d'une 
exécution  militaire  ;ainfic*eft- là  un  Conte  Eût 
à  plaifir.  C'ed  pourquoi  TEleûeur  a  aulB  en- 
fin  réellement  accomplis  Tannée  1699.  tous  fes 
cogagemens,  non  feulement  pour  Tamourdc 
la  paix,  mais  encore  plus  puifquil  fe  trouva 
obligé  de  les  accomplir  par  une  connoiûànce 
exaâe  de  fes  devoirs  Indifpenfables. 

§.  XII. 

Maïs  il  ne  fait  rien  à  TAf&irc  dont  il  cft  ^ 
quedion ,  fi  du  tems  de  la  rétroceOion&de  la  ' 
réunion  du  Cercle  de  SchwibuSjTEledteur  d'a- 
lors de  Brandebourg  ne  donna  pas  pour  (bi  une 
renonciation  particulière,  puifquedanscetems«  ' 
là  on  l'a  crut  fuçcrflue, d'autant  que  l'Electeur  \ 
IriJeric  avoit  déjà  approuvé  &  tenu  le  tout  ' 
pour  agréable  dans  les  Lettres  reverfales  qu'il 
avoit  données,  comme  Prince  Elcâoral,  Se 
qu'on  n'en  avoit  plus  befoin, lorfquïl  ncs'agif- 
foit  que  de  l'accomplifTement  de  ces  reverfales. 
Car  pour  ce  qui  regarde  la  prétenfioo  fur  les  ' 
^  Prin- 
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^incipautex  &  Seigneuries  de  Silrffic  VrHêriC'^ 
huillaumnj  &  le  plus  proche  Âgnat  y  avoieat 
Kja  folemnellement  renoncez  l'anoiée  i6S5« 

riir  eux  &  pour  leurs  fuccefleurs;  &  fonFIis 
Prince  Eledloral  avoit  confirmé  cette  renon- 
ciation de  la  manière  la  plus  folemnelle  par  Tes 
lettres  reverfales.  Au  furplus  pour  qu  il  n'y 
tut  plus  aucune  ombre  de  difficulté  à  ce  fujet , 
|e  traité  d'Alliance  JFut  derechef  confirmé  Tan- 
|péei70o.  dans  le  Traité  de  la  Couronne  dans 
ims  fes  points^  claufes  &  articles,  Se  par  con. 
^uent  aufli  par  rapport  à  la  renonciation  ab-- 
Mue  aux  prétendus  droits  &  prétentions  ea 
Sléfic. 

§.  XIII. 

UAutcur  Pruffien  du  prétendu  Droit  Je  U 

frofrikt  s'ed  mis  dans  la  tête  que  le  Cercle  de 

Ichwibus  n'a  pas  été  un  équivalent  fuffifant  pour 

pe  fi  importantes  Prétentions)  &  il  en  tire'ces 

iaifan  tes  conféquences ,  qu'à  caufe  gue  ce  Cerde 

été  rétrocédé  &  réum  à  la  Principauté  de 

léfie,  les  prétendus  droits  de  la  Maîfon  E- 

~  orale  de  Brandebourg  îur  ces  quatre  Prin- 

,  [utez  font  rentrez  dans  leur  premier  état  & 

I2QS  toute  leur  force.    Mais  ce  qu'on  a  dé« 

allégué  là-defTus  démontre  fuffifamment  & 

rès-intelligiblemeot)  que  l'Empereur  Liopoli 

l'a  pas  cédé  le  Cercle  de  Schwibas  comme 

ID  équivalent  pour  les  auatre  Principautez  en 

liléfie  ,  fur  lefquelles  la  Maifon  Eleâorale 

le  Brandebourg  n'a  jamais  eu  un  droit  fondé, 

hais  uniquement  en  confidératioa  &  par  a. 

mour    ^ 
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mour  pour  le  Bien  Public,  &  pour  cela  cette 
Maifon  Eleftorale  a  renoncé  de  fon  côté  à 
tous  fes  pre'tepdus  Droits:  &  comnne  l'Elec- 
teur fuivant  par  un  nouvel  engagement  &  une 
Convention  a  rétrocédé  ce  Cercle,  en  p^ut-on 
conclure  que  par  cette  raifon  quelques  ancien- 
nes prétentions  qui  ont  été  déjà  auparavant  fans 
fondement,  &  auxquelles  on  avoit  renoncé 
auparavant  j  puiffent  revivre  par-là? 

§.  XIV. 

il  n*împorte  pas  non  plus  à  la  Couronne  de 
Bohême,  quel  avantage  la  Maifon  Elefloralé 
de  Brandebourg  a  tirées  des  prétentions  des 
Princes  de  Lichtenjltin  fur  Ooltfrife,  &  coœh 
bien  elle  en  a  obtenue  ;  d'autant  que  l'Empe- 
reur Liopold  a  céde  une  bonne  &  valide  pré- 
tention qui  même  avoit  été  reconnue  par  M 
Créancier,  dont  en  conféquence  il  dépendait 
principalement  de  la  Maifon  Eleôoralc  de 
Brandebourg  de  fe  procurer  le  paiement; 

$.  XV. 

Mais  ce  qui  paroît  le  Paradoxe  le  çlus  itw 
compréhenfible,  c'efl,  comment  il  a  été  pofi 
fible  à  TAutèur  du  Droit  de  ProprUtêy  detomN 
ber  encore  fur  ce  principe  infoutenable,  con» 
me  fi  les  Principautez  de  Jaegerndorff,Lignit2 
brieg  &  Wohlau,  étant  des  fîêfe  mafculins,  ni 
pouvoient  être  dévolues  à  la  préfente  ReîiH 
Régnante  de  Bohême  après  la  mort  du  dernid 
mâle ,  &  Textinûion  entière  de  Ip  Maifo^ 
Arcbiducale  d'AuprichtySc  que  par  conféquent  el 

le 
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les  dévoient  retourner  à  préfent  k  la  Maifon 
Elcftorale  de  Brandebourg?  puifqu'il  auroitdû 
Sins  doute  avoir  appris,  tant  par  l'oblatioii  de 
eesfiets  qu'il  a  lui-même  joint  à  fou  écrit  (*) 
que  par  le  rèfte  des  invellitures ,  qui  de  tems 
en  tems  ont  fuivies  pour  les  pofleflcurs  de  ces 
Principautez ,  &  par  les  lettres  reverfales  qui 
de  leur  côté  ont  été  expédiées  à  leur  fujet, 
comme  auiTi  par  tous  les  documens  que  Ton 
peut  trouver  fans  beaucoup  de  peine  jufques 
dans  les  A<^es  publics,  que  ces  Principautez  en 
tenéral  &  en  particulier  ont  été  offertes  en 
tef,  non  feulement  à  un  Roi  vivant,  &  àfes 
téritiers  &  fucceflcurs  fans  diftinftion,  maïs 
-CD  même  tems  au  Roïaume  &  à  la  Couronne 
lie  foi&émr  elle-même ,  &  qu'elles  y  ont  été  in- 
corporées héréditairement  &  indivifîblement 
pour  toujours  &  k  perpétuité,  &  que  par  con-' 
Ifquent  on  n'en  peut  tirer  que  cette  conféquen- 
te,  que  du  côté  du  Vaflal  on  ne  peuç  pas 
feilemcnt  penfer,  en  aucun  tems,  à  unecon- 
hXxésXlOVi  T>ommu  dirtEli  cumutilij  mais  fup- 
[jofé  même  qu'il  fe  trouvât  ici  un  cas  d'in- 
pDdation  y  il  falloit  fans  doute  &  fans  contra- 
îâftion,  qu'elle  fût  faite  par  rhéritier  ou  Thé- 

Êère  de  cette  Couronne, puifque  ceux-ci, fê- 
la fucceffion  héréditaire  introduite  dans  ce 
îaume,  en  font  inconteftablement  le  Domh 
b/  dîreBufy  &  Ic  relieront  toujours 
^  Chacun  au  refte  touchera  en  même  tems  au 
|)îgt;  &  rcconnoîtra  par-là  qu'on  ne  fc  reri- 
^  fcr- 

I 

*  (*)  Voï^f  U  Dédn3*  PrHîm,  Cbap.  U 
Têm.  XV.  X 
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fcrtnc'dans  aucune  borne  du  côté  oppofé ,  pdf 
que  n'aïanc jp^s  feulement  le  moindre  droit  o^ 
prétention  fondée  aux  iufdites  principautez  al 
à  leurs  fiefs  9  on  ne  balance  pourtant  pas  d^ 
taquer  à  préfent  la  Souveraineté  &  la  jurifdîi 
tion  direfte ,  &  de  vouloir  Tenlevcr  de  n 
force  au  Roïaume  &  à  la  Couronte. 

§.  XVI. 

I , 

Ce  qiie  1* Auteur  du  Droif  Je  PropniU  ail 
gue  au  relit  au  fujet  des  Titres  en  Siléfie  - 
à  CrofTen,  que  la  Maifon  de  Brandebourg; 
toujours  retenus ,  mérite  d*autant  moins  d*l 
tention ,  que  cet  Auteur  a  avoué  lui  mênj 
comme  cela  eft  en  même  tems  notoire  &cù 
nu  de  tout  le  monde, que  la  Maifon  Eleâa 
le  de  Brandebourg  ne  s'eft  jamais  fervie  ( 
Titres  des  Principautés  de  Li^nitz,de  Bri^; 
de  Wolbau ,  &  qu'elle  a  quitté  libreo^ent  < 
de  foi-même  après  le  Traité  d'indemniiât£ 
celui  de  Jaegerndorff,  qu'elle  avoît  pris  p 
dant  quelque  tems  y  &  celui  de  Schwibus  a] 
la  rétroceffion  &  la  réunion  du-dit  Cei 
quoique  d'ailleurs  il  ne  foit  pas  nouveau 

Îlufieurs  Païs  foient  cédez  à  d'autres  — 
'raitez  folemnels ,  dont  pourtant  les  < 
res  confervent  &  portent  toujours  les  Titres^ 
les  Armes:  la  plus  grande  partie  des  Traitez  < 

Six,  &  des  Convencions, faites  entre  lesPii' 
ices  refleroient  fans  forces  &  s'en  iroîent  < 
fumée,  fi  des  Titres  &  des  Armes  confa 
on  pouvoit  d'abord  former  des  prétentions  i 
gitimcs  &  perpétuelles.  i 

M 
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Au  rcftc  le  Roi  de  Pruffc  ne  peut  tirer  un 

pand  avantage  de  Tavcu  que  fait  fon  Ecrivain 

Ji'à  préfent  il  s'agiflbit  fur-tout  de  profiter  do 

roccafion  de  reveiller  les  anciennes  prétentions 

frr  la  Silcfie ,  &  de  les  faire  valoir;  la  puif- 

Ince  exorbitante  de  la  Maifon  Archiducale 

Auuiche  en  aïant  empêché  les  effets  depuis 

long-tcms  &  que  jufqu'à  préfent  on  tfavoît 

buvé  aucun  autre  moïen  que  de  pretidre 

itiencc  &  d'attendre  uneoccafion  plus  favora- 

c  pour  exécuter  ce  projet.    Quelle  perfonnc 

iiitable  attribuera  à  une  Hmple  patience  &  à 

ie attente  d'un  tems  plus  opportun,  lorfqnc 

n  8  renoncé  de  la  manier  Aa  plus  forte  &  la 

js  efficace  à  des  prétentions*  en  foi-mime  mal 

ndées,  par  deux  Traitez  confécutifs  &  fo- 

Iffifils,  &  gui  obferveces  Traitez  auflitong- 

[ns,  &  Julqu'à  ce  qu'on  croïe  avoir  trouvé 

ccafion  tant  defiréc  de  pouvoir  s'en  éloi- 

pr»  &  les  enfreindre  librement  &  fans  au* 

ie  ôppofition. 

§.  XVIII. 

Eue  le  Public,  après  cela ,  juge ,  fi  le  Roi  dm 
fe  a  pourfuivi!  fes  prétendus  droits  &  prê- 
tions en  paix  &  avec  tranquillité, aïant  fait 
Kinvafion  fubite  &  imprévue  en  âléûe  a^ 
une  Armée  très-nombreufe,  fans  en  don* 
f  préallablement  sucun  avis,  y  aïant  d'abord 
X  2  agi 

r 
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agi  en  Ennemi  ouvert  &  déclaié)  pour  autant 

qu'il  a  dépendu  de  lui. 

Si  jamais  aucune  invafion  dans  un  Païs  d'au- 
trui  a  été  injullc,    c*eit  fans  contredit  celle- 
ci,  &  il  importe  à  toute  la  Parrie ,  à  toui 
r Allemagne,  &  même  à  toute  TEurope  , 
s'oppofer  de  toutes  leurs  forces  à  des  violi 
ces  fi  innouïes  &  fi  exorbitantes,  &  de  tn^ 
vailler  par-la  à  la  propre  fureté   de  cba<|u( 
Seigneur  territorial,  afin  que  perfonne  n'a| 
plus  à  craindre  de  pareilles   invafions   enoq 
mies  du  côté  du  Roi  de  PrufTe;  comme  à ( 
fujet  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  c 
père  de  pouvoir  fe  promettre  avec  julHce  Pa 
£ftance  la  plus  efficace  de  toutes  les  Pui{&j 
ces  &  des  Et  ts  qui  en  vertu  de  leur  gam 
tie  de  la  SanBim^Pragmafiqut  fe    font 
gées  de  ne  laifler  rien  enle 
par  la  force  des  Armes,  " 
réditaires  de  la  Maifon 
€b€  dont  eUe  eft  légitime 


9,  Comme  la  DeduBUn  Utterhare  du 
,)  de  PrufTe  et  bliffoit  fon  droit  fur  des  Pri 
,9  cipts  très  oifférens  de  ceux  qui  apuïoi 
„  les  raifons  de  la  Contre- Infirmation , 
^9  Cour  de  Vienne  jugea  à  piOpos  d'y  rep 
9)  dredans  un  Ecrit  particulier, (^*elle gui 
M  fous  le  titre  de 


O 
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Courte  Réponse  à  la  DeduSlion  Ulté^ 
rieure  du  Roi  de  Prujfe  i3c. 

|J  Ar  la   Contre-  Information   Légale  ,  juriJh 
wT  dîque^  <5'  prouvée  par  les    ABes  ^  qu'on  t 
pja  commnnîq.ée  au  Public,  au  fujet  des  pré- 
Dtions  prétendues  Iéi2;itimes  &  fondées  de  la 
laifon  hkftorale  de  Brandebourg  fur  les  Du- 
n  &  Principauté?  de  Jaegerndorff,  Lî^niti^ 
7fg,  HohUu^Scc.  &c    on  efpéred*a voir  de- 
fait  voir  avec  évidence  rinfuffifance  des  dî- 
prétentions  de  la  Maifon  Lleâorale  de 
randebour^,  &  même  d*unc  manière  fufEfan* 
enforte  qu'il  ne  peut  plus  re  er  làrdeflus  au- 
n  doute  dans  les  efpri.ts  impartiaux    Cepeii- 
nt  comme  peu  de  jours  depuis ,  on  a  produit 
Pi  blic  de  l'autre  côté  une  prétendue  Déduc^ 
m  ultérieure  &  plus  circonOanciéc,  delaPro- 
iéfé  naturelle,  de  la  Maifon  Roiale  &  E- 
ftoralc  de  PruflTe  &  de  Brandebourg  fur  les 
tachez  de  la  Siléfie,  &  qu'on  y  a  cherché, 
oiqu*en  vain,  à  foutenir  &  fortiiier  rinfuf- 
knce  de  la  précédente  Déduftion  parpluficurs 
fiercntcs  citations  tirées  des  Droits  communs, 
ts  Conllitutions  de  l'Empire    &  de  quel- 
les Auteurs  particuliers;  onefpéiequele   u- 
c  ne  fera  pas  fâché  qu'on  lui  faflc  voir  à 
eil  combien  foible  &  chetif  eft  réellement  le 
todemcnt  de  cette  DiduBionUUèrieun&com' 
lent  l'Auteur  de  cette  Fiécc  fc  tourmente, 
Dur  éblouïr  &  donner  le  change  à  fes  Lec- 
Sirs,  par  fcsfophifmes  juridiques. 

X  3  AR- 
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A  R  T  I  C  L  E    I. 

ChapîtriB  L  Des   fréfendus  Droits 
Prétentions  d'^  h  Mai/on  EleStoiale , 
*      Brandebourgs  fur  la  Principauté 
Jaegerndorff.  j 

Ç.  I.TL  a  été  déjà  prouvé  avec  évidence  dd 
J[  la  précédente  Contrflnformation^  &f 
a  fait  voir  avec  des  ràifons  &  des  aftes  ^ 
tentîqucs ,  que  la  Principauté  de  Jaegerndo) 
^té  de  tout  tcms,  &  fans  aucune  altération 
vrai,  jufte  &  légitime  fief  mafculin  du  Rr* 
me  de  Bohême,  &  qu'elle  l'cft  encore  r 

ment.  (*). 

§.  IL  Que  le  Marquis  George  ne  la  pal 

quis  non  plus  d'aucune  autre  manière  en  \  * 

qu'avec  l'ohligationr  mentionnée,  (t)  & 

f       plement  pour Xôi ,  pour  fon  Frère ,  &  pour 

héritiers.  (§).  ,'       a 

§.  m.  Que  fon  Fils  Geor^e-Trederk  a  pr 

foi  &  hommage  pour  cette  Principauté  à  dé 

.  Rois,  &  lorfqu'il  s'eft  vu  fans  efpérance  i 

voir  des  héritiers  mâles,  il  a  fouvent  imph 

le  confentement  du  Seigneur  direÔ  pour 

pouvoir  difpofer  fuivaut  fa  volonté,  fensq| 

l'ait  jamais  obtenu,  puifque  le  fief  étok  i 

far  Iç  point  de  devenir  caduc,  (4.)r 

$.1 


(*)  Contre  Informatioiif 
(t)  Ibid.  Qy  fuivJ' 
"'  I  Ibid, 
Ibid. 
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C  IV   Car  confcquent,  lorfque  nonobftant 
But  cela,  il  s-dt  arrogé  de  tranfportcr  cette 
^incipauté  ptr  Donatiomm  m$rtis  cauja  a  1 1.- 
t^JoAim-rriitric  dc  Brandebourg ,  com- 
e  k  une  tout  autre  ligne,  éloignée  de  l^  fien- 
!  de  quatorze  degrez,  &  (^ui  n'en  avoitjamais 
é  invclHc,  cette  Entrcpnfe  en  foimême  n  a 
is  été  feulement  nulle  &  d'aucune  valeur  fui- 
int  toutes  lès  Icrix  conntjes  des  fiefs,  mais  el- 
I  n'a    pu  caufer  abfolument  aucun  tort  m 
réjudice  au  Seigneur  direft.  (*).        ,    -.  ^- 
V   Que  la  Principauté  de  Jaegerndorff  eft 
jyôlùau  Roi  &  à  la  Couronne  de  Bohême, 
tomédiatement  après  la  mort  du  Marquis  de 
nrst-Vridcrie,  avec  lequel  toute  la  ligne  m- 
Eltieétoitentièremeut  éteinte. 
VI.  Et  qu'au  contraire  l'Elcdtcur  Joachim- 
riitric  a  procédé  contre  toutes  les  Loix  &  la 
Bftice  ,  lorfque  profitant  des  troubles  de  la 
Berre  d'alors,  il  s'etl  mis  arbitrairement  en 
Bflcffioa  de  cette  mentionnée  Principauté,  & 
ullY  a  inftallé  enfuite  de  la  même  maniè- 
fe  fon  deuxième  Fils  le  Marquis  ^mm-Gw»-- 

VII  Que  tout  au  contraire  les  juftes  droits 

Roïaumede  Bohême  ont  été  confervez  dans 

ir  entier  contre  cette  entrepnfe  par  la  pr(>- 

ilation  efficace  de  l'Empereur  &  Koi^odol- 

vm.*Quc  par  conféquent  l'ElcQcat  Joa- 


iwa.    , 
conue-infiiaauon» 

<()  Ibid. 
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chim-Trideric  n'a  jamais  pu  acquérir  un  ju(W 
droit  par  cette  occupation  arbitraire  ^  illégal 
le,  encore  moins  a-t'il  pu  le  transférer  à  (^ 
Maîfon  Eleftorale. 

IX.  Qu'outre  cela  ,  la  Maifon  Elc<florali 
de  Brandenburg  aura  toujours  contr'clle ,  I< 
IRevers  particulier,  par  lequel  elle  s'ell  engagéj 
a  ne  plus  acquérir  à  l'avenir  en  aucune  msn 
nière  aucunes  Seigneuries  ou  Terres  dans  II 
Roïaume  de  Bohême,  ou  dans  Tes  Païs  incorJ 
porez,  fans  la  permKTion  &  fatis  le  confentcsj 
ment  des  Rois  de  Bohême.  (*).  1 

X.  Au-relle,  que  cette  Principauté  de  Jac-i 
gerndorflr  n'a  pas  été  retirée  à  caufe  du  Cri-^- 
defélonieque  le  Marquis  ./wn-Georg^  comi 
pendant  les  troubles  de  Bohême ,  mais  le  { 
neur  direft  s'en  e(l  remis  en  pofTe&ion ,  à  cai 
fc  que  ce  fief  étoit  devenu  vacant  il  y  avoitd 
ja  du  tems  ex  capite  Lineée  Invefiitorum  fim^^ 
^-e.  (t). 

XI.  Et  enfin  que  la  Maifon  £le(florale  de 
Brandebourg  a  reconnu  elle-même  le  tort 
qu'EIleavoit  à  ce  fujet,  &  que  là-deflus  elle 
n'a  cherché  que  Amplement  viam  gratiie.  ($). 

XH.  Par  ces  raifons  fondamentales ,  &  par 
les  preuves  fuccinftes  &  réitératives  de  jjj^  Con^ 
trt-lriforméitiony  il  paroît  avcc  évidence  &  de 
foi-même: 

I.  Que 

r*)  ibîd. 

(t)  Ibid.  Moltncus  ai  Ttt.  t  e»H/met.  Pari/i  $.  i.  G^ 
4.  in  princ.  Schroeder  de  CcnfoUdàit.  Cap.  3-  J.  7-  Kuipi 
de  Con/êlidat.  (J.  34-  5iruv.  /yntai.    Jtr.  feud.    Cm^  l$, 
Apbtr,  3.  &•  Cap.  15.  Aphor.  2,  Ai  Xr  5,  6-4. 
,       (0  Ceatie-InfoiinatioB. 
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(i)  Qae  Its  prétendus  prétextes  de  l'Auteur 
de  la  DiduBim  UltirUure ,  comme  fi  la  Cou- 
lonne  de  B  jhémc  rfavoit  jamais  conrellé  ou 
contredit  les  prétendus  droits  de  la  Maifon 
Eleftorale  de  Brandebourg  fur  la  Principauté 
de  Jaegerndorff,  font  abfolumcnt  faux ,  &  qup 
ce  n'eft  qu'une  pure  fiftion, que  la  CtoUrbnnc 
deBobémeait  fouffcrt  tranquillement,  que  l'E- 
leveur d'alors  joachim-Frédmc  fe  foit  mis  en 
ficffion  de  Jaegerndorff  après  Textindlion  de 
Ligne  de  Franconie.    Elle  s'cft  plutôt  ab- 
folument  oppofcc  Tannée  1607  à  cette  poffef- 
fion  ufurpéepar  la  Maifon  ElciSorale  de  Bran- 
debourg, parla  Lettre  de  l'Empereur  &  Roî 
lodolfht  jointe  à  la  Contre-Information  légale 
/«K  Num.  12.  Encore  mojins  y  at  on  caché 
auditEleûeur,  qu'après  Tcxtinûion  entière 
de  la  ligne  Franconienne  du  Marquis  George 
de  Brandebourg ,  la  Principauté  de  Jaegera- 
dorff  revenoit  &  appartenoit  à  luî,  &  à  la  Cou- 
ronne de  Bohême.    C'clt  pourquoi  Tilefteur 
dcvoit  la  reftituer  avec  tous  les  profits,  &  re^- 
vcnus,  qu'il  en  avoit  tiré  &  profité  depuis  la 
mort  du  Marquis  George-Frédéric ,  &  les  re- 
mettre entre  les  mains  des  Commiflkires  qu'il 
m>mmeroit  pour  cet  effet. 

(2)  Que  la  moindre  prétention  fur  ladite 
Principauté  de  Jaegerndorff  n'a  pu  revenir  aux 
Agnats  de  la  "Maifon  Eledlori^le  de  Brande- 
bcîurg  dans  la  perfonne  de  l'Elefteur  Joachimr 
Frédéric^  puifqu'il.  D*a  pas  été  co-învefti  ;  ce 
qui  pourtant  eft  abfolument  néceffaire  fuivant 
les  Loix  &  les  Coutumes  féodales  de  Bohé- 
me^  &  qu'il  n'a  jamais  obtenu  m  pu  obtenir 
X  S  aucua^ 
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aucun  droit,  foit  par  une  donation  d'aucune 
valeur,  du  Marquis  George  Frédéric^  foit  par 
la  poflcffion  ufurpéc  iliégalcmcm  par  lui-mê- 
mc 

(3)  Q^c  T*^  conféquent  l'Auteur  dii  Par. 
ti  oppofé  s'clt  donné  des  peines  très-inutiles 
])ar  fa  pompeufe  allégation  des  droits  naturels 
&  de  l'Empire  au  fujet  de  la  Confifcation , 
^  d'îutarit  que  cette  Principauté  de  Jaegerndorff 
n*a  pas  été  feulement  &  proprement  prife  en 
•poflcffion  txcafitifelonia^  mais  que  cela  $*eft 
"fait  ex  capite  îinea  finitde  Invefiitorum.     A  quel 
fujet  on  ne  peut  pas  encore  nier,  que  la  plu- 
part des  Codeurs  en  Droits  &  les  plus  ha- 
bites   Jurifconrultcs  font  d'opinion  (*)   que, 
lorfquc  le  Vaflal  a  commis  quelque  Ifiautc  di-r 
reniement  cçntre  fon  Seigneur  féodal ,  le  fief 
'doit  être  incontinent  adjugé  au  Seigneur  di- 
reû  à  l'exclufion  des  Agnats;  &  en  effet  il 
n'en  a  été  ftîpulé  fur  ce  [fujet  quelque  chofc 
de  plus  pour  les  Agnats,  que  dans  les  Capi- 
tulations d'Eleftiou  nouvelles  &  ultérieures, 
èc  c'eft  pourquoi  ce  que  le  contre  parti  a  al- 
légué ici  de  la  Paix  du  Païs,ne  peut-être  ap- 
plicable à  nôtre  cas. 

A  quoi  on  doit  ajouter ,  que  les  Loix  de 

Bohême  donnent  le  droit  &  le  pouvoir  au 

Koi  k  une  fâifîe  entière  des  fiefs,  dans  le  cas 

"OÙ  a  été  commis  un  crime  de  Léze-Majeflé; 

xc  qu'on  n'a  pas  oublié  d'alléguer  du  côté  Im- 

'    périal  &  Rolal  de  Bohême,  &  qu'en  même 

tems 

(*)  Feud.  24.  f.  fin.  Gain,  éi  F.  P.  L,  2.  N,  m 
I,  Ijlflick.  f.  }.  têwL  37*  if*  19% 
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'  tems  on  à  ayerci  préàllablemcnt  &  très- forte- 
ment la  Maifon  Èleâorsile  de  Brandebourg , 
•^ue  la  Principauté  de  Tacgerndorff  étoit  deve- 
nue un  fief  ouvert  pour  le  Roi  &  pour  le 
Roïaume  après  Tcxtinûion  delà  lignedeFran- 
conie  ;  de  quoi  ^«fftnierff  peut  être  le  meil- 
leur &  le  moins  inconteltabie  témoin»  ('»). 

(4)  Que  c'efl:  fans  rime  &  fans  raifon,  que 
l'on  imoute  îiuffi-t6t  à  ia  Couronne  de  Bohê- 
me ,  qîTelle  retient  cette  Principauté  contre 
droit  &jullîçe|  d'autant  qu'il  feut  abfolument 
Mroître  dair  comme  le  jour,  que  la  Maifon 
Eleftorale  de  Brandenbourg  n'a  pas  feulement 
fuir  fon  compte  la  précédente  détention  injufte 
de  cette  Principauté ,  mais  encore  que  fi  les 
pàdles  des  années  1686.  &  1694.  n'avoient 
pas  été  faits  enfuite,  Elle  auroit  été  indif- 
pcnfablement  obligée  de  reflitueren  droit  &  en 
juftice  tous  les  revenus ,  qu'EUe  en  avoît  ti- 
rez depuis  l'année  1605.  jufqu'à  1622.  comme 
en  effet  l'Empereur  &  Roi  Rodolphe  les  avoit 
déjà  reclamez  en  1607.  (+).  Mais  outre  ce- 
la cette  Maifon  agit  à  prefent  contre  tous  les 
Droits  naturels  &  communs  de  l'Empire,  par 
un^  nouvelle  invafion  dans  ce  Païs. 

CHA- 

C)  Puffend.  de  Reh.  gefl.  Wilhemî  Magni  L.  4.  Ç  44. 
Céfitrti  Cdrnûvîs  comfiseatiênem  Ugitiméim  eontendehant , 
§ta.M  etiam  legis  BêktmU  in  Bpnis /idei-eêmmtffb  oknêxiit 
ptrmittant  ;  fuia  Marchionem  Georgium  Fridericum  tum 
Du€Mtum  àRegno  Bobemiê.  velat  feudum  Mafcidinum  mgno- 
viffet ,  ad  fuem  nUpd  Marchiênet  Brandenkuriiei  /imaita- 
nesM  ifmeftitmMM  kûh  »ktinuertia  ^qui  Çypo/i  eon/blidatusfuit 
mn  tam  •kfiUnimm,  quam  pus  mafcuU  profapia  defctjidefll 
primi  adquirentit  dtfecêrit. 

il)  Contre  Infocm.  M-  l  ^«»  -^AT:  i 
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CHAPITRE    II. 

Des  prétendues  Prétenjîons  de  la  Mai-- 
fon  EleSlorale  de  Bramiebourg  fur  les 
Prmcipautez  de  Ugnitz  ,  Brteg^  (3 

IVMau. 

§.  I.  /^  Uoî  qu'on  foît  d'accord  avec  TAa- 
Vx  ^^^^  ^^  '*  prétendue  DéduBhn  ulti' 
rhurt  en  ceci ,  gu'au  lujet  des  dites  PrUicipau- 
tez,  il  s'agit  principalement  de  la  qucftion:  ^ 
5,  Si  le  Duc  Frédéric  de  Lignitz  &  de  Brieg, 
5,  après  que  fes  Ancêtres  avoient  déjà  remis  en 
„  fief  au  Roi  Jean^  &  à  la  Cotifonne  de  Bo- 
,,  héme  ces  Princîpautez,&  toutes  les  Seigneu- 
5,  ries,  qui  y  appartiennent,  a  pourtant  enco- 
„  re  confcrvé  le  pouvoir  de  feire  une  Conf;a- 
j,  ternîté  héréditaire ,  &  de  difpofer  de  ces^ 
5,  Païs  en  faveur  de  la  Maifon  Eledlorale  de 
5,  Brandebourg,  laquelle  étoit  en  même  tems 
5,  Vaflale  de  la  Couronne  de  Bohême  > 

§•  II  Cet  Auteur  défend  la  validité  de  cet- 
te confjaternité  héréditaire,  &  fe  donne  des 
peines  intinies,  quoiqu'en  vain ,  pour  les  fou- 
tenir ,  tant  par  THiltoirc ,  que  par  pluficurs  ci- 
tations des  droits  naturel  &  de  l'Empire* 

(i«no.)  Il  fe  fonde  fur  des  témoignages  des 
Ecrivains  de  Polpgne ,  &  de  Siléfic  pour 
prouver,  que  les  Pues  Piafies  ont  punHdez  le 
Païs  de  Siléfie  héréditairement ,  &  en  toute 
fouveraîneté. 

$•  IIL  On  laîfTe  au  Public  à  juger  de  la  va- 
^  lidi* 
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iDdité  de  cette  Théfe  (*)  après  avoir  affez  ftît 
voir  dans  la  Centre  Information  ^  que  c'eft  en- 
core une  chofe  douteufe  &  indécife,  que  mê- 
me la  plus  grande  partie  des  Auteurs  Polonoîs, 
&  Allemands  difent  plutôt  le  contraire,  qu'ils 
tic  l'affirment  ;  { t)  &  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  à  pré- 
fcnt,  comment  ces  Ducs  ont  pofledez  au  com- 
mencement ces  Païs?  Mais  que  toute  l'Affai- 
re capitale  dépend  plutôt  de  déterminer  quelle 
forme  &  quelle  nature  NB  :  ce  Païs  a  reçu  a- 
près  que  l'oblation  féodale  a  été  effcdlivemeat 
faite? 

(ido)  On  ne  peut  pas  nier  que  dans  les  pre- 
mières Lettres  d'inveftiture  de  l'année  1329. 
on  trouve  les  termes  d'un  Véritable  fief  hêréUtai" 
re,  &  que  le  Duc  Bogiflas  fe  Toit  confervédans  . 
les  mêmes  droits  &  libertez  oiie  les  Ducs  a- 
voient  acquis  de  leurs  prédécefleurs. 

§.  IV.  Cependant  on  trouve  en  même  temç, 
dans  ces  lettres  d'invelHture ,  des  ter  nés  qui 
démontrent  un  fief  régulier  mafcu  in  r  „  Et 
yj  qu'il  en  cft  devenu  un  fief  mafculin  de  nos 
yj  héritiers  &  dcfcendans,  Rois  de  Bohême, 
5,  &  de  notre  ^oïaume.  ".  (,)  On  a  auifi  dé- 
jà prouvé  auparavant  par  des  Adles  (J.)  qu'on 
tfa  pas  acquiefcé  à  cette  première  inveftiture. 

Les 

(*)  L'endroit  dti  ex  Lueét  Chron  dît  précifément  le 
contraire ,  &  que  cerre  Souveraineté  n'a  pas  été  accor* 
dée  à  Bûiiftat.  Sehik/us  n'en  parie  pas  dans  l'endroit 
cité. 

(f)  Voïcz  des  Polonois  Oomirus ,  tM'>ienfius ,  Hartt^^ 
tbims;  de<  Allemands  Ludov   de  Sacro  Ft/e*  Jure   c.  x,  {. 
S.  SeburTifltifch  in  Lemn^t    HtA    (    i  u  pig.  m.  é. 
•     (fi)  Vid    Horn,  in  Jwrifprui   Feud.  C  S*  (•  »••  ^ 

(î)  C0AttC-Illf9UIMCi0n.&'/ft<'«.  * 
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Les  Annalidesles  plus  expérimentez  de  la  Sll^ 
léfie  font  même  dans  la  pcrfuanon,qiie  le  Dim 
B9gi(ias  a  été  forcé  à  cette  première  invellitu^ 
re  (*),  &quc  la' véritable  &  réelle  oblatior 
avoit  été  faite  premièrement  en  133 1.  par  d 
aûe  particulier  de  lui  Duc  Bogîjlas  &  de  fej 
dewx  Fils  Wenctfias  &  Louis ,  lorfqu'ïls  furc 
venus  enfemble  à  la  pofTefljon  tranquille  d 
deux  Princîpautez  de  Lignitz  &  de  Brieg,  a^' 
près  la  mort  de  leur  Frère  &  de  leur  Oocfe 
refpeftifs,  (f)  &  qued'un  côté  on  a  voit  mieux 
expliqijé  dans  les  dites  Lettres ,  la  vraie  nature 
de  ces  fiefs  en  ces  termes^  „  Que  lorfgull  ar- 
„  rîveroit  qu'ils  viendroient  à  mourir  (anslaif- 
yi  fer  des  héritiers  mâles  &   légitimes  y  ces 
„  Principautés  devraient  revenir  en  plein  aa 
,,  Roi,  &  NB:  \  la  Couronne  de  Bohême» 
,j  &  que  les  Etats  &  les  Sujets  devroient  alors 
„  reconnoître  pour  leur  léâitîme  Seigneur  féo- 
,,  dal  le  Koi,  fes  héritiers,  &  fes  fuccefleurs 
„  à  la  Couronne,  &  lui  être  féaux  &  obeïf^ 
i,  fans:  **  Et  que  d*un  autre  côtéjc  droit  d'il. 
liéner  y  avoit  été  feulement  conditionné  en  tant. 
„  qu'en  cas  de  néceflîté  il  leur  feroit  permis 
j,  de  vendre  ou  d'hypothéquer  Tun  ou  l'autre 
„  Ville  ou  Château ,  après  les  avoir  préalla- 
,,  blement  offerts  au  Roi,  à  fes  héritier»  ou 
„  fucceflTeurs,  &  en  cas  que  ceux-ci  ne  vou- 
„  lufTentpas  les  acheter  ou  les  dégager,  à  un 
a,  de  leurs  égaux ,  ou  à  un  autre  Seigneur  Cuf- 
9,  fifant  &  capable,  lequel  en  recevroit  alors 


ji 
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L  rinveRiture  du  Roi,  de  ks  héritiers  &  fuc- 
LcefTeurS)  &  leur  prêterait  foi  &  homina* 

Et  quoique  l'Auteur  de  cette  pr^tcrïduë  Dr- 
i^iBion  ultérieure  veuille  cxtorouer  (30)  de  ces 
llprmes  Fief  héréditaire  un  pur  nef  d'aliéruition, 
\kmt  le  Vaflal  peut  difpofer  fuivant  fa  propre 
intaifie,  fans  le  confentement  du  Seigneur  di- 
itd,  &  que  pour  cet  Effet  il  allègue  quelques 
]tmarques  des  Féodalilks. 

§•  V.  Cependant  il  n'eft  que  trop  bien  con- 
i-iiQ  à  ceux  ,c]ui  ont  quelques  lumières  des  Droits 
iiiodaux,  avec  quelle  incertitude  on  tire  une 
|conclufion  des  mots  fief  héréditaire  à  UVïfeuJufn 
iiurèhareiiitariuTnj  OU  à  un  fief  aliénable:  {^) 
[On  trouve  plutôt,  dans  les  Jurisconfultes  les 
I  plus  renommez ,  comme  une  chofc  décidée ,  que 
le  terme  Héritier  héréditaire  dans  une  Lettre 
|dlnveftiture  cft  feulement  réglitif  à  un  héri- 
tier du  fief,  &  à  la  fucceflTion  héréditaire  dans 
le  fief,  &  que  par  conféquent  on  n'en  peut  pas 
conclure  à  un  nef  purement  héréditaire  &  â- 
iliénablc(f).  Eri-fortc  que  pour  ce  qui  regar- 
de la  Liberté  d'aliéner  ,  il  dépend  toujours 
principalement  du  contenu  précis  des  paftes 
faits  entre  le  Seigneur  direft  &  le  Vaflal  (J); 

& 

(})  Rofenthal  it  Ftud.  C.  2.  ConeL  33  6*  y?f .  Vultei  i« 
Rtid.  L.  L  C.  s.  N.  24.  Straiv.  Syaag,  Jurif  Pèud.  C 
4-  Aph.  13.  JV.  I.  .  ; 

(♦)  Guil.  L/i.  ûhf.  154.  N-  20.  b^/e^.  Médeft.  Pif- 
tor.'vf/.  a.  Conf.  45.  Struv.  Lûc»  Jhp,  dt.  Lin ker  iU>#My; 
76.  «,  17.  en  CCS  termes:  Let  Jurh  confultes  cenviennem 
fue  le  terme  ût£  héréditaire  ne  finifie  fOi  feudum  fwti 
Mrcditaiittin.  « 

(î)  Hofiu  î«  Jitrifpr,  feud,  l,  i,  4J.    . 
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&  cela  en  confidération,  que  la  préfomptioQ 
milite  toujours  froftudo  proprioy  &  non  pa 
fro  feudo  impropn'o ytntit  dans  les  fiefs  donnez, 
que  dans  les  fiefs  remis  {*). 

Comme  donc  en  vertu  des  fufdites,  Lettres 
d^oblation  du  Duc  Begiflasj  &  de  fes  fils,  au 
fu<èt  des  Principautez  de  Lîgnitz  &  de  Bri^t 
non  feulement  la  fucceffion  y  a  été  unique- 
ment établie  fur  les  héritiers  mâles  &  légiti* 
mes,  fortis  de  leurs  corps  /«  verUs:  Hiere& 
tus  mâfculis  Ugitimis^  è  corfmhus  fioftris  fro* 
€€defaihtts  <sre.^  ce  qui  eft  la  marque  certaine 
&  incontellable  d'un  vrai  fief  maie,  oxxftuM 
fropriiy  aut  ex  PaBo ,  O'  providenfi^  talif  (j); 
mais  qu'après  rextinâion  de  leurs  héritien 
mâles  &  légitimes  la  fuccei&on  &  le  retour 
du  fief  a  été  expreflëment  conditionné  poor 
le  Roi  &  NB;  pour  la  Couronne  de  Bohê- 
me^ &  que  pour  cet  effet  la  connoiflance  é- 
ventuelle  en  a  été  réellement  donnée  aux  E- 
tats  &  aux  Sujets  ;  que  le  Jus  alienandi  0*1 
été  accordé  qum  cas  de  grande  niceffitiy Se  tn* 
core  feulement  pour  de  certaines  parties ,  mai] 
point  du  tout  pour  les  Principautez  entières; 
qu'enfuite  encore  le  Duc  Wcnceflas  y  a  entiè- 
rement renoncé  en  1362  (J),  &  que  dcpuîi 
te  tems  le  ferment  féodal  a  été  prêté  de  11 
même  manière  par  les  Ducs  fuivaats.  (4^> 

Ç'eft  pourquoi  Auteur  fe  trouvera  fanscii^ 
te  convaincu  par  Toi-même,  que  ces  Princî 

pau< 

C*)  Herz.  iêfeui.  ûbl  p,  %.  i.  40. 

(Y)  Schradei  di  Fiud.  T  L  p,  i.  C.  3.  n.  ||.  &^. 

?$)  Kreave  34.  de  la  cêtart-l^firmstm» 

Ci)  ibid»  C  a«  9.  t  »  9»  lo* 
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Lfautcz  n'ont  abfolument  pas  confervé  cette 
[prétendue  ^uditmem  AllodiaUm^  mais  qu'EUcs 
<mt  tout  au  contraire  tellement  reçu  la  natu- 
re d'un  vrai  feudi  proprîi  &  inalienabilis  (*), 
fluli  a  abfolument  fallu  qu'après  Textindlion 
k  la  ligne  des  Piajhs  y  elles  ne  pouvoient 
( revenir  à  perfonne,  qu'au  Roi ,  &  à  la  Cou- 
/îonne  de  Bohême  (f);  d'autant  que  Je  refte 
^ks  Auteurs  alléguez  par  l'Ecrivain  du  Parti 
iiontraîre,  comme  ZiegUrj  JRr^j,  &  Befiidus 
,06  parlent  que  de  feudi  s  pure  héer  éditants^ 
]fi  alimahilibtts  9  &  conlëqucmmcnt  ne  font 
y^s  applicables  au  cas  préfent,  où  il  s'agit  des 
*[ms  fiefs  mâles,  &  ou  le  droit  de  reverfion 
de  fucceffion  a  été  exprefféaient  condition, 
pour  le  Roi,  &  NB  :  pour  la  Couronne 
Bohême. 

L'Auteur  s'imagîncf  de  faire  pancher  la  ba^ 
||Bnce  tout  d'un  coup  de  fon  côté ,  lorfquc 
ll^'o)  il  a  recours  aux  Lettres  de  gratification 
ijAes  Rois  UladijlasySc  LouïSi en  vertu  defquel- 
•-;s  il  àuroit  été  accordé  au  Duc  de  Lignitr 
:  de  Brieg^qu'à  l'Article  de  la  mort  il  pou* 
Ai  approprier  ou  donner  par  Tcllamcnt ,  à 
li  bon  lui  fembleroit,  toutes  fés  Villes ,  fcs 
ijets,  {es  Païs,  avec  tous  leurs  revenus. 
Mais  il  eft  fi  indifputable  ex  deduHis  que 
i  précedens  Ducs,  pour  eux,  pour  leurs  hé- 
iritiers  &  dcfcendans ,  ont  cxpreffément  con- 
^tionné  le  droit  de  reverfion  &  de  confoli- 

da. 

(*)  Struv  5}f»Mx-  7«r.  ftuii  Ca^  4«  'Ap&9f.  ix.  »•  7. 
et)  //.  Fnêd.  li, 
Tom.  XV.  Y 
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dation  fur  ces  Principautez,  «près  Pextinûioa, 
de  la  ligne  mâle  des  ?iafics ,  en  faveur  du, 
Roi  &  Ng:  de  la  Couronne  de  Egheinc, 
Qdc  fur  cela  ils  ont  paflc  des  lettres  Révcr- 
ialcS)  &  ont  effedlivement  prêté  foi  &  hom- 
mage ,  &  que  par  conféqucnt  la  Couronne  a 
déjà  obtenu  par  là  un  Jus  Quafitum. 

Avec  la  même  évidence  il  a  été  dcja  prou*^ 
vé  dans  la  Contre-Information  (*)  ,  que  noOj 
feulement  il  a  été  fauflepent  remontré  aux^ 
deux  fufdits  Rois,  par  le  Duc  Iriâerlc^({\îm, 
vertu  de  cette  oblation  féodale,  les  Dqcsii 
voient  fans  cela  la  Liberté  entière  de  ycndrej 
d'aliéner,  &  de  donner .  pendant  leur  viftj 
leurs  Païs,  &  leurs  Sujets, mais  mêmequ'olj 
leur  avoit  auffi  caché- Ipur  fufdit  droit  de  ite 
Tcrfion  &  de  confolidation  ,  &  particulière 
ment  qu*eux  ,  c'eft-à-dirc  les  Rois  s'étoicnj 
engagez  eux  mêmes  de  la  manière  la  plus  ^ 
Icmnellç  envers  les  Etats,  de  ne  janaais  cofl)| 
férer  de  telles  fortes  de  fiefs ,  mais  de  \6$ 
réunir  à  la  Couronne.,  enforte  que  le  cgf. 
confcntemcnt  des  Emcs  étoit  requifitum  tffm 
tiah  pour  une  aliénation  f  &  cjue  par  conp- 
fiucnt  dans  les  circonftanccs  alléguées ,  lefdiii 
Lettres  de  Gratification,  ou  de  la  Majelté  i 
|>ouvoient  être  d'aucun  effet  ou  validité  (jj 
cotnme  la  confirmation  alléguée  des  prîvild 
«s  généraux  par  Ferdinand  I.  ne  peut  ta» 
Sonner  une  nouvelle  force,  d'autant  qu'd 

I 

{*)  <7.  i.:i  IJ»  14'  î5'      ^       *  i 

(f)  Grotius  de  "Jur,  BU   fy  Fnç-    t^   i.  *•  tf.  (.  y.  4 
7.  Coà  dt  divtrf.  R^cripU  €.  z»  Xdt  fitfsrifU  ' 


Né^orUtitins ,  Mémoires  6?  Traitez.  ^Jpr 
I^Mt  pas  la  moindre  mention  de  Ces  Let- 
1»  de  gratification. 

;(•  Vlil,  CqW  pourquoi  Tobjeftiondu  Par- 

I  contraire  s'évanouît  de  foi-mêçie. 

(P^  Qu'il  n'avoit  été  préjudicié  en  rien 

fto  Couronne 'de  Bohéxne  par  cette  Confra-* 

^té  héréditaire  ^puifque  non  feulement  tou- 

•ces Terres  lui  étoient  renées  incorporées ,  & 

ktoui  leurs  Droits  à  Câvokfidelitatis  jfirvitio* 

P>  a  fer  Pur  te  in  cafum  dtfiaentis^  abfjue  dif" 

'fions  familia)  leur  avoient  été  expreiGTé- 

tft  refervez ,  mais  que  la  force  &  la  puif- 

te  de  ce  Roïaume  avoit  été  plutôt  confi- 

îMcraent  aggrandie ,  puifque  la  Maifon  E- 

Wk  de  Brancfcbourg  avoit  voulu  comhi- 

fes  importants  fiefs  dans  la  Bohême  avec 

Principauté  de  Lignit:{* 

îf}  (juoique  le  Dominimn   MrtBum  de  ces 

M:ipautés  dût  relier  en  tout  tems  >  ic  in* 

rabiement  à  la  Couronne  de  Bolïémc,cl- 

^roit  été  pourtant  privée  tout  d*un  coup 

indifjHitâbieraent  de  fon  Doit  de  réver- 

\  &  de  confolidation, qu'elle  avoit  cxpreP- 

eot  conditionné  après  l'extinftion  de  la 

e  maie  des  Viaftts ,  lequel  auroit  été  dé- 

i  de  nouveau  fur  toute  xxt^  autre  Mai* 

'  ^t-il  quelqu'un  qui  pQt  confidércr  tout 

comme  une  chofe.  indifférente  &  noa 

pdicrable ,  ott  qui  voulût  foutënir  que  la 

t  &  la  puiffenee  de  k  Couronne  de  Bor 

be  auroit  été  augmentée,  lorfque  la  Mai- 

i.£ledlorale   de   Brandebourg  a  cherchée 

!  cette  Confraternité  héréditaire  non  feule^- 

mt  à  s'approprier  ces  importantes  Prinei- 

Y  z  pau* 
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pautez,&  augmenter  par-là  fes  propres  forcj 

contre  toutes  fes  promefles  précédentes,  (*; 

mais  priver  en  même  tems  la  Couronne  d< 

Bohême  de  fion  droit  incontetlable  de  rêver- 

fion  fur  les  fiefs  confidérables ,  que  la  Mai 

•fon  Electorale  de  Brandebourg  poiTédecnBûi 

héme ,  par  un  auffi  injufte  &  aufli   illégq 

contre-engagement,  &  par  conféquent  mk 

blir  plutôt  par  là  très-fenfiblcment ,  &  d'ui^ 

double  manière  la  puiffance  de  cette  Cari 

ronne?  .,j 

J.  jX.  va  les  circonttanccs  alléguées,  ili 

fera  pas  fi  difficile  ,  qu'on  le  veut  faire  a 

croire  du  côté  oppofé ,  mais   très-facile  ( 

comprendre,  que  les  Etats  du  Roïaumei 

Bohême  (gui  avoient  déjà  appris  par  exfi 

rience  au  fujet  de  la  Principauté  de  Crofl! 

que  la  Couronne  avoit  reçu  plus  de  doma 

ge  que  de  profit  par  les  Vaflaux  de  Brani 

bourg,  à  caufe  de  la  concurrence  in  «»ft 

lutndù  enlevée  vU  faBi)  ont  pu  remoQtr 

dans  leur  requête  avec  rkifon,   de  droit, 

xn  bonne  confciencc  ,  comme  le  Roi  F<r 

fianJ  Ta  autn  foutenu  dans  fa  Sentence  cai 

toire,  „  que  cette  Confraternité  ,&  cette  t 

„  féodation  héréditaire  répugnoit  abfolunM 

„  à  rintérêt  de  la  Couronne  de  Bohême,^ 

„  fes  libertez  anciennement  acquifes  ,  à  ' 

„  droits,  jurifdiûion,  paftes,  conlUtuuoi 

„  unions,  incorporations ,  &  à  fa  prof^ 

„  acquife;  qu'Elle  étoît  fort  prejudicîa 

„  cette   Coujx>nne  ,   Se  fort    doiom» 


(*J  Vi4,  Supi». 
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!Bicn  public ,  &  que  par  là  elle  étoic  en 
foi-même  infuffifante,  nulle  &  de  nulle  va- 
leur. « 

(X)  que  LAuteur  de  VEcrh  oppofi  veut, 
|5»o)  cmploïer  à  fon  propre  avantage  & 
I  fon  profit  ces  termes  mêmes  de  la  fufdite^ 
Icntence  caflatoire:,,  Que  toute  aftionquife- 

iroit contraire  aux  pAes>  aux  unions,  & 
à  la  propriété  acquife,  ou  qui  feroîcnt  pré- 
judice ou  dommage  au  Païs,  feroit  nulle 

&  d'aucune  Valeur,  **  d'où  il  infère  que 
ar  la  même  raifon  toutcsles  d.eux conventions 
es  années  1686.  &  1694  devroicnt  être  auffi 
ulles,  invalides,  &  de  nulle  valeur.    - 

Ce  qui  peut  fe  foutenir  d'autant  moins,  que 
I  Maifon  Eleâorale  de  Brandebourg  n'a  ja- 
mais acquis  un  droit  fondé  &  légitime  fur  les 
itcs  Princîpautez,  &  qu'en  même  tems  elle 
i'a  rien  non  plus  perdu  par  ces  conventions , 
fiais  qu'eHe  en  a  plutôt  beaucoup  profité , 
omme  on  le  fera  voir  dans  le  Chapitre  fui- 
ant.     Au  lieu  qu'on  a  porté  un  très-grand 
réjudîce  aux  droits  &  régales  de  la  Couron- 
ie  de  Bohême  par  cette  Confraternité  hérédî- 
lire,  &  que  par  conféquent  elle  a  été  caflTée 
k  annuUéc  avec  juttice  &  équité. 
[  f .  11  ne  faut  point  pafler  fous  filence  ce  que 
[Auteur  avance  C?*"^)  pour  foutenir  par  les^ 
Hifloriens  de  la  Siléfie,  que  les  Princîpautez 
Pc  ce  Duché  ont  été  aliénables  dès  leur  pre- 
mière origine ,  &  qu'elles  font  paflées  d'une 
Bmille  à  l'autre  par  des  ventes, des  contrats  de 
Inariage ,  des  difpoHtions  tellamentaires ,  &  des 
Èonfrateirnitez  héréditaires,  fans  qu'on  en  ait 
jamais  confuité  ou  averti  les  Rois  de  Bohême, 
Y  3  & 
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6  encore  nnoîns  les  Etats  ;  comme  encore  | 

Îréfent,  &  jurqu'à  ce  moment  les  Princes  de 
.ichtendein,  d'Averfpcrg,  &  de  Lobkowil? 
avoient  encore  entre  leurs  mains,  fans  lecon- 
(entement  des  Etats,  pluficvirs  Principatez  ac^ 
quifes  en  partie  par  achat,  ^  en  partie  al\o  ti^ 

Mais  il  n'importe  pas  ^u  cas  preïent^com- 
xne  nous  l'avons  déjà  rem^rquç ,  (î  ces  Prin- 
cipautez  ont  été  aliénables  dès  leur  origine) 
ou  fi  elles  ne  l'ont  pas  été|  mais  on  auroit  ^ 
prouver  plutôt,  qu'elles  avoient  encore  co* 
îervé  cette  nature,  après  qu'elles  avoient  i\( 
offertes  &  incorporées  au  Roïaume  de  Boh» 
me,  comme  fiets:  du  moins  les  Auteurs  al- 
léguez de  l'autre  çart  p'en  difent  pas  un  ro^ 
(*;  quoi  qu*en  général  i)s  ne  méritent  fk 
beaucoup  de  croïance  àsi,ns  toutes  ces  forti 
d'aflaires,  dont  le  vrai  fondement  ne  fe  u«ï» 
ve  que  dans  les  Archives  ;  comme  cela  jHiro^ 
fuffiiammeot  par  les  fauffes  ciutions  du  Par^ 
coatraire. 

Les  anciens  Aûes&  Chartes  qui  fc  trouves 
dans  Içs  Archives,  &  même  dans  celles  de  1 
Maifon  Ek (florale  de  Brandebourg,  prouveÉ 
plutôt  que  le  confenteraent  de  tous  les  Etats] 
été  requis  en  tous  tems,  comme  un  re^uifità 
êgcntiaUy  non  feulement  au  fujèt  de  l'aliénl 

tidj 

.  {•)  Hend  témoigne  dans  les  p$g.  eit.  m.  zw  i% 
29<5  to\\t  le  concraire  de  ce  qu'on  Im  fait  diic,&  qu'ail 
î^/.Tîl""l^'^"a  "'^•^■"j'"*  eft  éteinte.  Tes  fiefs  torobd 

igatti 

filitS. 
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\àm  d'une  partie  du  Païs,  ou  d'une  Seigneu- 
Se  qui  appartenoit  à  la  Couronne  de  Bohé- 
ifflc;  mais  auffi .  lorfqu'elles  font  conférées  en 
■fes.  C'eft  ainfi  que  fuivant  les  Lettres  d'in- 
veftiture,  &  les  réfultats  des  Diètes  du  Roïau- 
mc,  le  Marquis  JeanGiorgt  de  Brandebourg  a 
fté  obligé  de  demander  &  d'obtenir  préalla- 
klement  le  confenten^ent  des  Etats  de  Bohe- 
*c,  &  principalement  à  la  Diète  publique 
ac  l'année  i^yy.  lorfqu'il  dcvoit  recevoir 
ifinveÛiturc  de  Uaxmiïim  II.  de  fes  Prmci- 
ifautez  &  Seigneuries  fituées  dans  la  Bailc- 
^lafacc.  Le  Recès  connu  des  Traditions  de  la 
ï,uface  rend  le  même  témoignage  que  F^r*^ 

r»^  III ,  lors  de  la  ceffion  de  la  Haute  &  Baf- 
Luface ,  a  abfolument  demandé  le  confentc- 
pent des  Etats  de  Bohême,  lequej  lui  a  été 
taffi  accordé  par  le  réfultat  de  la  Diéte  du 
loïaume  de  l'année  1636-.  Les  mêmes  circon- 
iances  fe  rencontrent  au  fujèt  des  Principaiitez 
£c  les  Ifluicres  Princes  de  Licl]terltcm ,  dA- 
ferfperg,  &  de  Lobkowitz  poffédent  encore 
luellement,  comme  Co-Etats  de  la  Bohême, 
^ec  le  confentement  de  tous  les  Etats.    Et 
imme  on  n'a  aucunement  prouvé  la  fuppofi- 
on  que  ces  Principautez  étoient  venues  a  ces 
rrinccs  fans  le  confentement  des  Etats,  ou  par 
achat,  ou  alio  tituloy  on  ne  peut  regarder  ce- 
t  que  comme  un  nuium  ajfertum  qwi  na  pas 
befoin  qu'on  s'y  arrête. 

.§.  XIL  Au-refte  il  a  été  dcja  fuffifamment 
rouvé  dans  la  Conm-lnformaùony  que  k  Duc 
kidtric  de  Lignitz  &  de  Brieg  avec  fes  d^^ux 
ils  n'ont  pu  changer,  ou  recouvrir  par  cette 
r*  ^  Y  4  ^^^ 
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Confraternité  héréditaire  le  droit  de  rcvcrfioq 
fîir  ces  Principautez ,  lequel  leur  prédéceflfeur 
avoit  déjà  fiipulé  long-tems  auparavant,  ea 
faveur  des  Roïs  &  NB  :  du  Kpïaume  de  Bo- 
bcme)    in  cajum  déficient  h  frolis  mafctda^  & 

SI  confequemment  les  Etats  du  Roïaunie  de 
.  héme  ont  eu  droit  &  raifon  d'intenter  Icura^. 
plaintes  de  nullité  contre  le-dit  Duc  Frédéric 
^  contre  fes  fils. 

Que  cette  Affaire  a  éré  cotffirmée  des  dcinc 
cotez,  &  qu'on  y  a  procédé  régulièrcmern 
pjir  quatic  Ecrits. 

Qu'il  a  été  prononcé  dans  cette  Affaire  cum 
fUnâ  caufae  co^nitione ,  &  qu'il  n'a  pas  été  ab* 
Iblumcnt  befojn  d'y  co  ajourner  la  Maifon  E-* 
ledtorale  de  Brandebourg ,  puifquc  fa  caufe  dé^ 
pendpit  uniquement  ^ufa^o  validoy  aut  inva^ 
lido  du  Duc  frêdenç  &  de  fes  deux  fils  f  «h 
fprte  qu'il  a  été  obligé  de  fe  contenter  de  ce 
que  la  Juftîce  par  fa  (cntçnce  a  pronon^  en  c^ 
cj  contre  fes  Auteurs^. 

Que  par  conféquentla  protcftatîon  faite  du 
contraire  a  été  fuperflue  &  fans  effet. 

Que  npn  feulenicnt  le  Duc  Frédéric  &  fc$ 
fils,  niais  auffi  les  Ducs  fuivans  (dont  les  rc- 
vçrîales  fç  trouvent  tout  de  même  encore  en 
original  )  fe  foçit  volontairement  fournis  à  cet- 
te fençcncej  qu'ils  ont. fort  bien  compris  l'iti- 
juflîce  de  leur  procédé  ;  qu'enfuitc  ils  ne  fe 
fojnt  plus  attachez  à  cette  Confraternité  hérédi- 
taire ,-  mais  que  tout  au  contraire  ils  ont  feiC 
prêter  l'hommage  éventuel  par  leurs  Vaffaux  ' 
&  fujètç  im  B^oi  ^  ^u  Roïaumç  dç  Bohéf 

^  Qui 
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Que  la  Maifon  Elcftorale  de  Brandebourg 

I  enfin  reconnue  elle-même,  qu'elle  n'avoit 

S  lus  rien  à  efpe'rer  par  la  voïede  la  julliceaux- 
itcsPrincîpautez,  &  que  par  cette  raifon  el- 
le s'eft  tournée  ad  vîam  gratia^  n'a  demandé 
iju'une  feule  Principauté,  &  que  pour  cela  elle 
•  requis  le  confentcmcnt  néceffaire  des  Etats 
je  Bohême. 

C'eft  pourquoi  cette  objeftîon  ou  plutôt  ac- 
cufation  chocquantc  tombe  d'elle-même  en  rui- 
ne, (8»o.)  Comme  les  Etats  du  Roïaume  de 
Bohême  n'avoient  été  que  (ubornez  contre 
tous  les  droits  du  monde,  pour  faire  leur$ 
plaintes,  &  que  le  Roi  Ferdinand  a  rendu  la 
finttntiam  cajfatoriam  ix  falfà  caufâ  ,  in  caufâ 
fropriâj  non  citatâ  Dcmo  Brandeburgfcâ  ^  &  en 
même  tems  contra  Jura  Natura  (ff  Jmperit^ 
&  par  conféqucnt  qu'elle  étoit  ipfo  juré  nulle 
&  de  nulle  valeur  ;  ce  qui  paroîtra  certaine- 
ment à  tout  le  monde  une  Acçufation  in]uft< 
k  très-blâmable. 

CHAPITRE    III. 

De  ^invalidité  des   PaSies   de  Panni^ 
1686.  &f  1694. 

$.I./^Omme  l'invalidité  de  toute  la  prêtai. 
V^tion  de  la  Maifon  Eleftorale  de  Bran- 
debourg a  été  fuffifamment  déduite,  tant  par. 
la  Contre- Information  tirée  des  adles  ,(*)quc  par 
cette  préfente  Courte  réplique  juridique*  à  la 
prétendue  Di4uBiên   Ultérieure  &c.  du  Parti 

ofwiç;  tout  dç  vfièm  il  ^  M  démontré  n- 

(*)  Cliap.  I.  «5  ïl. 
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vec  la  même  folidité  dans  la  même  Cmort» 
hiformationy  que  ce  n'a  c'te'  abfolument  par 
aucune  obligation,  que  l'Empereur  LcopoU  a 
été  engagé  pendant  les  dangereufes  &  oné- 
reufes  guerres  de  la  Hongrie  &  de  l'Empire, 
de  conclure  le  Contrat  de  l'année  1686.  (♦); 
xnais  que  cela  s'elt  fait  en  partie  par  amour 
pour  le  bien  de  l'Empire  Romain, &  en  par- 
tie pour  gagner  l'Elefteur  pendant  ces  guer- 
res, &  que  cela  eft  revenu  uniquement  ai 
profil;  &  à  l'avantage  de  la  Maifon  Elefto- 
raie  de  Brandebourg  (f).  Enforte  que  l'Au- 
teur du  Parti  oppofé  n'a  abfolument  aucuog 
autre  raifon  de  l'attaquer  prcfentement,  (d'au* 
tant  que  le  Père,  &  l'AyeuIdu  Roi  d'à  prê- 
tent y  ont  acquicfcé  tranquillement)  que  de 
donner  feulement  quelque  fauflc  couleur  par 
la  aux  préfentes  démarches  très-injulles  du 
Roi. 

5.  IL  Pour  ce  qui  regarde  fes  fauflcs  rai^ 
ions  alléguées  en  elles-mêmes,  il  prétend 
(imo).  Qpc  ja  convention  de  Tannée  1686. 
foit  nulle  &  idtalide,  puifqae  les  Etats  de 
Lignitz  &  des  autres  Païs  qui  avoient  déjà 
fait  hommage  à  la  Maifon  Eleâorale  de 
Brandebourg,  n'y  avoient  pas.confcnti. 

On  veut  bien  accepter  le  propre  principe 
du  Parti  oppdé  fur  ce  fujèt ,  qu'il  a  tiré  de 
Grotiusj  qu'un  Seigneur  territorial  n'a  pas  le 
pouvoir  d'aliéner  (es  Païs  fans  le  confents^ 
xnent  de  fes  Etats,  puifque  de  ce  même  prin- 
cipe nous  pouvons  conclure,  que  les  Lettres 

de 

f")  Conticlnformation,  a.  |.  f.  1.  2.  4-  S.  6»  tf. 

4  tt)  Ibii  9.àcio. 
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à  gratification  accordées  au  Duc  ^riiitric  de 
tignitz  &  de  Bricg  par  les  Ro5$  de  Bohc- 
ffie  LaJ/flas ,  &  Loaïs ,  (ans  le  coufeotement 
des  Etats  du  Roïaume  de  Bohême, font  auffi 
tx  hoc  cafite  invalides   &  fans  aucun  effet. 
Aucun  homme  raifonnable  ne  conclura  pour, 
tant  pas  de  laïque  le  confentçment des  Etats 
de  Lignitz  &  de  Bricg  ait  été  néceflairc  à 
b  convention  de  l'année  1686.  puifqu*il  a  é- 
té  déjà  Tuffifamment  prouvé  plus  haut, que  la 
Maifon  Electorale  de  Brandcbo«arg  n'a  jamai| 
eu  d'autre  prétention  fondée  fur  ccfditcs  Prln- 
cipautez  ,  que  celle  qui  émane  de  la  Confra- 
ternité héréditaire,    &  en  même   tems  de 
1  hommage  qui  s'enfuivit ,   &  qui  a  été  en 
foi- même  nul  &  de  nulle  valeur.    Enforte 
qu'elle  n'a  été  d'aucune  force   ni  effet  ;  que 
lesdits  Etats  ont  reconnus  eux-mêmes  cette 
invalidité  ;  qu'ils  fe  font  rçtraftcz  de  cet  hom- 
mage,   Sx.   en  ont  été  abfous  par  leur  Roi 
légitime;  &  qu'ils  ont  incontinent  prêté  foi 
&  hommage  au  Roi  de  Bohême.  (*). 
$.  III.  On  ne  veut  pastaut-à-faitcont^er, 

Sue  (2^0)  dj^ns  lu  afâiires  féodales,  le  pof- 
sOTeur  d'un  fief  ne  pullTe  p8>s  préjudicîer  aux 
cxpcôatcors  ^&  aux  fucceûeurs. 

Mais  dans  la  convention  de  l^année  t69(5* 
la  renonciation  ne  s'elt  pas  faite  du  côté  de 
la  Maifon  El^ftorale  de  Brandebourg ,  à  ui!i 
fief  réellement  pofTédé,  mai&  fesileaiient  k  une 
prétention  mal  fondée,  invalide,  &  contcftéci 
en   tout  tems.    Ceft   pourquoi  l'application 

de 

(*|  Coiitte-lDfocmatioa.  Ck.  II.  $.  it .       -  V 
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de  quelques  propofitions  dans  le  Droit  )&al« 
léguées  à  ce  fujèt ,  tfa  pas  fait  pour  cette 
fois  un  grand  effet.  Outre  cela  non  feulement 
k  Prince  Eleftoral  Triderîc  fucceflcur  immé- 
diat a  fait  la  renonciation  la  plus  folemnellc» 
dans  le  Réverfal  (*)  qu'il  en  a  donné,  &  qui 
a  été  fuivi  de  celles  de  tous  les  Agnacs  les  plus 
proches  (t).  Enferre  qu'il  a  été  feit  ex/uptr- 
éihundanti  tout  ce  que  d'ailleurs  les  Droits  & 
les  Loix  requièrent  en  aliénant  un  fief  qu'on 
pofféde  aftuellement  (§). 

Le  Roi  de  Pruflê  régnant  efl:  outre  cela  ab- 
foluraent  obligé  &  tenu  ,  de  reconnottrc  ces 
faits  de  fon  Bifaïeul  &  de  fon  Aïeul,  &  par 
conféquent  d'obrerrer  religicufement  les  pac- 
tes de  Tannée  1686.  &  de  1694-  Il  «ft  deve- 
nu héritier  unique  &  univerfel  en  toutes  cho- 
ies; mais  c'eft  longtems  après  que  ces  paâes 
ont  été  faits  par  eux  ,  qu'il  efl:  né.  Circon- 
fiances  dans  lefquelles  aucun  Jurisconfulte  ne 
foutiendra  que  de  pareilles  renonciations  ne 
lieroient  pas  les  Petits- fils;  autrement  il  s'en- 
fuivroitauffi,  que  ce  que  la  Maifon  EJcflo- 
rate  de  Brandebourg  a  jamais  eu  en  pofleHîon) 
&  ce  qu'elle  a  obtenu  ex  paBo  ^  jfrovûmtiÀ 
Majcrum^  &  quWIe  a  enfuite  donne  ou  rendu 
par  fa  propre  convenience,  pourroit  être  r^ 
vendiqué  par  la  force  des  Armes  jufqu'à  la  fia 
du  monde,  Se  alors  les  autres  maifons  Duca« 
tes  auroient  un  droit  égal  contre  celle  de  Bran- 
dy* 


(*)  Lm  Prtuvt  47.  di  U  Cokre-Info/madoa. 
(J)  Ibid.  Preuve  49, 


(t)  Ibi< 

(W  II. 
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dcbourg-,  ce  qui  fourniroit  certainement  l'oc- 
cafion  à  une  guerre  éternelle  entre  tous  les 
Etats  de  FEmpire. 

On  rfa  rien  fait  de  plus  par  ces  deux  Pac- 
tes. Si  cen'edquel'Eledteur^  contre  un  a- 
vantage  &  profit  réel  de  fa  Maifon  Eledtora- 
le,  mit  au  jour  des  prétentions  qui  n'ont  ja« 
mais  été  reconnues  par  la  Couronne  de  Bohê- 
me, &  cela  dans  un  tems  que  leur  infuf&fan» 
ce  avoit  été  déjà  conftamnient  expofée  aux  yeux 
des  Elcfteurs  de  Brandebourg  d'alors. 

Il  ne  fc  trouvera  aucun  Jurifconfulte  qui 
Toulut  foutenir  ,  qu'un  Prince  régnant  n'eft 
pas  en  état  de  terminer  ces  fortes  de  préten- 
tions, fans  qu'il  reRe  la  liberté  à  fes  petits-fils 
&  arrieres-petits-fils  de  les  remettre  fur  Je  ta- 
pis, lorfqu'une  occafion  opportune  fe  préfente 
a  eux  ;  ce  ^ui  feroit  certainement  la  chofè  la 

Î)lu$  préjudiciable  à  la  Maifon  Roïale  dePruf- 
é,  «  lui  enleveroit  l'avantage  de  pouvoir  ja- 
mais vivre  en  paix,  &  en  tranquillité  avec  au- 
cune Puiffance  &  Etat. 

§^  III.  On  ne  peut  pas  non  plus  avancer  a^ 
vec  fondement  &  fans  commettre  une  injufti- 
cc  criante,  que  (3"o)*  Le  fufdit  Pafte  ait  été 
une  négociation  fimulée  du  côté  de  la  Cour 
Impériale,  &  qu'ainfi  il  n'auroit  pu  fubfiftcr 
fuivant  la  juttîcei  £ç  même  qu'il  n'a  pas  pu 
lier  TElefteun 

^  D'autant  qu'il  a  été  déjà  démontré  dans  la 
Contre-Information^^)  q\jt  la  Maifon  Eleftoralc 
de  Brandebourg  a  pouflé  le  plus  chauderïiertt 
fès  prétentions  invalides  dans,  le  tems  que  les 
Turcs  étoient  déjà  avancez  jufques  dans  l'Ati- 

tri# 
(*}  Cliap,  m.  f.%. 
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triche,  &  que  le  St.  Empire  étoit  encore  me- 1 
nacé  d'une  autre  guerre  crès^âaogereufe.   En 
forte  que  l'Empereur    Lêopoid   de  glorieufc 
Mémoire  a  été  d'autant  plus  obligé  dans  ces 
dar.gcrcufcsconjondlures,  de  céder  cncedqud- 

Ïue  cbofe  à  k  puiifante  Maifon  Eleâorele  de  | 
brandebourg,  pour  l'entretenir  feulemei>t  ea  . 
union  avec  TEmpire  ;  &  cela  d'auiatnt  plus 
qu'il  étoit  connu  que  rEle<lleiir  d'alors  Fri^ 
éfric^uillmme  éioit  dans  l'intention,  &  fur 
le  point  de  faire  une  Alliance  avec  une  Puif- 
6nce  étrangère,  qui  auroitété  très-préjudicia- 
ble à  tout  l'Empire  Romain,  comnne  à  fapro* 
pre  Maifon  Elcftoralc.    Or  ce  fut  cette  in* 
tention  de  l'Eicdleur,  qui  engagea  le  Prince 
Electoral  d'alors,  &  enfuite  premier  Koi  de  j 
Pruffe  Frédéric^  dc  prier  l'Empereur  Léopoli 
d'une  manière  très-touchante, de  céder  au  Sei*-  ; 
gncur  foD  Perc  Friitrk-GuilUtmt ,  pendant  fa  i 
yie ,  le  Cercle  dc  Schmbus^  contre  un  reverfai  ' 
de  reflitution,  puifque  c'étCHt  le  feul  moïen, 
de  le  faire  délil^er  de  cette  AUiaiice» 
.   Les  intentions  &  les  vues  dangeneufes  da  ; 
Minillére  d'alors  de  la  Maifon  Eleftorale  de  ! 
Brandebourg,  telles  que  le  Minîitre  de  l'Empe» 
reur,  le  Baron  de  Fmr/4tg,  les  a  apprifes  en 
partie  du  Prince  Elaftoral,  lui-même ,  &  eu 
Pjartie  de  c)ue]ques  autres  perfonnes  de  diitinc^- 
tiôn  bien  intentionnées,  ont  été  décrites  daû^ 
les  Mémoires  de  ce  Minière  d'une  manière  » 
que  toute  k  Terre  n'en  feroit  pas  peu  étoiK  ; 
née,    (î  on  eo  vouloit  publier,  ks   circoû- 
ihmces ,  &  ii  Ton  n'aimoit  mieux  épargner, 
Itutam  qu'il  fera  poSiblc ,  la  Méàioire  àc  la 
C  gran- 
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Ipnde  réputation  du  magnanime  &  bien  in* 
fentionné  Elefteur  TridtricGuiUaume  de  glor, 
Mem.  Le  Public  doit  pourtant  être  informé 
I  quoi  aboutilToit  cette  dangereufe  Alliance.  On 
te  contente  de  lui  communiquer  feulement  ce 
ttii  elt  contenu  dans  la  relation  du  Baron  de 
htytag  du  21  de  Janvier  1686.  laquelle  »  s'il 
6pit  ncceflkire ,  pourroit  bien  être  encore  pro 
lîuite  au  Public  in  original/  <3f  extenfo. 

La  deuxième  époufe  de  PElefteur  Frêdtrie^ 
duillaume  avoit  une  affeftion  très-particuliè- 
K  pour  le  Prince  Philippe  fon  Fils  aîné,  &  cl- 
ic n'étoit  pas  trop  afFeftionnce  au  Prince  E- 
fcftoral  Frédéric  j  qui  d'ailleurs  n'étoit  que  fon 
Peau-Fils.  Celle-ci  avoit  eTpéré  ,  gu'en  cas 
"ue  fon  Epoux l'Eledleurpûtconquerir  &coa- 
irver  la  Pomeraniç  Suédoife ,  elle  obtiendroit 
:tte  Province  pour  le  Prince  Philipfey  &  I9 
fparoît  de  la  Maifon  Eleâiorale  de  Brande^ 
-Durg.  Mais,  lorfque  cela  ne  rcuffit  pas  com- 
be elle  l'auroit  fouhaité,  lorfque  la  paijc  fût 
fcte,  &  qu'il  fallût,  que  la  Pomeraniefût  rcf- 
Kuée  à  la  Couronne  de  Suéde,  il  fe  trouva 
pbord  des  gens  mal  intentionnez  qui  innnué* 
(int  tant  à  lElèfteur,  qu'à  FEleâric^,  que 
^  Cour  Impériale  leur  avoit  envié  la  Pomcra- 
|ie  &  qu'elle  avoit  prêté  elle-même  les  mains 
ï  obliger  FEledleur  de  la  rcftituer  à  la  Cou* 
pnne  de  Suéde. 

Lorfque  ces  gens  s'âppercurent  que  par 
pirs  faulTes  infinuations ,  l'Eledleur  avoit  é^ 
if  animé  contre  TEmpereur,  ils  fe  fcrvirent 
ncore  de  i*occafion  des  troubles  qui  ctoient 
urvcnus  entre  l'Emparé  &  la  France  au  fu* 

jet 
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jet  des  Chambies  de  Réunion  &  de  DépwJ 
dance,  &  emploïe'rent  enfin  tous  leurs  foins^ 
pour  engager  l'tleftcur  avec  la  CouroniHl 
de  France,  poUr  lors  la  plus  dangereufe  Ennc^ 
mie  de  TEmpire,  dont  ils  vouloient  le  fépaw 
rer  jufou'à  donner  en  garde  fon  Tefiament  i 
cette  Couronne  ennemie,  &  autant  que  ccW 
dépendroit  de  lui ,  obliger  fon  Prince  EleâoJ 
rai  bon-gré  mal-gré  à  continuer  dans  cette  Al- 
liance étrangère. 

Tout  ceci  étoit  déjà  réfolu  &  réglé  dès  \é 
içmc  de  janvier  1680.  par  l'Bledleur,  qui  Ù 
toit  encore  pour  lors  dans  la  forcé  de  fon  â^ 
gé,  mais  fon  te(tament,  (dont  perfonne  n'r 
voit  eu  connoiflance  au  commencement, 
le  Chancelier  Jena  &  un  Secrétaire)  fut 
core  caché  jufqu*cn  16S1.  Dans  la  même 
Bée,  le  iS'nc  de  Mai ,  on  obligea  en  pleii 
Confeil  d'Etat  le  Prince  .Eleftoral ,  &  toui 
les  Miniflrcs  d'Etat  ,  de  figner  de  leur  piq; 
pre  main  au  dos  de  ce  teQament. 

Ces  dangereux  Confeillers  pouffèrent  leur 
finiltrcs  vû^s  encore  plus  loin  en  1685-.  l 
cherchèrent  d'engager  TElcfleur ,  à  envoïcr  foi 
Tcflamcnt  au  Roi  de  France.  Auffi-tôt  que  \\ 
Prince  Ekifîoral  en  fut  informé,  fcs  Confcîl 
lers  confidens  &  d'autres  perfonoes  de  dîi 
tinftion  bien  intentionnées  pour  le  Public 
lui  firent  feritir  de  quelle  dangereufe  conft 
quence  cela  feroit  pour  lui  ;  il  prit  occtfio 
de  s'adreffer  direflement,*  de  propos  délib^ 
ré  au  Winiftre  deTEmpercur  leBàrondcFrej 
tag  ;  ce  qui  en  conformité  de  la  relation  s'e| 
paflé  dans  le  mois  de  Janvier  1686. 

JLl  témoigna  à  IFrcytas  combien  il    desap 

prou 
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ifrouvoit  que  ^Elefteur  fon  Pcre  fe  fût  pref- 
Éue  aflujetti  à  la  volonté  &  au  bon  plaifir  d'u- 
pc  Puilfance  étrangère,  en  dépoftint  fon  tefta- 
fdent  entre  fes  mains,  &  en  faifant  Alliance 
i¥ec  clic, 

jT  Tout  fc  trouva  pour  lors  dans  une  fituation, 

flu'il  étoit  facile  de  pre'voir  une  nouvelle  guer^ 

^e  avec  la  Couronne  de  France  ;  auffi  corn- 

|Dcnça-t-el!e  réellement  en  i688, 

f  Cell  pourquoi  le  Prince  EleiSoral  demanda 

irrfeilau  Baron  de  Freytagy  &  le  pria  inrtamr 

icnt,  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  parer  ce 

ingcreux  coup- 

Voilk  ce  qu'on  a  jugé  à  propos  de  tirer  Ac$ 
iémoires  du  Baron  de  Treytagy  &  de  comr 
luriîqucr  aux  Public,  afin  de  lui  faire  voir 
îr  comme  le  jour. 

!••)  Que  le  Rcverfal  n'a  été  obtenu  du  Prîn* 
Roïal  par  PEnvoïé  de  Sa  Majellé  Impéiiat 
,  ni  par  des  menaces,  ni  par  intrigues  & 
tbterfuge,  ni  pour  aucun  danger  ,  qui  lui 
I  pouvoit  revenir.  Mais  (z^**)  que  c'eft  le 
ince  Eledoral  lui-même ,  qui  enfuite  s'efl: 
ivcrt  fur  cette  Alliance  étrangère, qui  lui  pa- 
ît fi  dangereufe,  fans  que  la  Cour  Impériale 
ait  préallablement. contribué  en  quoique  ce 
'y  lorfque  ledit  Prince  a  fongé  fcrieufcmem, 
iment  il  pourroit  contrecarrer  ce  qui  fc 
Toit.  En  forte  qu'étant  informé  de  Pinfuffi- 

E:e  des  prétentions  ilir  les  Princîpautex  de  la 
fie,  il  ne  voïoit  d*autremoïen  de  prévenir, 
i|  de  faire  manquer  cette  entreprife,qui  luié- 
it  très-préjudiciable, que  de  prier  l'Empereur 
\poldvi\^c  la  derrière  inltance  de  tâcher  de 
gner  l'Eleâeur  foB:  Pere^  en  lui  cédant  le 
Jomt  XV.  Z  Cer- 
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Cercle  de  Schwibus  &  rengager  par  là  à  fiûn 
une  Alliance  plus  étroite,  &  en  même  tem 
de  mettre  tout  d'un  coup  &  entièrement  \ 
néant  toutes  les  prétentions  fur  les  Principsu- 
tez  de  Siléfie,  que  lui  Prince  Eleftoral  recon- 
noiObit  n'être  appuïées  fur  aucun  fondemeai 
folide. 

Mais ,  comme  il  pouvoit  bienjuger  d'avan' 
ce  que  l'Empereur  Léopold  n*y  conîcntiroit  ja 
mais,  fl  la  GeflTion  du  Cercle  de  Schwibus  6 
devoit  faire  pour  toujours;  il  offrit  volontai 
rement  lès  Rievcrfalcs  en  qucftion,&  les  m 
mit  entre  les  mains  du  Baron  de  Freyug  ,ivani 
même  que  le  Traité  d'Alliance  fOt  conclu  » 
vec  rElcfteur  fon  Père.  3 

Ce  moïen  de  regagner  Tefprit  de  fon  Pc 
que  le  Prince  Electoral  avoit  fourni  de 
propre  mouvement ,  eut  tout  l'effet  qutm 
avoit  attendu.    L'Elcéteur  conclut  avec  !*£ 
pereur  Liopold  une  Alliance  fecrette,  fe  défi 
par-là  de  toutes  fes  prétentions  fur  les  Prin 

EiQtez  de  Siléfie ,  cnangea  fon  teflament ,  i 
t  ôter  tout  ce  qui  y  avoit  été  inféré  de  dd 
vantageux  &  de  préjudiciable  pour  le  Prifl 
^IcÙoràly  Scïc  mit  enfin  en  dépôt  dans 
Chancellerie  de  l'Empire. 
'  Cette  véritable  connexion  Se  fuite  de  . 
'Afàîreéft  confirmée  par  rHUtoireque  Pttj 
■Jorftiécïikt  (*),  &  laquelle  il.  a  tiré  des 
chivesdê  laMaifonEleâotale  deBrandetx 
Or  celui-ci  ne  caèhe  point,  que  TElcftei 
voit  été  dbns  la  ferme  croïance>  que  c*\ 
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Sr  haîne  &par  envie  qu'on  rfavoit  pas  vou- 
M  lui  laiflèr  la  Pomerame,.  comme  fuivanc  les 
Ifofles  inGuations  des  gens  mU-intcntionncz,il 
leoît  été  effcftîvement  imputé  alors  au  Chan- 
Wîcr  d'Autriche  Hocher,   d'avoir  dit  pubii- 
Clément:  ,,  Qu'on  ne  pou  voit  pas  laiffer  la 
k  Pomeranic  à  l'Eleftcur ,  puifqu'on  ne  vou-^ 
l  loit  plus  avoir  un  Roi  des  Vandales**. 
^ Cette  fauffe  prévention, fon  Païs totalement 
iiné,  &  de  très-grandes  dettes  qu'il  avoîtcon- 
aftées  ,  avoient  engage  l'Elcdcur,  comme 
'^ridorf  le   dit ,  à  rechercher  l'Alliance  dp 
Couronne  de  France;  niais  la  France  en  a- 
)it  reçu  la  propôfîtiôn  avec  une  grande  froi- 
îur ,  &  principalement  elle  n'avoit  pas  vou- 
I  fc  réfoudr'é  à  fçurnir  les  deniers  dcmandczi 
\i\  Pourquoi  I-Elet^eur  avoit  été  a  la  fin  o- 
géœ  conclure  cette   Alliance  fur  le  pied 
nellc  avoit  été  projette ,  &  qui  lui  fut  pré- 
Pîtejpar  la  France  même. 
n  ne  dirconvieht  pas  non  plus ,  que  l'Eleé- 
r  rie  foît  refté  dans  .cette  Alliance  depuis 
mec  i6go.  jùrqu'én  lôSj.  (*)  &  que  dans 
te  dernière  ànihée  même  il  avoit  encore  don- 
dcis  âflurances  nouvelles  de  vouloir  con- 
iihent  y  perlîftcr.    (t'.Que  tout  au  con- 
rc  i'£Jc<3eur  avoit  envû^ié  fchwerm  à  la 
rdeyîerioelé  17  Janvier  1685-. '&  qu'il 
Oit  wît  pôurfuivre  avec  chaleur,'  enti-c 
;s  chofeô* ,  '<cs  prétentions  fur  lès  Prin- 
tcz 'de  Siléfie>  &   Schwmn  î\it  oWijgé 

de 
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de  déclarer  le  23.  de  Mai  fuivant,  que  PEiccj 

teur  rie  mandieroit  pas  long-tems  auprès  m 

Miniftres  de  l'Empereur,  ce  qu'il  pouvoit  deH 

mander  avec  toute  forte  de  droit  &  de  jufticc^ 

Et  quoi  qu'on  lui  eût  répondu  qu'il  n'avoitau^ 

cunc  prétention  légitime  &  fondée  fur  les  Dife 

chezdeLignitz,  de  Bricg  &  de  Wohlau  J 

que  l'Elefteur  fon  Père  s'étoit  défifte  de  c^ 

prétentions,  il  ne  ccfTa  pas  d'infifter.  1 

C'cft  pourquoi  auffi ,  lorfque  le  Baron  (i 

,fnnag  infifta  dans  la  même  année  à  Berhnfqj 

le  fecours  contre  les  Turcs ,  l'Eledeur  ne  voij 

lut  jamais  l'accorder  fous  aucune  autre  coboJ 

tion,  que  celle,  qu'on  lui  donneroit  une  fatir 

faftion  entière  au  fujèt  des  Principautez  de, 

Siléfie.  (t)  \  ce  qui  dura  auffi  long-tems 

jufqu'à  ce  que  l'Elefteur  fe  lafla  enfin  de  ( 

te  Alliance  étrangère,  &  en  conclut  une  1 

tre  avec  l'Empereur  l'année  1686. 

Cette  préfente  relation ,  tirée  de  P«f  e»à^ 
qui  dans  cette  af&ire  ne  peut  pas  être  taxe  i 
partialité  &  la  fituation  copnue  de  ccstcffl 
ne  prouvent  pas  feulement  avec  évidence^  (| 
la  Cour  Impériale  n'a  voulu,  nî  pu  rien  d 
torquer  par  des  menaces,  ou  par  des  voies] 
bliques ,  d'autant  que  le  fecours  de  la  Naifl 
Eleftorale  de  Brandebourg  contre  les  Turcs! 
étoit  trop  néceflairc,  &  que  plutôt  en  cd 
confidération  Elle  s'eit  trouvée  indifpenfaW 
ment  obligée  de  connivcr  aux  menaces  de 
Maifon  Eledlorale  de  Brandebourg;  Mais|! 


)  ibid. 

Ibid. 
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S'accorde  auffi  parfaitement  en  tout  ceci  avec 
élation  du  Baron  de  Frtytag^  hormis  que 
fendorffne  fait  pas  mention  de  ce  que  Frey- 
i  rapporte,  du  dépôt  du  teftament  Elcfto- 
U  &  cela  peut-être  par  aucune  autre  raifon 
t,  parce  qu*il  ne  lui  a  point  paru  qu'il  convînt 
apporter  ces  circonftançes,  particulièrement 
ïfque  cette  affaire  a  changé  de  face  après  l'aK 
iDce  faite  avec  FErriperéur,  &  que  le  Prin- 
Elcftoral  a  été  remis  dans  une  fureté  par- 
ité. 

*Par  conféquent  il  y  eut  >  ce  fujct  deux 
feociations  différentes:  Tune  avec  rËIefteur 
Êiufe  de  r Alliance  conclue  alors  avec  lui ,  & 
f  la  renonciation  refpeftivc  defes  prétentions 
lai  fondées  :  l'autre  avec  le  Prirce  Eleftoral 
|r  la  reftitution  du  Cercle  de  Schwibus  a- 
rès  la  mort  de  Tblcfteur  fon  Père, au  moïen 
bnc  indemnifation  fuffifante.  La  première  a 
fe  conclue  pour  l'avantage  &  pour  la  confer- 
Itionde  la  Maifon  Eleftorale,  &  pour  fon 
fcn  &  profit  univerfcl.  Mais  à  la  deuxième, 
[Prince  Eleftoral  a  prêté  lui-même  les  mains 
wr  fauver  fa  propre  Maifon  ,  comme  auffi 
Wiiite  il  a  tout  ratifié  &  tenu,  pour  agré- 
pe,  non  feulement  far  up  Traite  particu- 
tr  en  1694.  &  P*''  '^  reftitution  réelle  de 

flwibus  (*),  mais  auflS  dans  le  Traité  de 
Couronne  conclu  Tannée  1700.  (j-). 
Où  trouve-ton,  dans  les  vraies  circonflan- 
N  de  cette  affaire,  ce  delus  malus ^  &'  cette 

Çal^ 

'<*)  Contre*Infoimâtion  &•«. 
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CallUiUs  circum:enkndi>  lefquçls  doivent  UCj- 
ccfliircmént  être  prouvez  fuivant  tous  Iq 
Droits  &  Loix ,  ainfi  que  cette,  fimulation  ij 
injullement  &  fi  caîomnieufement  imputée  pal 
l'Auteur  (*)  du  Parti  contraire. 

On  a  à  ce  fujet  tenu  religieufement  à  FE- 
Icdleur  ce  dont  on  étoi't  convenu ,  &  ce  qui 
avoit  été  conclu  avec  lui.  Outre  cela ,  Tefe 
gagement  obligatoire  du  Prince  Flcdloral,(l<^ 
quel  a  été  fait  purement  &  fimplemem,  pcnA 
éviter  &  pour  parer  grand  un  plus  mal ,  ià 
fidtu  publico  Imperiiy  poun  fil  propre  pcffotf 
ne,  &  pour  ne. pas  enlever  pour  toujours  <*" 
éternellement,  fans  aucune  obligation  juriij 
que,  a  la  Couronne  de  Bohême  un  Païsaufl 
confidérabic  que  le  Cercle  de  Schwibus  ) 
ifi  bien  fondé, tant  dans  le  Droit  naturel, < 
dans  celui  des  Gens  (f) ,  qu'on  au  roi  t 
non  feulement  retrancher  ces  exprcffion 
dieufes  de  fraude  &  de  fuhterfugty  maïs  ioj 
contraire  témoigner  toutes  fortes  de  recoa 
noiflance,  de  ce  que  par  ce  Traite  de  1680 
on  a  fauve  la  Maifon  Eledtorale  de  Brandt 
bourg  de  fa  divifion  au  d' dans  &  en  niëoi 
iems  de  fa  ruine  &  décadence  totale  au  da 
hors;  outre  qu*on  l'a  laifle  jouîr  tant  d*aq 
nées,  ffatîs  &  pour  rien,  du  profit  &  dl| 
revenus  du  cercle  de  Schwibus ,  &  qu'on  k 

(*)  L.  6»  jffl  de  prûk.  L,  &,  €ôd,  de  DoU  mm/#.  ^ 

(t)  Grotius  de  Jftre  È    b*  F.  L.  3.  e.  i.  }.  7.   Z,.  1 

$•  tl  ff.  de  dole  maU'  ibtt  podè  &  fine  dolo  malo  alin 

•gi  ,    atîud  fimulari  ,   fîcuti  factunt ,  qui  pei  ejns  1x104 

diflimulationeoi  deâa?ittiit ,   6c  cientni  vcl  fiui  tcI  m 

f,    fiept. 
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,  I  cédé  une  importante  prétention  d'argent  fur 
fooltfnfe.  Mais,  comme  l'Ecrivain  du  Par- 
ti  contraire  fe  trouve  hors  d'état  de  produî- 
ît  contre  ce  traité  quclgue  chofç  qui  puiflc 
tofifter  en  droit  &  juftice,  il  cherche,  fui- 
vant  fa  malheureufe  coutume ,  de  donner  u- 
fie  Éauffe  couleur  à  cette  affaire  par  (ts  in- 
jures groffières  &  impardonnables,  &  en  ef- 
fet il  ne  porte  pias  plus  de  refpeft ,  &  n'é- 
pargne  pas  plu;5  le  propre  Miniftcre  de  TE- 
fwâeur  d'alors,  ni  le  Prince  Eleâoral  lui  mê- 
[|»Cf  quoiqu'il  y  ait  peu  d'apparence  qu'il  fe 
►it  acquis  par  là  beaucoup  de  réputation  dans 
monae. 

§•  V.  Et  comme  il  a  été  déjà  fufiifammedt 
OUVé  dans   la   Centre  Information  (*) ,   que 
Couronne  de  Bohême  ia*a  pu  être  préju- 
gée dans  fes  droits ,  jurifdiclions  &  Con- 
imtiôns  les  plus  anciennes  par  les   padîes 
jrticuliers  de  la  Maifon  Eleoorale  de  Bran- 
p«5boufg;  fi  ce  principe  n'eft  pas  admis,  au- 
tme  puiflance  étrangère  ne  pourroit  s'enga- 
Br  ou  faire  un  contrat  en  fureté  avec  la 
laifon    Eleaorale  de  Brandebourg.     Cefl: 
Durmioi  auffi  ce  prétexte  (4^0)  qu'il   n'elt 
fermis  à  aucun  pofleiTeur  des  Pais  Elefto- 
lux  &  de  fes  autres  Provinces,  d'aliéner  la 
loiadre  chofe  de  fpn  Païs  &  de  fes  fujets, 
liérite  d'autant  moins  de  réponfe,  que  ce 
iWl  qu'une  pétition  de  principe  qui  ne  peut 
woir  lieu  en  Juftice.  ... 

S.  VI.  Cett  pourquoi  auffi  (jto)  la  prcten- 
[  due 

ÇX)  Co^ttC  Iiifoimation.  CKap.  Ut«  >•  l« 

Z  4 
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due  Lajio  enormiJSima  s'cvanouït  de  foi^même, 

})uifqu'il  eft  impoflible  qrfelle  puiffe  trouver 
icu,  où  il  n'y.  a  aucune  prétentioa  légki- 
xne. 

$.  VII.  Tout  de  même  le  reproche,  (^to)  que 
la  très-fcrcniffirpe  Maifon  Archi- Ducale  n'a- 
voit  pas  accotttgii  de  fon  côté  ce  Tiaité»  ^l 
fans  aucun  foipement ,  &  on  y  a  d Jja  fuŒ- 
fammcnt  répondu  dans  la  Qontrt-hi forma" 
tiofi*  (^). 

$.  VIII.  Que  (7™®)  aucun  Prince  ne  peut 
contraftcr  aucun  engagement  pendant  la  vie 
de  fon  Père  ;  c'eft  ce  qui  n'eft  ftatué,  ni  dans  Ic- 
Droîc  naturel  ,  ni  dans  les  Loix  &  les  Con- 
Ititutions  de  l'Empire  ;  mais  il  y  ell  plutôt 
connu,  que  ces  fortes  d'ades  &  de  convca-^ 
tions  fubnitenc  abfolument  en  toutes  manie* 
Yts  (f  ) ,  &  particulièrement  lors  qu'elles  font 
faites  avec  un  Prince  >  auquel  appartient  ^un 
frofrio  la  fucocfEon  héréditaire  de  fon  Pcrcj 
qui  étoit  naajeur  depuis  long-tems  j  lorf((u*ii  a 
conclu  ce  Traité,  &  qui  n'a  engagé  rEleâ;eut  ; 
fon  Père  à  rien ,  mais'  qui  s'eit  obligé  feule* 
ment  foi-même ,  fes  héritiers  &  fes  fucceffeuis; 
à  la  reUUuûon  du  Cercle  de  Schwibus  >  auffi- 

t6t 

f*)  c.  3.  5.  s.  ip  Çy  14- 

(t)  Grotius  cit.  ex  advcrfo  L  2.  C.  //.  §.  «.  N  ï- 
cujus  formalia  gennina  hzc  funt:  Materi^m  promiji  fU 
nttinet,  eam  opprttt  êjpe  ,  NB-  ^<*<  *M^  P^S*  Sux  veibaeï^ 
altciâ  Parte  ftiidio  fuerunt  omiffa  j  %n  jure  Promitienthyui 
promijjum  fit  ffficax.  idem  di^,  Loe  N.  feq.  2.  in  verbt$; 
^uod  fi  rfs  tune  non  fit  in  ptefiaiê  Prsmittentis ,  /ed  êjfe  aU- 
qt^andà  poSit ^  erit  in  ptftdenti  e^cacîa^'quia  t»m  promtfjit 
ctn/tri  dêhet  Juh  eonditione  »  A  res  in  poteftatem  venerit,  AdJk 
L  î9.  /:  de  ohlig.  êblii.  &•  ûS-  L,  5.  5»  X.  JT*  l^todcm 
§f  t9  f  ttt  in  éUiena  pw^ft^ 
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tôt  qu'il  parviendroit  à  la  Régence. 

§.  IX  Encore  moins  peut  on  dire  avec  vé- 
rité, que  (8^0)  le  Prince  Eleôoral,  comme 
un  jeune  Seigneur,  n'a  pas  été  informé  des 
droits  &  des  prétentions  de  fa  Maifon  Electo- 
rale, mais  qu'il  avoit  été  induit  par  toutes  for- 
tes d'infinuations ,  à  donner  ces  Reverfales  ;  en- 
forte  qu'on  ne  pouvoit  intcfntei^  aucune  Aftion 
en  vertu  de  œtte  promefle. 

On  a  déjà  fuffifammcnt  fait  voir  dans  la 
Coptrflnformaûon  (*)  que  le  Prince  Elçftoral 
avoit  déjà  atteint  fa  29^6.  année;  qu'il  avoit 
bien  examiné  &  épluché  l'infuffifance  des  pré- 
tentions de  fa  Maifon  Eleftorale,  qu'il  avoit 
mûrement  confidéré  &  pcfé,  auffi  bien  Tim- 
portancede  l'Alliance  projettée,  que  le  dan- 
ger éminent  où  pourrolt  être  expofée  fa  Mai- 
fon Electorale  en  cas  d'un  événement  finiftrc  : 
qu'il  avoit  encore  confulté  fur  cette  affaire  a- 
vec  un  de  fes  plus  proches  parens,  &  finale- 
ment qu'il  a  prié  l'Empereur  d'une  manière 
très-touchante ,  de  céder  le  Cercle  de  SchwrP 
bus  à  fon  Père  feulement  pendant  fa  vie,.& 
qu'il  a  donne  volontairement  le  Revers,  où  il 
s'engage  à  reftituer  ce  Cercle,  après  la  mort 
de  i'Elefteur  fort  Père.  Peut-on  trouver  dans 
CCS  vraies  &  inconteltables  circonftances,  en- 
core moins  peut -on  en  conjedturer  raifonna- 
blement,  le  moindre  véiligc  d'une  rcfolution 

J>rédpitée^  ou  de  quelque  indudion,  comme 
'Auteur  l'avance  à  tort  &  à  travers,  fans  ri- 
me &fansraifon> 

§.X.Pour 

(*;  C.  j.  i.sê.  7.  9  lu  '•' 
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§.  X.  Pour  concludon  il  faut  cticore  qoe 
Vexctptio  mttus  lui  vienne  à  raideî,à  favpir  que 
(^no)  FElcûcur  Trideric  a  voit  été  mcxsàcé  ^ 

SLi'OD  le  contraindroit  à  la  rdlitution  du  Cer- 
e  de  Scbwibus  par  des  moïens  efficaces. 
Mais  on  n'a  pas  manqué  non  plus  dans  h 
CBntri-lnformation  (*)d'en  faire  voir  tout  le 
contraire,  &  d'y  prouver  avec  efficace  &  par 
des  A(f)es  autentiques,  que  (a  ditç  AltelTe  £• 
leÂorale  s*cft  réfokie  volontaircmcnr  à  la  rcf- 
titution  du  Cercle  de  Scbwibus,  après  la mort 
de  Ton  Père  >  &  après  que  k  MinlUére  de  $a 
iVlajefté  Impériale  eut  fuffifainniem'débattu  let 
obje(ftions&  ks  exceptions  qui  lui  furent  a- 
lors  faites  par  TEleôeur  ;  qu'il  a  conclu  enfuitç 
uu  nouveau  Traité  avec  la  Cour  Impériale  par 
lequel  il  s'eft  llipulé  plufîeurs  nouveaux  avaa^ 
tages,  (fans  qu'on  y  fût  oblige  en  aucune  ma« 
niereducôté  de  la  Cour  de  l'Empereur)  Se 
entr'autres  celui  qui  lui  a  fraïé  enfuite  le 
chemin  h  la  Couronne  Roïak  ;  qu'il  a  fur 
cela  exécuté  lui-même  la  re[Utution;  qu'il  9 
rendu  tous  les  documens  qu'il  avoit  entre  les 
mains  fur  ce  fujet  ;  &  enfin  qu'il  a  ratifié  de 
nouveau  &  reconnu  pour  agréable,  dans  le 
Traité  de  la  Couronne  fait  en  1700.  celui  qu'il 
avoit  conclu  l'année  1686.  -,  &  fommairement 
qu'il  a  ex  fofl ,  comme  Electeur ,  repété  ,con- 
firme  &  accompli  par  une  connoiflance  juite 
&  juridique  (j),  pour  foi,  pour  fes  héritiers 

«c 

<*)  C.  3.  §.  5.  ^.  7«  9»  II. 

ft)  eiot.  L.  z.  c.   II.   $.   4.  ibi.   mfule  fe^tur  :    ut 

ftrûmjjà  fMftmUÊr  y  ntenire  ex  KâiMtà   immtaakiis  JuâitU, 

,  ^s  Deâb-  9mnHm  kh,  qm  rétthm  vmmm  ^Jm  mêài^  «mk 
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&  pour  fcs  fuccefTeurs,  tout  ce  à  quoi  il  s'é- 
,toit  engagé  comme  Pfioce  lie&oisH. 

$.  XI.  Pou/roît-on  croire  que  njtaobftant 
toutes  CCS  circonftances  alléguées,  il  fûtpoffi- 
ble  qu'on  Voùdroit  à  prcfent  âtt^uer  des-  trai- 
tez fi  fQlcmijels,  que  les  Ancêtres  ont  oWcr- 
rcz  très-faintement  depuis  tant  d'années,  Sç 
çiu'on  voudroit  s*en  fervir  pour  couvrir  une 
invaûon ,  auflfi  inopinée ,  quinjuflé  &  de  roni. 
pre  par  1^  les  liens  de  la  fociété  humaine  con- 
tre tous  Droits  naturel  Se  commun  (*)  8ç  d'ur 
ne  manière  que  le  monde  a  râifon  d'en  être 
fort  étonné?  D'autant  que  û  on  fd  procédé 
peut  être  approuvé ,  aucune  Puifïhncc ,'  nî  aa- 
cun  Etat  ne  pourroît  p\d$  .procurer  la  moin- 
dre furefé  à  fcs  ?aï$  &  k  fès  Sujets  par  des  AI- 
liances,  &  par  des  Ti^itez^  &  que  tout  au 
contraire  ou  fe  trouvefoît  obligé  en  tout  tcms 
de  Abandonner  abfoiumcnt  aux  conjoniîïures 
du  tcms  &  à  la  conveniençe  de  rautré  Partie  . 
contrandtante. 


(*)  t,L  infnnt*Jfi  diPaB.  Quid  enfin  Cim engroom 
fidei  homanx»  quàin  c*  qox  iniei  dos  placueiunt,  fex- 
▼arc. 


CHA- 
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CHAPITRE    IV. 

Du  Dominum  diredum  fur  les  quatre 
Duchez  ,  dont  on  forme  encore  une 
Prétextons  fur  la  Couronne  de  Bohême 
du  côté  de  Brandebourg.  . 

ON  remarque  ordinairement,  qu'une  ab- 
furdité  en  entraîne  d'autres.  C'eil  ce 
lui  cft  arrivé  ici  a  PAuteur  de  l'Ecrit  oppo- 
é.  Il  veut  même  accufer  la  Couronne  de  Bo* 
heme  d'avoir  commâ  une  félonie  contre  la 
Maifon  Eledlorale  de  Brandebourg  ,  puifqu'il 
prétend  que  la  première  a  péché  contra  Ugem 
diUtionis  feudi;  lorfqu'elle  n'a  pas  voulu  re- 
connoître,  ni  faire  valoir  la  Confraternité  hé- 
réditaire, que  le  Duc  Frédéric  de  Lignitzavoit 
faite  avec  l'Eleûeur  Joacbîm  de  Brandebourg. 
Mais,  comme  en  vertu  de  la  déclaration  des 
fiefs  de  la  Couronne  de  Bohême  après  la  mort 
de  la  ligne  mâle  des  Piaftes,  le  droit  de  rêver- 
lion  fur  les  Principautcz  de  Lignitz ,  &  de 
Briep  a  été  conditionné  expreflTément  (*),  ce 
n'eft  pas  la  Couronne  de  Bohême,  mais  abfo- 
lument  le  Duc  Fre^mVqui,  parla  ilipulationde  la 
Confraternité  héréditaire,  a  contrevenu  en  ef- 
fet co»^r4 /^g^m  deUtioniS'i  &  qui  iuivant  tous 
les  droits  des  fiefs  a  commis  une  félonie  con- 
tre  cette  Couronne,  (t). 

5.  II- 

(^)  Contre- InfdrmatioAt  Ch,  II*  (.  4« 


Négociations j  Mémoires  Q  Traitez.  ^Sy 

§.  II.  Comment  donc  la  Maîfon  Elcftoralc 
de  Brandebourg  pourroit-dje  avoir  obtenue  un 
droit,  par  cette  entreprife  invalide  &  défisn* 
due,  de  prétendre  même  préfentcment  la  fu« 
périorité  directe,  dans  le  tems  que  le  Domh 
nium  utile  ne  lui  a  jamais  été  accordé  ^ 

§.  III.  C*eft  pourquoi  cette  prétention  eï- 
traordinaire  de  félonie  fe  trouve  fi  foible, 
qu'elle  ne  mérite  pas  de  réponfe,  &  elle  pour^ 
roit  bien  être  formée  en  {qù  tems  cm/u  in^ 

urfo. 

C  H  API  TRE    V. 

Si  le  Roi  âe  Prujfe  f^a  pas  iti  ohligé 
de  déclarer  la  guerre ,  avant  i'^avoir 
fait  tinvafiofi  en  Siléjie? 

§.LT)£rfonne  ne  peut  revoauer  en  doute, 
j7  que  le  Bominuijxudi  ^  lorfqu'il  eft  en 
même  tems  Seigneur  territorial,  ne  foit  en 
droit  de  fe  mettre  en  poflêifion  des  fiefs  qui 
font  devenus  vacaœ:'  (*)  Aiirfî  bi  Couronne 
de  Bohémç  a  pu  incontelbiblement  ufer  de 
ce  droit  dans  les  Principautez  ife  Lignitz^dis 
Brieg,  &  de  Wohlaci  après  l'exrinâion  de  la 
ligne  mâle  des  Viâftis^  &  par  conféquent  cet- 
te nouvelle  objeâion  de  l'Ecrivain  pruflîeB 
tombe  encore  en  ruine*  . 
$.  II.  De  la  même  importance  fe  trouve 

auffi 

fi  Vtd,  Mollincai  ûd.  Tiu   u  C§nfiUt\  Psris  $.  u 
Clêjk,  ^  in  frimif^  >i 
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auffi  l'Argument  tiré  ^e  Groottjtfs ,  qn'il  n*clî 
pas  befoin  d'utie  déclaration  de  guei're  ,  lor^ 
qu\5n  r«vcndlliù6  fon  propre  patrimoine; 
d'autant  qu'un  a'  déjà  remettre'  TuffiAmment, 

3UC  la  Maîipn  Eieâbrale  n*«  pas  eu  la  moîn- 
rc  prctextion  $  ces  Principautcz,  &  encore 
flioins  une  propriété. 

Ccft  auffiun^  différence  très-grande,  lorfl 
que  quelqii'uH4-^endique  fa  propriété,  com* 
me  cela  sWt  'fait  après  Textindlion  entière 
de  la  liçne  de  Lignitz;  ou  lorfque  quelqu'un 
vient  fondre  inopinément  fur  le  Païs  d'un 
autre  ave^.ûnéatméé,  &  cela  dans  un  Païs, 
lequel,  fuivant  le  propre  aveu  ultérieur  du 
f  arti  oppofé ,  Sa  Majcftiljaipériale  ^eu  en  fa 
polTefSdn  prçfque  depuis  ipo.  .ans,  &  fur  le- 

Îuel  les  fi^ncëti^s'  de  Sa  Majèfté  Roïale  de 
'ruffe  ont  cédé  toutes  leurs  prétentions  par 
trois  fois.  Entre  les  Peuples  civilcz  &  mo- 
ralonfent  birar^vmnsi  t'ctt  tine  "cbofc  abfo- 
JnnKnt  inouïe,. de  vouloir  couvrir  uneguer- 
are  ihjulte  &»'cri6rit0  du  voite  de  prétentions 
aipriennes  &  anai^  fixées,  ^^qoi  ont  été  dé- 
cidées depuis  'long.tçh]ls,  «Wtt«  de  tomber  au- 
paravant dans  ie  Saï^  d'autrul  fans  aucune 
-décteratioû  tfe  guerre  prâillablef  y  ce  qui  eft 
diaiiaéâ'alenieDt  oprâ^  li  doârine  de  Grcotth 
ius.  for  la  néceffite  d^s-  dédài^tions  de  guerre  j 
«Ueguée  par  le  Parti  coi!murc.'<*). 

Un  tel  procédé  entre  les  ^Etât«  de  TEmpî- 
Tc  a  :ëté  exprcflféi|ient  &  tr^s-rîgourcufcincnt 
défendu  par  la  BuUe-d'or,  &  par  les  Confti- 

tu- 

^  (♦)  gkùu  l,  a.  c.  j.  0. 5. 
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\  totiom  de  l'Empire ,  &  eft  même  contraire 
aux  Drc»ts  des  combàc-s  &  des  dâfits  particuf* 
Ëers;  CtÛ  pourquoi  il  eil  tout-à-fiiit  injulte 
&  illégal;  '&  c'eO  avec  raifon  qu'il  a  été 
taxé  fur  ce  pied  dans  la  patente  de  Siléfle. 

Ç.  I[I.  Avec  quelle  confcience  peut-on  é- 
crîre  &  publier  qu'on  n'a  pas  fû  à  qui  oq 
auroit  dû  faire  la  déclaration  de  guerre ,  puif^ 
qu'il  ett  notoire  que  la  Maifon  Elctfïorale  d^ 
Brandebourg  a  accepté  de  la  manière  la  plus 
obligatoire ,  cônjointemem  avec  tout  le  $1. 
Empire,  la  garantie  de  la  (iicceffion  dans  les 
Pais  héréditaires,  &  que  par  conféquent  elle 
rfa  pu  îgAorcr  qui  étoit  le  poffeflfeur  légiti- 
me delà  Siiéde ,  comme  en  eftet  elle  l'a  déjà  re- 
connu alors  pour  tel? 

§.  IV.  Au-relîc  cette  invafion  fubîteduRoi 
de  Pru{!%  en  Siléfle ,  qui  répugne  à  tous  Ifs 
Droits  de  la  Nature,  des  Gens,  &  del'Em- 
pire,  n*a  pas  été  cxpofée  feulement  aux  yeu^ 
du  Public  dans  la  patente  publiée  en  SiléGe 
en  date  du  i8<ae  de  Décembre  1740,  mais 
auffi  ^ns  la  Cmtre-înformdtim  (*)  &  par  plu- 

^  lieurs  autres  moïens;  enforte  qu'il  eft  à  croi- 
re que  les  fauflfes  Se  chétives  raifons  alléguées 
dans  l'Ecrit  du  Parti  cçpofé  ne  feront  jamais 
fuffifantes ,  pour  pouvoir  la  juftifier. 

[       («)  Dura  U  FréâmMf. 


Ck9sê 
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„  Ct%  Dédudlions  départ  &  d'autre  ont  été  i 
3>  publiées  pour  initruire  le  Public  des  Droits 
,>  qu'on  fe  mettoit  in  état   de  maintenir  oa 
„  d'invalider  par  la  voyedes  armes.  Les  Hof- 
,,  tilités  commencèrent  en  Siléfie  delà  part  du 
,,  Roi  de  Pfufle,  qui  ne  trouvoit  aucune  réfi- 
yy  ftance^  parce  que  THéritiére  de  Charles  VI. 
5,  ne  s'attcndoit  rien  moins  qu'à  être  attaquée 
,,  par  ce  Prince.  Le  Public  même  ne  pouvoit 
„  croire  que  cette  tiffaire  fut  féricufe,  &  oa 
,,  s'en  fit  une  plaifante  idée ,  puifqa'on  s'ima- 
»  ^na  pendant  les  premières  opérations,  qu'il 
,,  y  avoit  de  la  collufion  entre  la  Reine  de  J8o- 
^  héme  &  le  Roi  de  Prufle,  &  que  ce  Prince 
„  ne  feignoit  d'attacjuer  cette.  Princelïè  que 
5,  pour  avoir  un  prétexte  d'entrer  de  ce  Paï$ 
„  &  de  le  couvrir  contre  rînvafion  de  l'Eiec- 
,,  teur  de  Bavière  ,   qui  commençoit  à  fa 
5,  remuer.    Mais  les  Pruffiens  étant  entrés 
,,  dans  la  Baffe  Siléfie ,  on  vit  bientôt  que  ce 
„  n'étoit  pas  un  jeu ,  puifqu'àprès  la  Prife  de 
.,  Groot-Glogau  ,  le  Roi  du  Pruffe  livra  bi 
,)  Bataille  de.  Mo///i'iVi,  qu'il  gagna  &  prit  laj 
.    „  ville  de  Brieg.Le  but  de  notre  Ouvrage  nVi 
,,  xigcpasde  nous  que nousentrionsdanslec'é*^ 
5,  tail  des  opérations  militaires  des  deux  Ar-^ 
„  mées,quife  harcelèrent  jufqu'au  i6.  d*C>:'( 
„  tobre,  que  lui  Hoftilitez  ceflerent  en  vertm 
^  d'une  convention  qu'on  tient  encore  fecrètei 
5,  au  moment  que  nous  écrivons  ceci  (=^);1routî 
9,  ce  qu'oD  en  publie  n'étant  que  toute  la  Bafn 

99  d0 

I 

(*)  Le  tf.  Nov.  1741.    Si  avant  de  ûait  v  Volame  9^\ 
^ptm  jivoîc  Copie  et  ce  Tnité,  ou  le  mettexa  k  la  fin. 
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fc  Sildie  avec  la  Principauté  de  Munllef- 
htr%  &  uoe  partie  de  <:eile  de  Grotka^ 
avec  la  Comté  de  Glatz  reftoîcnt  au  Vain- 
oueur,  qui  feroit  obligé  de  prendre  NeifTft 
GlàXZy  qui  feroient  fembiant  de  fe  défendre 
même  foibkment^afin  qu'il  nefutpasditque 
h  Reine  avoit  ç^  un  pouce desEtatsconnr. 
pris  dans  la  S$niiiê9f  Pragmatique  dcfonAu- 
gufte  Père*    La  manière  dont  cette  Guerre 
finit  a'étooao  {)as  moins  les  Politiques,  que 
le  commencemejpt,  auquel  00  ne  s'attendoîc 
pas.    Le  lU^  de  jPrufle  étoit  entré  avec  une 
Armée  en  SiteCe»  fims  en  avoir  menacé  le 
Souverain^  &;  comme  on  dit  yJkmMn  gare* 
L'Armée  Autriclnenne  quitta  de  mSme  Ik 
Sileiie,  fans  que  celle  de  PruATe^qui  étoic 
I  campée  prefque  en  prcfence ,  fit  le  moindre 
1^  mouvement  po^r  la  troubler  dans  fa  retrai- 
te te  vers  la  Moravie,  où  elle  entra  pourpaf- 
9  fer  en  Bohême  afin  de  défendre  ce  KcA'au- 
I  me  contre  l'Armée  combinée  des  François 
É  &  dcsBavarois  alliés,  difoit-on,  du  Roi  de 
iPruflè,  qui,  fi  cela  étoit  vrai,  auroit  au 
i  moins  donoé  de  l'occupation  à  l'armée  Au* 
btricbifione  en  Silefie,  ne  fut-ce  que  pour 
I  &ire  diverfjon.    Cette  circonftance ,  avec 
I  cdle  de  la  Prife  facile  de  Neifs,  d'où  Tdo 
>  avoit  retiré  Tartillerie  &  prefque  toute  la 
^i.Garmfon ,  fireQr  juger  que  ccl^  ne  fe  paf- 
I  foit  gue  de  concert  ,&  en  vertu  d'une  Con- 
ivenuon;  Joint  encore  à  c^la  que,  quoi- 
}  qu'après  la  Retraite  de  l'Armée  Autrichien- 
inç.  Sa  .MalvrPi^'  fut  .maître  dp  la  Haute 
hSileOej  où  une  partie  4é  fe»  troupçs  expient 
;^Im.  XV,  A  a  i>  ^^     s 
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„  entrées  en  quartier  d'Hiver,  pour  fouli^ 
„  la  Baflc  qui  avoit  été  le  Théâtre  de  la  gaa 
„  re,  Sa  Maj.  n'appella  àBrcflau,  pour  ii 
„  prêter  hommage  que  les  Etats  de  la  Bafi 
jy  Silefie,  y  compris  Munlterbcrg ,  Neifi  l 
ji  Glatz,  enforte  qu'on  fe  croïoit  fondé  àpec 
„  fer  qu'il  y  avoit  réellement  une  CoaveE 
yj  tion  dont  tout  ceci  ét<rït  l'exécution,  mai 
„  Sa  Maj.  fit  déclarer  par  (es  Miniftres  dao 
,,  toutes  les  Cours  de  TEurope ,  qu'il  étoi 
9,  abfolument  faux  qu'elle  ;eut  coBtradïe  quel 
„  que  accommodement ,  convention  on  Trait 
,,  avec  la  Reine  de  Hongrie  j  puisquelle  a 
jy  voit  d'autres  engagemens  aux  quels  elle  a 
9,  pouvolt  manquer, fans  s'attirer  fur  les  bii 
,,  les  PuifTances  les  plus  redoutables  de  l'JEa 
„  rope.  Quoiqu'il  en  foit  c'cftainfi  que  6ti 
9,  la  guerre  de  SileHe,  oà  le  Roi  de  PruÂti 
„  julkment  acquis  le  nom  de  grand  Capitaki 
„  dans  fon  coup  d'eflâi.  i 

„  Ce  Prince  fe  fit  reconôoitrc  Duc  Soim 
„  rain  de  la  BnJfe-SiUftey  par  les  Etats  de  ( 
,,  Province  convoqués  à  Bnflaw^&zffen 
5,  pour  ce  fujèt  le  9.  de  Novembre  dans  la . 
„  des  Prince  à  l'Hôtel  deVille,en  vertu  de 
>,  lettres  de  Convention. 

Lettres  de  convocation  des  Etats 
Duché  de  la  Baffe  SiJefie. 

Nous  Vriicrî^y  par  la  Grâce  de  Dieu, 
dcPrufle.   AKbi*GhaB*çllan  &  Elc  ^^ 
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\Unt  Emfirej  &c,    Noqs  oiTrons  par  fcs  pré- 
fentes  Lettres  nôtre  Royale  Bienveillance  à 
tous  les  Princes  &  Etats ,  Prélats,  Comtei  & 
BaronS)  ainfi  qu'à  la  NobleJle  Se  aux  Villesde 
toutes  Içs  Principautés  &  Seigneuries  du  Du- 
ché de  laBafle  Silefie  &  Territoires  qui  eiid^- 
pendent)  incluOvement  les  Principauté^   de 
Munilerberg  &  de  Grottkau,  jufqu'àta  ri  vie* 
iïdeNeifs,  &  fç^voir  faifons»  ;  ;  ^. 
•Que  comme  il  a  pIÛ  à  Ja  divine  Providence 
je  béair  la  jufticç  4es.  Armes-quç;  Nous  avpns 
Wçs  pour  réclamer  &  recouvrer  plufieurs 
^riacipautésen  Sil^e  qui  Nous  aparuennenc 
mteltablcmeni  par  Droit  de.Suçceflîon,  & 
it  les  Revenus  Nous  ont  été  retenuspen- 
t  près  d'un  Siècle:  &  comme  il  ctt  arrivé, 
es  que  la  Cour  de  Vienne  a  entièrement 
jette  tout  Accommodement  à  l'amiable,  que 
laGrace  de  Dieu ,  Non  s  nous  fommes  rcn- 
entièrement  maître  des  Principautés,  Ter- 
toires,  Seigneuries,  Villes,  &c.,  qui  de'pen- 
nt  du  Duché  de  la  Baffe  Silefie  depuis  la 
incipauté  de  Croffen  jufqu'à  la  rivière  de 
cifs,  y  compris  les  Principautés  de  Munller- 
!rg  &  de  Grottkau;  il  ne  Nous  relie  plus, 
bur  Nous  affermir  dans  la  poffeffion  du  Du-  . 
y  de  la  Baffe  Silefie  &  des  Principautés  de 
iunftcrbcrg  &  de  Grottkau,  qtfà  Nous  affu- 
b*,  par  un  Hommage  folemnel  &  général  de 
^  Provinces,  que  Nous  avons  acqiiifes  par 
e  jullc  Guerre,  &  de  faire  prêter  à  tous  les 
ffaux ,  Sujets  &  Habitans  refpeftifs  d'une 
lîèrc  folemnelle  &  efficace, le  Serment  par 
ici  iU  Nous  reconnoiffent,  en  qualité  de 
Aa  2  Duc 
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Duc  delà  Baffe  Siléfie,  pour  leur  umque  Sd- 

gneur  &  Souverain. 

,C*dl  pourquoi,  afin  de:parvcnîr  à  ce  but, 
Nous  avons  véEbhx  de  nommer  la  Vilie  de 
Brellàtt  pour  cette  Cérémonie,  &"d*en  fixer 
le  jour  m  3|ï*  Oâobre  <*):  en  conformité, 
Nous  avons  jugé  à  proposM^en  donner  part  par 
les  pr^fentcs  à  tous  les  Princes  &  Etats  du 
Duché  de  la  Bafle  Siléfie  &  dés  Principautés  de 
Munftcrberg  r  de  Grottkau  jufqtt'à  la  rivière 
de  Ncifs,  &  de  Jeur  ordonner  de  fe  rendre  à 
Breflau  deux  jours  avant  celui  qui  cft  fixe 

g,ur  l'Hommage,  foit  en  Personne,  foit  par 
épatez,  de  fe  feire  annoncer  à  nôtre  Cban- 
celier-Prîvé,'  afin  de  ftire  enrégîtrer  leur  ar- 
rivée au  Protocole ,  de  produire  chacun  leura^ 
Pleins-pouvôii^fi,  &  de  prêter  enfmte,au  terni* 
tî^é  &  à. l'endroit  marqué,  rHoramage&h* 
Serment  de  fidélité ,  pour  rcconnoître  Nou^J 
nôtre  Maifoçi  Roïale  &  nos  Defccndans,pour^ 
leur  Souverain  &  Duc  Suprême  de  la  Baffc' 
Siléfie,  &  de  Nous  rendre  en  cette  quaUté  & 
à  jamais  une  due  obéiffance.  ' 

S'il  arrivait  que,  contre  toute  attente,  qudJ 
Ques-uns,de  quelque  rang  qu'ils  puiffcnt  êmî,i 
refufaffent  de  comparoître  aux  Etato  folcaH 
nellcment  convoquez  ^  foit  en  Performej  fiai 
oar Députez  munis  de  Plein- pouvc^s  fuffiram 
en  alléguant' des  pr^xtes  mal  fondés,  ou  «h 
trement,  ils  feront  regardés  comme  des  Vafl 
faux  &  S#ts  défobdiflansi  on  procéda»  coii 

(*)  La  cetcaioiii«  ne  s*«i|  faite  qae.le  7,  4e  H| 
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trc  eux  confofmcmènt  aux  Lectrfis  Avocatçi- 
rcs  que  Nous  avons  fait  publier  en  nôtre  Ar- 
mée près  de  Rei^hcnbach,  en^exiu  31.  du 
Mois  dernier,  8c* ils  ïubîront,viferis  aucu|je. 
diftinftion  ou  acception  de'  l'el-fonnes ,  les 
peines  çartéesî  ^Hts  Difpofitions  dn  Droit 
comnniun;  en  xonfe'quence,  Nous  avons  or- 
donné &  ordonnons  à  nôtre  Officier  Fifcald'y 
tenir  la  main  de  la  manière  la  plus  rigou- 
rcufe. 

;   Conime  la  Ville  de  Breflau  ne  fcroit  pas  af- 
.îez  grande  pour  contenir  ceux  qui  y  vièn- 
droient,  fi  tous,  les  Vaffaux,  Territoriens  Se 
Magiltrats  s'y  rendoîcnt  en  perfonne;  pour 
i  obvier  à  cette  difGcuIté,  nôtre  volonté'  eft^ 
^ue  lés  Princes,,'  Prélats.  Comtes  &  Segoeiirs 
Mïtats  comparolïTcntà  Breflau  au  jour  mir- 
%juéj  foit  en  ^erfonné  Toit  par  Dépuiez,  inais 
^ur  ce  qui  regarde  les  autres  Etais  &;  Magif- 
jrals:,ji  UifBt  qu'ils  y  envoyent  quelquçs  Dé- 
»Lite2j  (ronfidérables  qu'il?  chbifiront  parmi  eux, 
jîSt  qui  feront  munis  des  Pleins-pouvoirs  nécef» 
feires  V'cnforte'que\lie  chaque  fiincipaufé, 
Beîgîiéurie  &  Tèrrltorre  il  y  en ^î t. pour  ïc 
Ins  quatre  de  la  part  des  Comtes ,  &  fix 
ir.fe  relie  de  làNbbleflè,  dont  deux  di- 
ront être  des  Anciens  le^plus  confiderablés. 
'  lant'auk  Maçrftrats,  les  deux  p^us  anciens 
urguemaîtres avec  les  Syndics  delà  Ville  fe- 
tii  nommés  ik  députez  à  cette  Affembléc 
Jemnelle,  &<:•, Car  telle  eft  nôtre  voIonteV 
;n  foi  dequol  Nous  avons  figné  de  nôtre  prb- 
e  main  les  çrâfebtcfi  "Lettres  de  Convocation, 
j  avons  bit  appofer  notre  Scdiu  Roïal ,  & 
Aa  3  afin 


^ 
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afin  que  pcrfonnc  ne  puiflc  préiendre  caufi 
d'ignorance ,  Nous  le$  avons  fait  publier  en  li 
manière  âccoûtumdç.    Fait  à  Brcflaa  le  2 
Oûobre  1741. 

P&EDB&IC. 


„  Le  7.  de  Novembre  Jour  fixé  pour  la  Ce 
„  rémonîe  dcrHommagefolemnel,  le  Roi  fi 
„  rendit  à  8  h  du  matin  à  THôtcl  de  Ville. 
j,  accompagné  du  Pr.  GuHUume  fon  frère ,  de 
„  Markgravcs  Henri  &  Guillaume  ,  Pria 
',,  ces  du  ûngjdu  Vr.d'Anbah-DeffaUidcs  Ce 
^y  néraux,  des  Minières  &  autres  Perfonncj 
,,  de  rang.  Sa  Maj,  entrée  dans  la  Sale  dei 
^,  Princes,  s'y  plaça  dans  un  fautenil  élevé (ui 
„  un  gradin  fous  un  magnifique  Dais  de  Vo- 
„  lours  Cramoifi  garni  de  galons  &  de  fran- 
'  „  ges  d'Or.  Le  Comte  de  PodewiU  Mîftiftn 
*  „  d*Etat  &  du  Cabinet  fit  aux  Députex^ui 
,,  étoît  au  nombre  de  plus  de  400.,  un  Dif 
„  cours  pour  lair  éxpbfer  le  fujèt  de  11 
„  Convocation  de  cette  AfTemblée  foleninçUc 
„  Le  Baron  de  Prittwit:(  Capitaine  de  la  >fo 
5,  blcflc  de  la  Principauté  d'Oels  &.  Mztp 
„  chai  de  cette  Oiette  ^  témoigna  par  un 
5,  courte  Réponfe  ,  au  nom  des  Princes  4 
„  Etats  la  joye  que  les  fidèlfcs  fujètsdcSa  Mai 
5,  reffentoient  de  vivre  fous  fa  Dominatioa 
„  &  Tepérance  qu'ils  ayoîerit  d'obtenir  la  coq 
„  firmation  de  leurs  Privilèges.  Enfuite  | 
,,  Confeiller  Privé  de.  Amçtd  fit  la  leAure  | 

„Phoi^ 
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^  i'hommage^qui  fut  répété  nfK>t  à  mot  parle  Ba- 

b  l'on  de  Stingdhtimfxisoi  du  Chapitre  au  nom 

H^  du  Cardinal  Evêque  &  par  Mr.  de  Rummtrs^ 

^f^kjrch^TKPjm.  du  même  Chapitre;  Icfqucls 

y^  s'éunt  approchés  du  Throne  fe  mirent  à 

^  genoux  tenant  trois  doigts  fur  la  poitrine. 

5,  Après  eux  vinrent  les  Députez  des  Prin* 

n  ces.  ceux  des  Seigneurs,  le  Chapitre  de 

9»  Breflau^  les  autres  Capitulaires,  les  Prélats» 

^  Princes  &'  autres  Députez  de  l'Ordre  Ecclé- 

[^  fiailique  qui  fe  mirent  auffi  à  genoux:  ils 

r^)  furent  fuivis  des  autres  Etats  &  de  tous  les 

i  ^  Députez  des  Villes  qui  fe  tinrent  debout: 

^-5,  Tous  répétèrent  le  ferment  de  Thommagc 

!  9,  d'une  manière  conforme  à  leurs  Religions 

[,,  rcfpedtives.    Cet  Aâc  folemnel  dura  deux: 

^  heures  &  fe  fa  dans  le  plus  bel  ordre  du 

[>y  monde.    Pendant  que  les  Députez  des  Prin- 

'  ,,  ces  &  du  Clergé  prétoient  l'hommage  à  gc- 

„  noux,  le  Roi  le  tint  affis  &  couvert,  mais 

„  tandis  que  le  refte  des.  Députez  Je  prêta  de- 

■  „  bout, S  M.  fe  leva  &  fe  découvrit.  Quand 

!  „  cette  Cérémonie  fot  finie  le  Roi  retourna 

^  au  Quartier  de  fa  Réfidence,  &  admit  a  fa 

'  9,  Table  pluûeurs  personnes  de  qualité  &  les 

„  principaux  Députez.    Sa  Maj.  lit  traiter  les 

>,  autres  en  divers  endroits.  Le  Roi  fit  diftri- 

\  yy  buer  en  cette  occafion  pour  quelques  mil- 

L,  licrs  de  Rifdallers  en  Médailles  d'or  &  d'ar- 

>»  gent,  fur  lefquelles  d  un  côté  étoit  le  Buftc 

,,  de  Sa  Majelté  avec  ces  paroles*    Friderîcus 

i  „  Borujforum  Rex ,  ftipremus  Silefia  inferioris 

^j.Dux\  de  l'autre  côté  étoit  répréfenté  le 

^  „  Roïaume  de  Pruffe,  fous  la  figure  d'une 

*  Aa  4  „  Fem- 
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,,  Femme  debout,  ayant  la  Couroane  fur  Ii 
i^  tète,  le  manteau  Roïali  parfemé  d'Aigles;d 
^  Pf ufle ,  &.  Je  Sceptre  à  la  ip^in,  qui  recc 
^y  voit  le.  Bonnet  Ducal  d*qne  autre  Fpmme  i 
^  genoux ,.  reprdrenta'nt  la  Duché  de  Silâfi 
,1  &  prenant  1  invediture  fur  .lesArn[K>iriesd 
„  la  Silefie,  avec  cette  iofcriptioo.  J^Vf 
5,  tori  &  au  deflbus  ces  mots.:  fides  SîUJ 
j,  inftrhrîs-  .,  Wn^ifiatiéf  31,  OHohris 
„MDC€XLI. 

Démêlez  de  l'Electeur  de  BavieJ 

RE  AVEC   LAReINE  DE  HONG&IS  ^i 

de  Bohême»  &c  &c. 


„  mllé^dc 


trouvera  dans  le  Tom,  XIV.  de  ca 
Recueil  \*)  le  commencemcnt-de  œdé* 
idont  la  Garantie  de  la  Santon  Prag« 
^,  matique  par  la  Diète  de  l' Empire ,  eft  ré« 
„  poque  ;  comme  on  peut  le  voir  par  la  Pro- 
,)  tellation  des  Eledleurs  de  Bâvjére^de^xev 
5i  &  Patetin  (I)  contre  M  Rêfuftat  de  l'EJMi- 
^  re  pour  consentir  à  cette  garantie.    PerMnt- 
^,  que  rEleâteur  de  Bavière  refutoît  les  Refif^ts 
^  de  la  ReitHJ  de  Hongrie  fur  la  Proleftm^fl 
„  que  Sw  À..E.  avoit  rendue  publique  ccjbtr\^ 
^,  la  pflfe  dé  pôfleffion  des  Etats  de  la  Mti^ 
„  fon  d'AutricIic  par  oatte  Princeffc,  il  tnu; 
),  vailtoit  ï  fi?  meitit  en  imx  de  maimetûi^ 

^  fea 

<*)  ?«g   TÎ2.  îurqu'à  ?q5. 

(t)  Kaporttt  dans  le  Totti.  71.  ^e  ce  F^ecqeil  m^-  IU 
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U  res  prétenHoQS  par  le  force  de  ce  qtfon  a- 
^'  pelle  communément  tdtima  lUtfo  Regum  ». 
in,  qui  ne  reconnoHfent  aucun  Tribunal,  où  00, 
^pourroit  le;  décider.  C'eft  pourquoi  foa 
0  AlteOc  Eliedi  ^'adreflà  à  Sa  Maj.  Très, 
n  cbrêto  qui,  qjioîqu'elle  oit  garantie  la  Prag- 
$\  matique  Sanaion^ron^r^  quoscunipit  &  dans 
n  les  termes  les  plus  amples,  le^  plus  forts  Se 
„  les  moins  fufceptibles  d'interprétation  & 
>,  d'exception,  {*)  fe  prêta  aux  indancesdç 
fi  S.  A.  E»dès  qu'elle  lui  eut  Wt  voir  que  ccttci 
,,  Loi  EX)meftique  de  Charles  VL  ne  pw-r 
t,  voit  avoir  écé  garantie  .par  aocune  Puif- 

I,  fance ,  fans  la  claufe  tacite  fint  pr<tjuiiciQ 
i),  ttrtit ,  comme  il  paroît  effeâivement  qi^ç 
I),  ce  doit  avoir  été  Tintentioa  des  Garans^ 
j],  qui  ne  pouvoiem  s'eng^gerJotemnellemcat 
!|,. à. défendre  &  maintenk  .uoe  injulhce ,  -  fî 
1^  l'Empereur  en  avoit  fait  quelqu'une  dans 
»,  cette  Loi,  D'un  autre  côté  il  ett  probri>lc 

I I,  vu  la  grande  Piété  &  l'Equité  reconni^ 
l„  de  j^e  Prince  qu'il  n*aura^|î^  eu  intention 

de|^tuer,  avec  connoHG^e  de  caufe., 
que  cbofe  in  prvejudkmiê  tertH.  Ainfi 
9,  tfj!|iurpit-il  pas  un  peu  de  fauté  du  côté 
^  Veux  qui  croïoient  leurs.  Droits,  leze^ 
par  Iç  Teltanient. public  de  CbarUsVU^  djç 
n'y  avoir  fps  contredit  dès  lors, & 4e  n'jfr 
voir  pas  rendu  publiques  lear  précenfioos 
&  les  preuves^  Air  leCqueltes  dles  étoienc 

.  '  î^fonr 

(t)  'On  peut  contiUter  TArt.  X.  du  Traita  d<fînitîF 
<e  Tictmt  4èHS  \û  Tom.  Xllt.   de   ce  Ktcaeii  pa|; 
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,,  fondées ,  afin  d'obvier  à  ce  que  quelque! 
„  Puiflànce  fc  chargeât  d'en  garantir  l'éxécu- 
yy  tion»  d'autant  plus  que  ces  Refus  de  la  Ga<^ 
yy  raotie  aurpient  été  un  recoûnoiflânce  taci^^ 
^  te  de  la  folidité  de  leurs  prétentions  ;  & 
,,  qu*ils  auraient  empSclié  paf  ce  moïen  que 
„  diverfes  Puiflances  ne  fe  trouvaUent  liguées 
^  contr'eux,  lorfque  les  circonlhinces  fe 
,j  préfenteroient  de  faire  valoir  ces  Pré^ 
9,  tentions,  dont  ils  les  auroient  déjà  infor- 
„  niées  d'avance.  Quoiqu'il  en  foit  de  cette 
,,  remarque,  il  faut  que  Sa  Maj.  très  Chrêt. 
„  ait  trouvé  juftes  &  fondées  les  Prétenfions 
,,  de  TEleâeur ,  &  qu'elle  ait  entendu  que 
„  fa  gu'antie  était  avec  la  Claufc  fine  pr^ju- 
,,  dich  irrr^//, puifquelle  embrafla  fi  vivement 
^  le  parti  de  la  Maifon  de  Bavière,  qu^elle 
^  donna  à  S.  A.  £.  les  fecôurs  de  troupes 
,,  &  d'Argent ,  dont  elle  avoit  foin  pour 
„  fiiirc  valoir  fes  droits  à  lafucceffiond'Antri- 
„  chc.  Dans  une  lettre  de  Sa  Maj.  Très 
5,  Chrêt.  à  plufieurs  Princes  de  l'Empire, 
,,  pour  demander  le  pafTage  pour  fei  uoupcs 
„  qui  dévoient  paffer  en  Bavière ,  Sa  Ma). 
5,  dit  quV//«  lui  envoyé  h  ftccurs  que  S.  A.  E. 
,,  lui  4  demandé  en  con/equenee  des  engagemens 
„  que  Sa  Maj,  afvoit  pris  depuis  hngtems  aœc 
jf  elle  ,  peur  la  garantir  des  dangers  dont  dfe 
,,  iwt  menaeie-  Il  elt  vrai  que  perfoimc  ne 
„  voïoit  ces  dangers  ,  car  perfonne  ne  peo- 
„  foi^  même  à  déclarer  la  guerre  à  Son  Alt. 
^  Eleft. ,  <]ui  dans  fa  lettre  circulaire  aux  m£- 
,^  mes  Princes,  pour  le  mfme  fujèt,  déclare 
„  naturellement  que  c'efl:  pour  attaquer  cdle 
9>  qui  s'ell  mis  en  polTeiTion'  des  Païs  aux- 

„  quels 
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I  „  quels  elle  prétend,  ya'rf/f  a  demandé  qufljues 

l'j.  troupes  Auxiliaires  à  U  Couronne  Je  France^ 

'.  j,  comme  garante  Je  ta  Faix  Je  Weftphalle. 

'   yy  Ont  préteDdu  alors,  qu'il  s*étoit  conclu 

^w  un  nouveau  Traité  plus  particulier  entre  Sa 

n  Maj.  très-Chrêt.  &  Son  Alt.  Scr.  Elcft. 

*„  tendant  uniquement  à  faire  valoir  les  droits 

S,  Héréditaires  de  TEleftcur.    Maïs  la  Cour 

„  de  France  a  defavooé  folemnellement  ce 

)>  Traité  >  dont  on  avoit  répandu  quelques 

9,  copie  dans  l'Empire^  il  étoît  daté  du  i8. 

•3,  Mai  1741.  c'eft-à-dirc  qu'on  le  fupofiKt 

„  conclu  vers  le  tems,  où  Ton  commença  ef- 

9>  fedîivemcnt  en  France  les  préparatifs  pour 

,,  aflTemblcr  les  Troupes  fur  le  Rhin  à  fur 

;,.  laMcufe.  L'Elcfteur  augmenta  lesfiennci, 

*„  leur  fit  marquer  un  Camp  à  Schardingeh^ 

yy  de  l'autre  côte  derinB,à  2.1ieuesdePauaw. 

).  Ce  fut  là  où^  les  troupes  Auxiliaires  du 

'„  Roi  de  France  fe  joîgnitent  k  celles  de  TE- 

S,  ledteur.    Sa  Maj.  Très-Chrêt.  avoit  feit 

),  aflcmblerfurleRhincnAlface,66.Efcadron$ 

„  faifant  y68o  chevaux  &  3 y  Bataillons,  mon- 

,,  tant  k  266J0  Hom.  pendant  qu'une  autre 

„  armée  dé  44000  hommes  s'aflembloit  fur  la 

;„  Meufe  pour  marcher  vers  le  Bas-Rhyn  du 

',,  côté  deKeyfcrsvvcn.,pour  prévenir  les  dcf- 

„  feins  du  Roi  de  la  Gr»  Brit  qui  affembloit 

\  dans  fon Eleftorat  une  Armée,  qui  twDuvoit 

„  monter  dans  peu  de  tems  k  yo  ou  00  mille 

„  hommes  &  qu'on  ëifoit  dcftinéc  k  fccourir 

yy  la  Reine  de  Hongrie. 

„  Voici  la  déclaration  de  Guà-rc  de  TElec- 
',,  tcur  de  Bavière. 
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Son  Âlceflp  £le<^rale  de  BéfuHn  a  expo^ 
il  publiquement  aux  yeux  de  tout  le  momM 
dans  pIuHeurs  Ecrits  imprimés  «  les  dirpoaj 
tions  que  k  feu  Empereur  &  Roi  terJm 
j.  a  faites  en  feveur  de  fa  Maifon  F 
toraie,  après  TextindHon  des  Mdks  de 
d'Autriche,  foit  par  ibnTedament  &  Codid 
le,  foit  par  le  Cootraft  de  mariage  de  T^ 
chiduchefle  /hiney  U  BUCf  avec  le  Duc 
BéDurty  Albm  V.  que  toutes  les  perfonnes  qôl 
les  auront  lus  f^ns  préveution,  neT(;auroiâli 
aroir  le  moindre  doute  fur  la'légîtiniité  dd 
droits  qui  ap^rriennent  à  Son  ÂltefTe  Eleûo* 
mie. 

-  Après  les  marques  qu'EIIe  a  données  de  fi 
patience 9  Elle  s'étoit  flattée,  que  de  Tautie 
part  on  auroit  pris  enfin  la  réfolution  défaite 
céder  TinjuHice  d*un  intérêt  particulier,  à  d 
jullice  manifelte  d'un  droit  reconnu,  &  qu*oo 
lui  auroit  cédé,  comme  au  feul  légitime  Hf 
ritier,  tous  Içs-Roxaumes  &  Païs-Héréditairti 
qui  lui  (ont  dévolus,  à  rexcluûonde  toutaih 
tre;  Mais  le  contraire  étant  arrivé,  il  lui  a 
çté  très-fenûfale  de  fe  voir.foitcée^  pour  fii 
juUificatîon  envers  la  poltérité,  àïè  procurer 
par  la  voie  d^s  armes.,  la  poITefCod  d'unKeo, 
/qui  lui  apartîent  inconteftablenièiK  devtfit 
Dieu  &  oevant  les  hommes ,  eq  vertu  ità 
rayons  qu*EUc  a  rendues  publiques.  '  \ 
C'ctt  donc  par  les  mêmes  motifs  que  S.  iL 
El*a  pris  la  réfolution  d'entrer  avec ïcs  Troii- 
pes,  oc  avec  celles  de  fes  Alliés»  dans  le  R^ 
ïwaxt  de  Bohême^  pour  s'en  afTArér  ]a  poSèf* 
ïion.    Les  moïens  qu^Elle  juge  i  |)ropos  de 

met- 


h 
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ttrc  en  œuvre  pour  exécuter  une  entreprife 
îndifpeàftbk, feront  accompagnés  de  la  dou- 
jU"  d'un  Père  envers  des  fujèis  qu*fclle  che'rit 
mmc  fes  cnfans*  Elle  aura  foin  de  Éaîre  ob- 
h^cr  un  bon  ordre  &  une  exaûe  difciplinc  à 
\  Troupes.    Elle  empêchera  fur- tout  tes  fou- 

rs,  fi  nuifiblès  aux  habitans  de  la  cam- 
Elle  apportera  une  égale  attention  à 
devenir,  autant  qu'il  fera  poffiible,  les  plain- 
8  qu'on  pourroit  feire  à  roccafion  des  mar- 
i^,  C%np6(nens&  quartiers  de  foa  Ârmée#. 
tofin  Elle  s'appliquera  à  empêcher  qu'on  ne 
aufe  de  l'incommodité  aux  fujèts  du  PaïSy 
Ids  néceilité,  ou  mal- à  propos. 

Elle  s'attend  que  de  leur  côté,  perfonne  ne 
«hcrchcra  ,  en  aucune  manière ,  à  s'oppofer 
«ux  Troupes  qu'Elle  fait  entrer  dans  le  Ro- 
aumc  ;  mms  qu'ils  fourniront  au-conirairc 
volontairement ,  &  félon  leur  devoir ,  les 
feorages ,  voitures  &  autres  chofes  ncceflai- 
Ks  pour  l'Armée, &  qu'ils  apporteront  d'au- 
t»nt  plus  volontiers  des  vivres  à  fes  Trou- 
pes,qtfils  leur  feront  païés  argent-comptant  > 
»  prix  courant  du  Païs. 

Au  furplus  ,  Elle  ordonne ,  fous  peine  de 
châtiment  rigoureux  &  de  difgrace ,  à  toua 
&  un  chacun  des  fujèts  du  Roïaume ,  de 
lefter  attachés  h  leur  vocation  &  dans  leurs 
demeures,  fans  faire  nulle  oppofitioni  &E1-: 
le  promit  de  garantir  de  toute  vexation, ceux 
qai  fc  foûmettront  à  Elle,  &  de  leur  don* 
ncr  les  marques  les  pins  réelles  de  fa  haute 
protedtion  ,  de  fa  faveur  &  de  fa  bienveil- 
«ncc.   A  Amhrgy  le  25*.  Oftobre  i74i* 

„  L'Ar* 
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„  L*Arméc  de  Son  Altcffc  ElcÛ.  étoî« 
„  afleinblée  à  ScbardIngen,où  elle  attendoii; 
y,  les  François  ;  comme  ce  Camp  n'étoil 
,^  qu'à  2.  lieues  de  Paflâw  »  dont  l'Evê^e 
^,  al  Prince  de  l'Empire,  &  que  cette  ViUc 
9,  eft  la  clef  de  l'Autriche  comme  de  la  Ba* 
„  viére ,  S.  A.  £•  trouva  à  projpos  de  s*ea 
9,  emparer  ,  &  d'y  mettre  garoiioo»  Vojd 
9,  comme  la  cbofe  fe  paflà. 

Surfrife  de  Paffatv ,  t^  Ecrits  à  ce  fur 
jet. 

Un  Baillif  de  rEleûeur  de  Bavière  arri- 
va en  porte  à  Paflaw  le  3 1  du  mois  d'Août^ 
entre  3.  &  4  heures  du  matin ,  devant  une 
des  portes  de  Vaffaw ,  appellée  la  portée  de 
St.  Stverhu  Lorfqu'on  Tcut  fait  entrer  ,  il 
paflk  par  la  Ville ,  comme  s'il  n'avoit  voulu 
que  la  traverfer  ,  ^  fe  fît  ouvrir  la  porte 
par  où  l'on  fort  du  côté  du  Château.  Le 
Caporal  de  la  Garde  l'y  ayant  conduit  9  le 
Baillif  le  faifit  tout  d'an  coup  par  la  main, 
&  cria  à  un  détachement  qui  s'étoit  avancé 
à  petit  bruit  devant  cette  porte ,  avec  des 
Canons  &  des  Mortiers ,  que  les  troupes, 
enflent  à  entrer  au  plutôt.  Surquai  les  Gre- 
nadiers arrêtèrent  d'abord  le  Caporal.  Toui] 
le  détachement ,  tant  à  pied*  qu'à  cheval  ^ 
entra  immédiatemeut  après  dans  la  Ville  ^ 
dcfarma  la  Garde  du  Prince,  &  ferépanditi 
de  tous  cotez.  La  cbofe  fut  exécutée  d'une 
manière  ù  fubite  &  fi  imprévue  >  que  Icsf 
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ÙYots  furent  preCqtfen  un  moment  maî- 
î  de  VaStiw^.    Le  Général  Minu\ty%  qui 
commandait ,  enroya  cnfuitc  un  Général 
lajor  au  Châtcâuà  TEvêquc  &  Prince,  avec 
le  Lettre  de  TElcdltur  de  ^4-^/èrf ,   por- 
^nt:  QutU  conJQnBure  dangtreufi  dans  la^uel" 
jift  on  fe  trouvait  j  obligeant  Son  Altejfc  EUBo* 
pdt ,  di  vtilicr  à  ta  fûrtti  de  fin  EUBorat  | 
fille  priait  San  AU.  Em.  de  vouloir  bien  évacuer 
Wf  Cbateatt  de  PaflTaw ,  <y  de  trouver  hon  qi^e 
^  Troupes  Voecupaffent  auffi  long-thns  que  Us 
j  circonftances  pourraient  Pexiger  :  ^u^elle  Vajfu- 
\:roit  isf  lui  promettait  y  que  cette  ivaeuation  ne 
]  porterait  pas  le  moindre  Préjudice  i  fa  fupi^ 
rioriti  territoriale  ,    ni  a  fis  autrts  droits  : 
yp'elle  f^ avait  pas  non  plus  le  moindre  dtfftin 
\  de  toucher  a  fis  revenus  :   que  fin  Intention  U 
toit ,   que  fis  Troupes  ne  fâffent  point  à  char* 
gty   &  qu'Elle  avait  réglé  tout  ce  qui  regar-» 
doit  leur  entretien  (3^  leur  fitbfiftance  :   qu  Elle 
efptroit  donc  que  San  Alt.  Enu  ne  firoit  aucu* 
^ne  difficulté  £hacuer  le  Château  :  que  fi  cf- 
\^endant  le  contraire  arrivait ,  toutes  les  mefitres 
trient  prtfis  pour  s^en  emparer  par  la  forcez 
'^u*an  ferait  auffi   obligé  alors  de  mettre  dans 
,  Paffaw  une  garnifon  qui  ne  pourrait  qu^incam" 
Imader  les  hMtans  :  Que  tous  ces  inconvénient 
*fauvaient  être  hite:^ ,  en  remettant  le  Château 
Vfans  délai  aux  Troupes  de  S.  A.  El.  ist  que 
\dans  ce  cas^U^  on  ne  laiffertÀt  dans  la  Ville 
\Me  le  mande  néctffaire  pour  garder  les  3,  Vanh 
i/ur  flnn,  ainfi  que  VArfinaU    L'Evêquc  a- 
t^jwût  reçu  cette  Lettre  ,    demanda  quelque 
Htmî  pour  fe  détcrnûuer  fur  ce  qui  y  étoit 
>^  con*^ 
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contenu.  Le  Géoénl  Miouzzi  ne  voulu  pa 
y  conlêntir,  &  fit  répondre  9  que  TEvêqa 
devoit  prendre  fa  réfolution  dans  l'cfpace  é 
2.  heures.  Surquoi  ce  Priéltt  lui  fit  ugnifie] 
une  Protefhmon  y  par  laquelle  il  déctoroit 
Qj^il  fouffroii  cttte  vhltnct^  farce  fià'iln^éioii 
foiftt  en  itat  -de  /y  opfofir.:  fti  dis   fut  U 

^ force  remfoi^olt  fur  la  juftice ,  ceux  qui  / 
trottvoient  les  fins  faibles  éiêienP  M/gie:^  de  cv 
der:  ($  ^H*ll  frotefioU^  de  U  manière  la  flm$ 

folemnellej  ctmete  têufes  emrefrîfes  fa^u  tm  à 

faire  à  cetU  àceafiou. 

On  a  publié  les  Pièces  Vivantes  au  fujec 

de  cette  «ffiilFe* 

Lettre  de  S.  J.  E.  de  Bavière  à  fm 
Minifire  à  Ratisbonne  fur  Poccupatièn 
d$  Pa0ÎLW. 

ON  apprandra  fans  doute  bientôt  }k  Rasit^ 
banne ,  OU  Pon  y  a  peut-être  déjà  ap«. 
pris,  que  Nous  nous  fommes  afluré  ces  joai^ 
ci  de  la  ViUe  de  Paffau  &  de  A>n  Château  ,ap«i 
pelle  Oderbaust  &  yavOQSfiûs  UDcGarsafea 
<  de  nos  Troupes.  % 

Comme  il  convient  que  vous  klict  itàbwM 
de  cette  démarche  de  .notre  part,  &  fur-n 
que  vous  nlgnodez  pas  les  oîfons  qui  > 
ont  porté  à  k  faire,  vous  fauriez  qu'eUes 
'  fondées  fur  le  même  Drdit  de  la  Nature  ( 
Nous  obligent  de  pourvoir  àJ^  (ftneté 
nos  Etats  9  ainfiqulà  tous . les. autieis  SHQicj 
qui  Nou^  autodrentià  ^ftéxtm  «n.dQH 
i."  -  vrr 
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ikréparâbley  dont  Nous  étions  menacez,  dû 
paêWe  que  nos  Sujets ,  &  qu'on  ne  pouvoit 
Ibfolumcnt  pas  éviter ,  à  moins  que  d'avoir 
laours  à  jcct  expédient;  d'autant  que  Mr.  le 
Cardinal  Evcquc  de  cette  Vill^  n'auroit  paseii 
longtcms  la  liberté  de  s'excufcr  de  recevoir  les 
Troupes  que  la  Cour  de  Vienne  lui  avoit  pro- 
poféde  fjjrc  entrer  dans  fa  Ville,  ou  de  s'op- 
pofer  à  la  fbrcc>  fi  on  avoit  voulu  l'employer 

£>ur  les  y  faire  entrer;  les  Troupes  qui  font 
ns  le  voifinage  de  L/«/;ç,  &  qu'on  apprend 
qui  augmentent  tous  les  jours  en  nombre,  é- 
lant  plus  que  fuffifantes  pour  Texécution  de 
<etle  eotreprifei  de  forte  que  le  moindre  délai 
itant  dangereux ,  il  ne  s'eit  agi  que  de  Faire, 
ie  premier  ce  que  d'autres  avoient  envie  de 
lûre  avant  Nous. 

■  Ces  circonftanccs  jufiifient  pleinement  notre 
conduite  devant  Dieu  &  devant  les  Hommes, 
fuifqu'iicll  évident,  que  Nous  n'avons  fait 
ic  ce  qu'une  néceffité  inc^ifpenfabic  Nous  o* 
igeoit  de  faire,  dans  la  vûô  de  mettre  nos  E- 
$  à  couvert  du  danger  &  dommage  inévita- 
ss  dont  ils  étoient  menace/. 
Nous  pourvoyons  Nous-n>ême  à  la  fubfiftan- 
des  Troupes  que  Nous  avons  mis  en  Car- 
fon  >  à  P^Jau ,  fans  qu'elles  foîent  aucune. 
m  à  charge  aux  Habitans  &  Sujets  du  Païs^ 
i  n^bnt  rien  d'autre  à  leur  fournir  que  le  lo- 
gent.   Nous  avons  fur- tout  eu  foin  de 
ner  au  Cardinal  Evêque.  les  afTûrances  lej 
lus  fortes,  que  Nous  n'avons  pas  intention 
i  porter  la  moindre. atteinte  à  la  fupériorité 
pitori^k,  &  moins  encore  de  Nous  empa-^ 
W  de  fes  revenus  |  mais  qu'au  contraire  Nous 
Têm.  XV.  ^        Bb  fom- 
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fommcs  réfolus  de  remettre  en  fon  pouvoir  la 
Ville  &  le  Château ,  avec  T Arfenal  &  les  Mu- 
nitions,  aulfi-tôt  que  le  danger  fera  pafTé.Nouj 
avons  pareillement  enjoint  férieufement  au 
Comte  Mim:{:(ij  Vice-Préfldent  de  nos  Con, 
feils  des  Finances  &  de  Guerre, Général  d'Ar- 
tillerie, que  Nous  avons  chargé  d'occuper  la 
Ville  de  Paffau  Se  d'y  mettre  Garnifon  ,  d< 
faire  obfervcr  bon  ordre  à  fes  Troupes  ,  & 
de  leur  interdire  toutes  voyes  de  tait,  œ 
qu*il  a  exécuté  avec  tant  de  pondlualîté,  i 
notre  fatisfaâion  &  à  celle  de  Mr.  le  Cardi- 
nal Evêque,  qu'il  n'auroit  gueres  été  poflible 
de  procéder  avec  plus  de  ménagement,  &  d'ez< 
écuter  plus  innocemment  une  entreprife  deoec 
te  nature. 

Nous  nous  flattons  en  conféquenoe)  ap| 
perfonne  ne  trouvera  à  redire  à  cette  m 
marche,  &  cela  d'autant  moins,  que  Nous  «i 
vous  donné  à  Mr.  le  Cardinal  notre  paral| 
Eledtorale ,  de  la  manière  la  plus  obligatoi 
qu'en  mettant  une  Garnifon  dans  fa  Vil 
Nous  ne  prétendons  aucunement  Nous 
gcr  aucune  autorité  au  préjudice  de  fa  P( 
ne  &  de  fa  Principauté;  (^ue  nos  Troupes 
ferveront  une  fi  bonne  difcipline,  qu'il  rf 
fouffrira  aucune  incommodité,  ni  les  uens 
plus,  mais  qu'au  contraire  non*(èuIement 
lui  rendront  tout  le  refpe£t  qui  luieft  dû , 
le  protégeront  auflS  avec  les  Cens.  C'cft] 
quoi  Nous  nous  promettons,  que  Mr.  le  ^ 
dinat  fe  prêtera  avec  d'autant  plus  de  ftdlii 
cette  démarche  (qui  loin  de  tendre  au  de^^ 
tage  de  perfonne,  n'a  pour  but  que  la 
de  nos  Etats  &  des  fiéas,  à  laquelle  N^ 
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jBC$  *jffi  pWigé  -de  -pourvoir  en  quaKté  de  Co- 
iendda  Cercle)  <^e  fon  intérêt  &  celui  de 
ion  Païs  &  desSujè»,  qui  étant  les  feuls  en- 
clavez dans  nos  Etats  en  retirent  le  même  à- 
vantagcque  nos  propres  Sujets,  ne  demandoi|> 
pss moins  que  le-  nôtre,  qu'op  eût  fans  delaii 
ï^ars  à  ce  remède,  qui  étoit  unique  dans  la 
ïttconftance.    . 

pttre  de  TEvêefut  di  Paflau  ,  k  PE^ 
USeur  di  Bavière. 

.  Serenissime  Electeur  ,  &c* 

LA  lettre  de  Votre  Direftlondu  24.  du 
mois  dernier,  par  rapport  à  la  demande 
y*elle  Nous  a  faite  de  mettre  une  (ïarnifondc 
p  Troupes  dans  nôtre  Fortereflè  A'Ohtrhaus^ 
(Nous  a  été  bien  rendue,  mais  ce  n'a  été  qu'a- 
|rès.  que  Ict  Portes  de  notre  Ville  &  Réfideo^ 
!»  avoicnt  été^ inopinément  occupées  le  3  r.  du 

fis  dcrniei*,  entre  3  &  4,  heures  du  matin, 
que  nôtre  grande  Garde  &  au  très  Gardes  é- 
iDiçDt  déjà  dcfarmées.  Si  Cetévencmeiît  Nous 

fl frappé^  Nous  n'avons  pas  moins  été  furprîs 
fe  voir  [que  V;  D,  rapporte  pour  caufe  decet- 
pdcmarche»  que  notre  Major  HmnArit  s'é" 
pit  entendu  avjcç  le  Miniftre  dUutricbe  kRf 
t9»»r,  r^inG,  qu'avec  quelques  autres  Mim- 
es du  même  parti ,  pour  recevoir  dans  lad|. 
Fortereflè  d'O^^rlEF^^/ des  Troupes  jjM^riVi^/«^- 
Mais  Nous' pouvons  aflfûrer  V.  D.  fur 
re  parole  de  Cardinal  &  d'Evêque ,  que 
>us  p'avQn«  jamais  penfé  à  do;Ui(p:.i)nefem. 
Bb  2  '     ^        bla- 
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bhible  commiffion,  ni  au  dit  Majârt  qui  nli 
été  à  Ràtisbonne  qtie  pour  fes  aAires  partica- 
lîeres&pour  peu  de  tems,  ni  à  qui  que  ce 
foit.    V.  D.  ne  peut  avoir  oublié  les  indan- 
oes  que  Nous  lui  avons  fîdtes  dans  notre  let*^ 
ire  du  22.  Mai,  en  reponfe  à  celie  du  12.  du 
même  mois,  p^r  laquelle  elle  Nous  avoit  de- 
mandé de  pouvoir  envoyer  des  Énrôlcurs  dans 
notre  Réfidence,pour  qu'clIeNous  permî  t  d*exer- 
cer  nos- fondions  paftoralcsavecune  égale  cha- 
rité, &  fans  donner  ombragea  perfonne,  dans 
le  département  que  Dieu  Nous  a  confié  dans  le 
Territoire  dç  V.  D.  &  dans  celui  d'Autriche. 
Nous  nous  foromcs  conformés  au  pied  de  la  let- 
tre a  ce  principe,  félon  le  précepte  de  l'Ecri- 
ture, Jir  ftnm  vefter  tfl  tR ,  nin  non  ^  Se  n'àvofis 
eu  ï  cet  égard,  comme  Nous  le  pouvons  dé- 
montrer, aucun  empêchement  à  appréhender 
de  la  part  de  V Amric te  ^tf^mnt  de  même^^ 
ne  Nous  en^arriveroit  pas  non  plus  aucun  de 
votre  part.    Mais  comme  il  lui  a  pIÛ  en  au 
autrement ,  Nous  nous  fommes  prêtez  à  fofl 
defir  armé  &  Nous  confiant  fur  fa  parole.  Non 
avons  retiré  notre  petite  Gamifoh  de  la  Porte 
reffc  i*oberhausj  &  Favons  laifle  occuper  » 
avec  les  Troupes  de  la  Villes  par  vos  Trou 
pcs. 

Nous  nous  promettons  néanmoins  encored 
la  bonté  hérditaire  d^-  V.  D.  &  de  fa  MaiicI 
Elcftorale,  qu'aïant  reconnu  notre  innck:ci< 
ce,  I  lie  retîra  fcs  Troupes  de  cette  Ville  i 
de  la  Citadelle  d'Oherhaus.  TEquité  de  V.  t 
Nous  laifle  doutant  moins  de  doute  la  deflbs 
'  que  Nous fômmes  maintenant  en  état  de  lui  fi 
rc  voîr,^â'ùne'mahirce'  ctmvaincantc ,  ^c  i 
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h  pirt  de  V Autriche  on  eft  prêt  à  donner  à  V. 
D.  les  «flQrances  les  plus  fortes  qubn  puifTe  i- 
maginer ,  qu'après  qu'elle  won  retiré  Ces  Trou- 
pes de  cette  Ville  &  de  6  Citadelle,  oo  n'y 
mettra  pas  un  homme  de  càk%à:Auirich€;&ic. 
Téiffaay  le  13.  Août  1741. 

Lettre  de  la  Reine  Je  Hongrie  au  Cari. 
Evéjue  de  Paflàu. 

JAÎ  vô  avec  furprîfc  par  la  Lettre  de  TE- 
lefleur  de  Bavière  du  24.  du  mois  dernier, 
laquelle  m'a  été  communiquée,  que  pour 
juftificr  une  Démarche  auïïi  contraire  aux  Droits 
&  aux  Conftitutions  de  VEmpire ,  ouc  l*a  été 
Tînvafion  violente  du  lieu  de  votre  Kefidencc; 
Si  mépris  de  Votre  Dile<flion,  en  la  forçant 
,  de  plus  à  recevoir  Garnîfon  dans  fa  Forte- 
reffc  d*Oherhaus  iOn  ait  allégué  dans  cette  Let- 
tre, que  YEleBeur  de    Bavière,  craignant  une 
invajion  ians  fes  Etats ,  a  voulu  privait  r  les  ief^ 
Jcins  de  notre  Cour  ^   que  fes  vues  ne  tehdoient 
aucunement  au  préjudice  de  qui  que  ce  fait ,    mais 
qu'elles  n*avoient  pour  ohjet  que  le  maintien  (^  U 
défenfe  de  Votre  DileBion  C*  de  fin  Païs  ^  O^  e^- 
fin  que  la  Gami/bn  n\   refideroit  que  jufquà  et 
.  que  le  danj^r  J^it  paffl 


■  Votre  DUeftion  connoît  mieux  que  per- 
sonne le  peu  de  fondement  de  ces  prétextes, 
'&  elle  ne  doit  point  ignorer  quel  peut  avoir 
été  le  fujet  du  Voyage  du  Major  &  du  Corn, 
'mandant  d*Oberhaus  à  Ratisbonne  par  confe- 
'qnent  elle  ne  doit  pas  être  furprife  qu'il  fc 
^^puvc  des  Ceps  qui,  par  toutes  fortes  de  fauf-^ 
Bb  3  '      f« 
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fes  infinuatiônt^rçavem  furpreodre  la  Rdi^od 
de  P£leâeur  de  Bavure ,  &  Tinduine  à  des 
cntreprifes  fi  préjudiciables  au  bien  public. 

Ceft  une  cnore  connue  ,  tant  au  dedans 
qu'au  debcM's  de  YEmpire  9  que  depuis  loi^-* 
tems  on  médite  d'envahir  mes  Royaumes  & 
Provinces  Héréditaires:  Je  n'ai  pas  pu  ni  vou- 
lu  d'abord  ajouter  foi  à  dé  pareils  briûts,  & 
dans  cette  idée  j'ai  ordonné-  au  peu  de  Trou- 
pes qui  étoient  dans  les  Provinces  d'Autriche^ 
de  marcher  en  SiUJie.  Cependant .  conuse 
on  faifoit  de  la  part  de  ta  Cour  de  Bétoiirc 
des  préparatifs  extraordinaires  de  Guerre,  & 
qu'on  ne  faifoit  plus  de  miftere  de  renvoi 
d'un  Corps  de  Troupes  étrangères ,  fous  le 
;iom  de  Trou()es  Auxiliaires  9  j'aurois  tnan* 
que  à  ce  que  je  dois  ^  mes  fidèles  Royaumes 
&  Provinces  Héréditaires ,  ainfi  qu'au  Bien 
&  à  la  Tranquilité  publique,  &  j'en  aurais 
été  refponfeble  devant  Dieu  &  les  Hommes» 
fi ,  pour  ma  propre  defenfe ,  je  n'avois  or- 
donné la  marche  des  Régimens  dont  il  dt 
fait  mention  dans  la  dite  Lettre. 

D'un  côte ,  perfonne  ne  pourra  croire  que 
dans  le  tems  que  je  me  fuis  trouvé  engagée 
dans  une  Guerre  onereufe,  j'euffe  fongé  à 
troubler  en  aucune  manière  le  repos  de  mes 
Voifins:  D'un  autre  côté,  les  Régimens  or- 
donnez étoient  en  fi  petit  nombre,  qu'ils  ne 
dévoient  &  ne  pouvoici^t  caulèr  le  inoindi^ 
ombrage  à  l'Elcfteur  de  Éaviire ,  d'autant 
plus  qu'il  nignore  pas  le  défir  fincérc  que 
j'ai  d'ptablir  une  Union  perpétuelle  entre 
Nous  &  fa  Maifon  Eleftorale.  Je  pcrfilfc 
^  4?"S  ce  défjr,&  il  ne  dépend  que  de  Sa  EH- 
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ieôîon  que  tous  les  difTérens  foient  terminer 
tout  d'un  coup  &  à  jamais. 

Et  afin  de  convaincre  plus  évidemment  !*£«»- 
£/>«  &  le  monde  entier  de  Tinjuftice  de  l'autre 
Parti,  &de  détruire  tout  ce  qu'on  pourroît 
alléguer  pour  la  juftification  de  cette  Entre- 
prife,  j'offre,  au  cas  que  l'Eleftcur  de  Bavii^ 
te  veuille  retirer  fes  Troupes  du  Lieu  de  vo- 
tre Kéfîdence  &  de  la  ForterefTe  d'Oberhaus^ 
de  lui  donner  les  alTûrances  les  plus  fortes  ^ 
que  je  n'y  feraient  n'ai  envie  d'y  fiiire  entrer 
un  fcul  Homme  de  mes  Troupes.  Je  ne  fuis 
pas  moins  difpofée,  pourvu  qu'on  le  foitpa^ 
rdllement  de  la  part  de  l'Elcfteur  de  Bavii^ 
rr,  à  Figurer  entièrement,  &  de  la  matiièrc 
la  plus  convenaWe  qu'il  fe  puiffe, qu'il  ne  fe- 
ra fait  de  notre  part  aucune  invafion.  Si  les 
aifurances  mentionnées  dans  la  Lettre  de  TE* 
leôeur  de  Bavière  font  finceres,  favoir  aue  fa 
Gatnifon  tCy  refitroif  que  jufqu'à  ee  que  le  dan^ 
gerfoit  faffi,  rien  ne  pourra  empêcher,  a- 
près  ce  que  je  viens  d'alléguer ,  que  votre 
Dileaion  ne  foit  bien-tôt  délivrée  des  Trou- 
pes Etrangères  :  Je  le  foAihaite  de  tout  mon 
cœur,  tant  par  rapport  à  la  Tranquilité  pu- 
blique de  VEmfire ,  que  par  la  part  que  je 
prens  au  repos  &  au  contentement  de  votre 
Diledtion.    Je  fuis,  &c. 

IfEcktrdfau  le  9.  Août  174T. 
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l^ettre  de  la  Reine  de  Hongrie  à  fes 
Minifires  dans  les  Cours  Etfangfres^ 
fur  inoccupation  dç  Paflaw. 

T  ^  premier  de  ce  inois  au  matin ,  on  ap* 
I  ^  prit  inopinément ,  qu*un  Détachement 
de  600,  hommes  de  Troupes  Bavaroifes  étant 
entré  à  Pimprovifte  dans  la  Ville  de  Faffatt^ 
avoit  obligé  la  Garnifon  à  mettre  hgs  les  ar- 
mes &  abandonner  fts  polies ,  qu'enfuite  il 
avoit  entouré  la  Réfîdence  du  Prince,  &  ta* 
cbé  d'obliger  par  là  le  CarcBnai  Ev^éque  à 
rendre  la  Citadelle,  appellée  Oberhaus;  mais 
que  Son  Ëminence  s'étant  excufée  de  le  fai<* 
re,  on  avoit  employé  la  force, au  moyen  de 
laquelle  on  l'avoit  occupé  ,  &  forcé  la  Gar« 
pifon  à  en  ouvrir  les  Portes, comme  le  prou-^ 
ve  plus  amplement  la  Relation  ci- jointe. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  rçlevcr  Tir- 
régulàrité  de  cette  démarche  inoui^:  la  chofe 
parle  d'cl'e.même,  &  il  fuffit  de  la  rappor- 
ter telle  qu'elle  ell,  là  où  vous  êtes.  L'en- 
voi  que  Nous  avons  cru  devoir  faire  de  quel* 
ques  Regimens  d'Infanterie  &  de  Cavalerie 
dans  nos  Etats  qui  confinent  à  ceux  de  £4- 
vière^  pour  notre  propre  défenfç,  &  unique* 
ment  pour  repouuer  toute  violence  iniulle,^ 
fournira  peut-être  à  cette  Cour  un  prétexte 
de  dire,  qukon  a  cru  devoir  Nous  prévenir, 
Mais  Nous  croyons  pouvoir  nous  flatter  ^ 
que  tout  rUnivcrs  eft  intimement  convain- 
cu) que  Nous  ne  foi^mes  pas  dans  le  cas  de 
Crfonger  à  troubler  la. tranquillité, mais  unique^ 
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ment  de  défendre  nos  Etats» &  de  Nous  idcT 
tre  en  poihjre  contre  les  nombreux  &  évi« 
dens  dangers  dont  Nous  fommçs  ouvertement 
menacée.  Toute  la  Chrétienté  fçait)  auffi  bien 
^ue  l'Empire,  que  bien  que  Nous  ayons  dé« 
truit  les  prétentions  de  la  Maifon  de  BavH^ 
rt  par  rinfpecîion  du  propre  Tcftament  fur 
lequel  elle  avoit  voulu  les  fonder ,  de  quelle 
manière  on  en  a  agi  depuis  longtems  a  no^ 
tre  égard,  &  qu'il  s'en  faut  bien  peu  que  ce 
n'ait  été  en  ennemi.  Cependant  Nous  nV 
vons  opporé  que  la  douceur  &  la  modération 
à  ce  procédé ,  &  n'ayant  pour  but  de  notre 
conduite  que  le  bien  public,  Nous  avons  don- 
né toutes  fortes  de  preuves  de  notre  ardent 
défir  de  rétablir ,  s*il  tl\  poflîble  ,  la  bonne 
intelligence  avec  la  Maifon  de  Bévîirty  d'u« 
ne  manière  fatisfaifante  pour  Tun  &  pour 
l'autre ,  deGr  qui  fubfiite  encore  en  fon  en*. 
tier.  Nous  avons  même  poufTé.  la  confiance 
qu'on  imiteroit  notre  exemple,  jufqu'à  faire 
marcher  vers  la  Siîèjie  la  plus  grande  partie 
des  Troupes:  qui  avoient  d'abord  été  def* 
tinées  à  la  défenfe  de  nos  Etats  d'AutrUhe; 
mais  le  mal  étant  devenu  plus  grand  de  jour 
en  jour,  &  la  Bétvièn  augmentant  continuel- 
lement  fes  préparatifs  de  guerre  au  dedans  & 
au  dehors,  &  le  bruit  d'une  prochaine  inva* 
ijon  de  fa  part  étant  devenu  général,  Nous 
manquerions  à  ce  que  Nous  nous  devons  à 
Nous- même  &  à  nos  Sujets,  fi  Nous  ne  pouiv 
voïons  pas  à  notre  propit  fureté  fans  offcn- 
fo-  perfonne.  Nous  n'avons  jamais  outrepaf. 
fé  ces  bornes,  ni  rien  fait  ou  entrepris  qui 
pûc  tendre  à  obliger  un  Etat  libre  de  l'Em^^ 
Bb  S  pirç 
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pire  à  £aire  quoi  que  ce  fût  contre  fa  vo- 
toDté.  Au  contraire  9  afin  de  tranquillifer  le 
Cardinal  Evêque  de  Faffawy  &  ne  lui  laifTer 
aucun  fujct  dappréhenfion,  Nous  lui  avons 
fait  à  ce  fujet  toutes  les  déclarations  conve- 
nables &  donné  les  aflfûrances  les  plus  for- 
tes. 

Au  refte,  fans  Nous  arrêter  à  relever  tout 
ce  qu'il  y  a  d'odieux  dans  cette  démarche, & 
])0ur  détruire  tout  ce  qu'on  pourroit  apporter 
pour  la  colorer ,  Nous  fommes  prêts  à  don* 
|3er  les  aflûrances  les  plus  fortes ,  que  Nous 
Vit  nous  emparerons  jamais  de  la  Ville  de 
Vaffaw  ni  de  fon  Château  ,  &  n'y  mettrons 
point  de  Garnifoo  ,  fi  la  Cour  de  Bavièrt 
veut  faire  la  mSme  déclaration  ^  donner  les 
mêmes  aflTûrances,  &  retirer  les  Troupes 
qu'elle  y  a. 

.  Vous  communiquerez  ceci  de  notre  part  à 
la  Cour  où  vous  vous  trouvez.  &c. 


.  „  Les  troupes  que  Roi  de  France  avoientaf» 
^,  femblées  près  de  Stratsbourg ,  paflèrent  le  Rhin 
^y  furplufieurs  Colonnes  pour  aller  joindre  P£. 
9)  leéieur  de  Bavière  au  Camp  de  SchdrJin- 
,,  gen;  &  le  Roi  de  France  m  expédier  les 
>,  Lettres  patentes  fuivantes  pour  remettre  le 
),  commandement  de  fes  troupes  à  fon  Alt.  £- 
,1  leâ.  conformément  k  l'Aâ.  IV.  du  Tndié 
yf  raporté  ci-deflus. 
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Lettres  Patentes  du  Roi  de  France  qui 
nomme  l^EleHeur  de  Bavière  Corn" 
fftandant  en  Chef  des  deux  Armées  com- 
binées. 

LOuïs,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,Roi  de  Iranr 
ce,&  de  Navarre.  A  tous  ceux  qui  ces  Pré« 
fentes  verront)  Salut. 

Notre  très-cher  &  très-Amé  Frère  &  Cou- 
fin  l'Eledleur  de  Bavière  Nous  ayant  requis  de 
lui  accorder  les  fecoursnéceiïaires  pour  le  met- 
tre h  couvert  desiinfultes  Qu*U  ppurroic  crain- 
dre 9  &  en  état  de  faire  valoir  les  Droits  de  fa 
Maifon ,  Nous  nous  fommes  portez  d'autant 
plus  volontiers  à  ^ire  paflèr  dans  Ces  Etats  u- 
ne  Armée  Auxiliaire,  que  les  Liens  du  Sang  & 
riJnion  qui  règne  depuis  fi  long-tems  entre 
notre  Couronne  &  cette  Maifon,  font  pour 
Nous  des  motifs  fuffifans  de  Nous  interefler 
à  ce  qui  le  regarde  dans  des  ConjonAures 
auffi  prenantes,  &  la  parfaite  Confiance  que 
Nous  avons  dans  notre  dit  Frère  &  Confia 
Noos  ayant  déterminé  à  Nous  repofer  entiè- 
rement fur  lui  du  Commandement  de  ladite 
Armée:  Pour  ces  Caufes  &  autres  grandes 
Confiderations  à  ce  Nous  mouvant.  Nous  a. 
vons  notre  dit  Frère  &  Coufin  TElefteur  de 
BoTfUrej  fait  conllitué  &  établi,  faifons,  con« 
itituons  &  etabliflbns  par  ces  Préfentes ,  fi. 
gnées  de  notre  Main ,  notre  Lieutant-Géne- 
BU,repréfentant- notre  Perfonne  en  notre  Ar- 
«léç  é^ Allemagne  iJi^CC  plein-Pouvoir  &  Au- 
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torité  de  com|n«nder  à  toutes  les  Trouf^es» 
tant  dlDftuterie  que  de  Cavalerie  Françc^fe^ 
&  étrangères,  dont  notre  dite  Armée  fcif 
composée,  leur  or4onner  ce  qu'elles  auront  à 
fidre,  '&  les  employer  par  tout  où  befoin  fe^ 
ra  pour  TefTet  de  fes  intentions,  &  générale- 
ment commander ,  fa^'e  &  ordonner  eo  no- 
tre dite  Armée  tout  ce  que  Nous  même  fe- 
rlons ou  pourrions  faire  fi  Nous  y  étions  eo 
Pcrfonne  »  encore  bien  que  le  cas  requière 
Mandement  plus  fpeçial,  qu'il  n'eft  porté  par 
ccfdites  Préfentes. 

Si  donnons  en  Mandement  à  nos  Lieute* 
nans  Généraux  qui  (êrviront  en  ladite  Armées 
&  à  tous  Mar^haux  de  Camp,  Brigadien^ 
tant  de  Cavalerie  &  Dragons,  que  d'Intoterie^ 
Colonels,  Meftres  de  Campi^  autres  Officiers 
àe  notre  Artillerie,  Généraux  des  Vivres  ou 
Commis  à  l'exerdce  de  leurs  Charges,  Capi- 
taines ,  Chefs  &  ConduAcurs  de  nos  Gens  de 
Guerre,  tant  de  Cheval  que  de  pié,  François 
&  Etranf^crs,  qui  fervîroiit  aulfi  en  notre  dite 
Armée,  &  autres  nos  Officiers  &  Sujets  qu'il 
appartiendra,  de  rcconnoitre  notre  dit  Frcrc 
&  Coufin  TEIcdlcur  de  Bavfêrecn  laditeQua* 
lité  de  notre  Lieutenant -Général,  repréfen* 
tant  notre  Perfonne  en  ladite  Armée ,  Se  de 
lui  obéïr  Se  entendre  en  toutes  les  chofes 
concernant  ledit  Pouvoir,  comme  ils  feroient 
k  notre  propre  Perfonne  fans  difficulté:  Gur 
tel  cil  notre  plaifir:  En  temoiii  de  quoi  Nous 
avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdites  Prefeiw 
tes.  Donné  à  VerfaiUes  I6  vingtième  jour  da 
inois  de  Juillet  9  VJin  dé  Grâce  mil  lepcceoË 
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Éiirafite  de  ua,  &  de  notre  Règne  It  Tiogt 
iixieine«  Signé,  LOUIS;  &  fur  le  replis  pur 
k  Roi  9  Signé  de  Baetiuiu 

,,  A  peine  les  premières  colonnes  de  llar- 
„  mée  Françoife  turent  arrivées  au  Camp  de 
^  Schardingen,que  l'Elefteurdifpofatout  pour 
,)  commencer  les  opérations  militaires  contre 
,,  l'AutricIie.  S.  A»  £.  repandit  d'abord  le  Ma* 
9  nifelte  fuivant  dam  tout  r£mpire. 

Manifeste  de  PEleSteur  de  Bavîérc* 

L'Europe  entière  eft  înftruîte  des  droits  în- 
'  conftables  de  la  Séréiûflime  Maifon  de 
^tMtn  fur  plufieurs  des  Roiaumes  &  Etats^ 

Ïie  poflëdoit  le  feu  Empereur  charUs  IV. 
t  PEIedlcur  de  Bavière  ne  pourroit ,  fans 
manquer  eflentlellement  à  ce  qu'il  doit  à  fa 
Maiion  &  à  ce  qu'il  fe  doit  à  lui  même,  a« 
bandonncr ,  ou  négliger  des  prétentions  auffi 
jufles  que  celles,  qu'il  forme  fur  la  Succéffion 
Autrichienne. 

Ce  tfdt  quVec  regret,  que  malgré  fon  a- 
mour  naturel  &  conlTant  pour  la  paix  il  fe 
vToit  forcé  par  les  hauteurs  &  l'obftination  de 
la  Cour  de  Vienne  à  recourir  à  des  moiensplua 
efficaces  de  fe  faire  rendre  la  juRice ,  qui  lui 
eft  due* 

^  Ce  rfcft  ni  par  erprit  de  conquête,  ni  par 
•des  vues  d'ambition  ,  qu'il  fort  des  bornes  dç 
la  modération, dont  julqu'ici  il  ne  s'étoit  point 
encore  écarté,  &  l'obligation îndifpenfable,oà 
il  etl,  de  réclan\er  le  patrimoine  de  fa  Mal«# 
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fon,  -ainfi  que  lléritage  a  lui  dévolu  ,  foraitf) 
le  feul  moûf  de  la  rérolution,  qu'il  prend 
d'employer  au  maintien  de  Ton  honneur  &  à 
la  confcrvation  de  fes  droits,  toutes  les  forces 
&  toute  la  reflburce,  que  la  Providence  di- 
vine lui  a  ménagées. 

Une  récapitulation  (impie  &  fucciafte  dei 
faits  &  des  moiens<amplemen^  déduits  dans  le 
dernier  Mémoire  ne  laiiGrera  à  ceux,  fous  le» 
yeux  de  qui  cet  ouvrage  n'a  point  encore  pafr 
fé(*),  aucun  doute  fur  la  légitimité  des  préten- 
tions de  S.  A.  £.  &  furTapprobatioD,  qu'on 
ne  peut  refufer  à  fes  démarches. 

Les  Pays  Autrichiens  relevoient  ancienne- 
ment du  Duché  de  faviere^  auquel  ils  étoieit 
incorporés  &  formoient  un  patrimoine  des 
Ducs  de  ce  nom,  lorfque  la  mort  de  Fr«ic^ 
rie  le  Belliqueux  dernier  Duc  de  la  branché 
Bavaroife,  qui  régnoit  en  Autriche ,  fit  aufiî' 
tôt  paroitre  nombre  de  concurrents. 

Quoique  de  tous  ceux ,  qui  fè  nlirent  au  rang 
des  Prétendants»  les  mieux  fondés  fuflent  fans 
contredit  les  Ducs  de  Bavière  y  ils  ne  furent  pas 
les  plus  heureux  &  ne  purent  empêcher  »au'a- 
vec  le  tems,le  Roi  Ottocare  de  Bohême  n em- 
porta fur  Eux  les  avantages  de  la  pofTeffion. 

Ottocare  ayant  été  expulfé  de  Y  Autriche  par 
l'Empereur  Rodolphe  de  Habsbourg ^qui  devoit 
fon  élévation  au  Thrône  Impérial  à  /a. nomi- 
nation de  Zouïs  le  fevère  Duc  die  Bavière ,  en 
qui  les  autres  Eleûeurs  avoient  compromis  ^ 
les  Ducs  de  Bavière  fe  flatoient ,  que  ce  Pays 
conquis  fur  Tuftirpateur ,  leur  feroît  rcftitué,. 
mais  Rodolphe  préféra  d'en  Invefiir  fes  pro- 

^'  '   ^  près 

^  (*3  Oa  ttoaven  cette  Pé4aâipn  ci-aprk* 
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prés  fils,  manouant  en  cette  occafjôn  aux  de-> 
voirs  les  plus  eucncieis  de  la  juftice  &dela  re« 
conDoiflfance ,  &  nelaifTantaux  Ducs  de  £4^ 
vitre  d'autre  voye,  que  celle  des  protefia- 
lions. 

Ceft  ainfi  que  Rodolphe,  qui  tcnoitfon  Aii- 
torité  de  la  préférence ,  que  Louis  le  févére  lui 
avoit  donné, en  le  proclamant  Empereur,  s*eft 
fervi  contre  Ton  propre  Bienfaiteur  de  cette 
même  autorité  pour  dépouiUer  la  Maifon  de 
Bamiirede  fon  ancien  bien  patrimonial,  &  la 
frultrer  encore  du  bénéfice  des  donations  à  El- 
le &ites  par  le  Duc  Conradhi  de  Suabe ,  dona* 
tion  néanmoins  que  lui  &  les  autres  £ledleur% 
ainû  que  quelques  Etats  de  VEmpire  aVoienc 
peu  auparavant  confirmé»  par  difërents  A^es 
des  plus  autentiques. 

1  ant  d'injudices  autorifoient  les  Ducs  dtB^ 
"viere  à  mettre  les  armes  à  la  main  pour  fe  pro- 
curer par  la  force  ce  qu'ils  rfaivoient  pu  obte- 
nir de  gré  »  mais  Rodolphe ,  qui  avoit  adroite- 
ment prévenu  &  gagné  les  Princes  df  rEmpi- 
re,  auxquels  il  avoit  fçù  d'ailleurs  infpirer  de 
la  jaloufic  contre  la  Maifonile  BavUre^  s'étok 
rendu  trop  puiflant  pour  qu'on  entreprit  de 
rattaquer  fi  légèrement ,  de  hqon  que  ces 
Ducs  9  après  ^voir  protellé  en  pleine  Diète» 
n'eurent  d'autre  parti  à  prendre,  que  de  re- 
mettre à  des  conjonflures  plus  favorables  ki 
pourfuite  de  leurs  droits. 

L'Empereur  Frr^/»4^/^  T.  qui  par  des  arran- 
gements convenus  entre  lui  &  fon  frère  Ch/o!' 
/ex  V.  étoit  devenu  le  Maitre  de  tous  les  Etats 
Autrichiens  fitués  en  Allmagm^*  &  qui  avoSt 

-   "^  cncdt-# 
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encore  aquis  du  Chef  de  la  Reine  Anne  (bd 
Epoufe  les  Royaumes  de  Hongrie  &  de  JB^^ 
himey  fentic  que,  pour  fouteoir  la  grandeur 
de  fa  Maifon  &  pourvoir  il  la  tranquilité  de 
fes  Sujets,  il  convçn.it  d'établir  dans  fa  famil^ 
le  un  ordre  de  fucceffion ,  qui  y  eut  force  dt 
Loi  perpétuelle  &  d'y  intcfeflcr  enmême tcms 
la  Maifon  de  Bavière,  afin  qu*£lle  acquiefçic 
d'autant  plus  volontiers  à  ce  que  les  Archiducs 
continuauent  la  pofleOrion  des  Etats  Autri* 
chiens. 

Ce  fut  dans  cette  vue,  qu'en  1^43.  &  i5'47* 
îl  fit  un  Tcftament  &  un  Codicilc ,  par  les* 
quels  il  ordonna  qu'au  défaut  d'héritiers  Ma-- 
les,  it  fucceffion  paflferoit  à  fa  fille  Ainée 
r ArchiducheflTe  Anne  Epoufe  d'Albert  V.Duc 
de  Bavière  &  Mère  de  Guillaume  V.  Trifie» 
■yeul  de  l'Eleftcur  aOuellement  Régnant. 
.  Cette  fille  Ainée  étoit  donc  Théritierc  fub*, 
fiituée  au  défaut  des  Defcendans  Mâles  &  tranf- 
mcttoit  par  confeqûent  tous  fes  droits  k  fa  pof- 
terité»  . 

Quelques  foicmnellcs  &  quelques  précîfcs; 
que  fufîent  les  difpofitions  de  Terdinapid  /•  il 
jugea,  qu'il  ne  pouvoit  prendre  trop  de  pré* 
cautions  pour  aflfûrer  encore  par  de  nouveaux 
titres  les  avantaj^es  de  la  fubititvition ,  qu'il  a* 
voit  établie  en  faveur  de  fa  fille  Ainée.  C*eft 
pourquoi  par  le  Contrat  de  mariage  conclu 
en  154^5.  entre  ledit  Albert  F»  &  l'ArchiduccC- 
iè  Anne,  il  fut  fpécialcmcnt  Itatué,  que  cet- 
te PrincefFe  renonceroit  en  faveur  des  Ma  es  à 
toute  fuccefGoti  tant  paternelle  que  materr.elle; 
Mais  qu'au  défaut  de  Defcendance  majluline^ 
Elle  &  ft  pofterité  hénteroient  les  ROyaumea 

de 
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de  Hongrii  &  de  Bohème  ^  ainfi  que  les  Etati 
t Autriche  &  les  Pays,  qui  en  dépendent, 
it^Adlede  renonciation  figné  en  coniéquencc 
^"par  PArchiduccffc  Anne  contient  les  mênnes 
claufes  &  les  mêmes  réferves. 

Après  toutes  ces  difpontions,  la  Maifon  de  , 
txoière  ne  pouvoit ,  que  redoubler  Ton  atta* 
chcment  envers  celle  cl  Autriche ^éot\\  arrivant 
PextindHoo  des  Mâles,  elle  étoit  devenue!  Thé* 
riciere  ;  aufll  a-t-on  vu  du  depuis  les  £leâeurs 
de  Bimère  facrifier  fouvenc  leurs  propres  inté- 
rêts, à  la  confervation  de  ceux  des  Archiducs^ 
alnu  qu'il  eft  à  voir  par  le  récit  des  traits  fui* 
vants« 

UEmpereur  Mathias  étant  mort  il  dépendoit 
de  Maximilien  de  Bavière  d'accepter  la  Cou- 
ront^  Impériale,  laquelle  lui  étoit  offerte  par 
la  pluralité  des  Electeurs*  Ferdinand  fécond  ^ 
qui  briguoît  cette  dignité  ,fe  tranfporta  lui  mê- 
%ne  à  Munich ,  &  pria  Maximilien  de  luiStre  S 

ftvorable  ;  Maximilien  fe  laiflfa  aller  à  Tes  in-  \ 

ifainces,  &  au  lieu  de  profiter  des  fufTrages, 
^*on  lui  préfentoit,  il  contribua  plus  qu'au* 
xun  autre  Prince  à  Teleflioii  ,  qui  tut  faite  de 
Ferdinand  IL  Dans  la  fuite  des  tems  il  lui 
«  encore  fait  une  avance  d'une  fomme  de  14. 
Misions,  du  payement  desquels  Ferdinand  lU 
t  fçu  fans  débourfer  une  obole,  fe  dégager  par 
là  ceflfion  du  haut  Palatinat,  qui  étoit  (ans  ce* 
&  un  ancien  patrimoine  de  la  Maifon. 

Maximilien  a  pareillement  été  d'un  grand 
fecours  k  Ferdinand  IIL  envers  lequel  il  s'eIKî 
«énéreufement  comporté ,  que  pendant  que  les 
Suédois  nUvageoieDC  fon  Paysi  il  emploïoit. 

Tmm.  Xr.  Ce  aU-* 
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ailleurs  fcs  Troupcà  &  cxpofoH  fa  vie  pour  1 
fcrvice  de  la  Maifon  d'Autriche. 
.  L'Elcâeur  Ferdinand  Marie  a  commis  i 
a^  de  géflârofité  à  peu  près  femblabifi  à 
lui  de  Maximilien ,  car  piufieurs  Eleâeursl 
ayant,  après  la  mort  de  Ferdinand >  offert  le 
voix  preférablement  à  Leopoid  ,  pour  leqi 
ils  rfétoient  nullement  inclii:^,noa  feuleme 
il  ne  fe  prêta  point  à  ces  offres,  mais  il  ( 
triboa  lui  même  par  Tes  bons  offices  a  \ 
ue  la  Couronne  fur  la  refte  de  cet  Ârchl^ 
duc.  I  J 

Nombre  de  Perionnes  encore  vivantes  r 
dront  témoignage  à  la  mémoire  de  Màxii 
lien  Ferdinand 9  que  cet  Electeur,  à  la  tête 
fon  Armée,  a  concouru  a  délivrer  Vhnnt  ^ 
fië^e ,que  les*  Turcs  en  avoient  formé, &quiîj 
près  ce  ûége  il  a  fait  cinq  Campagnes  cooff 
cutives,  pendant  lefquelles  il  a  paué  la  Sav< 
aidé  à  remporter  la  viftoirc  de  Gran ,  & 
3el9rade  &  autres  Villes  ibus  robéidànce  , 
la  Maifon  d'Autriche.    Suivant  Texatâe  fu| 
putation  ,   qui  a  été  faite  de  ce  qu^il  en 
cOuté  à  la  Bavtire  feule ,  non  y  compris 
mil.  hommes,  qu*EUe  a  perdu ,  les  d6 
de  cette  Guerre    fe   font  montés,  à    t 
deux  millions  de  florins  du  Rhin,  &  qi 
que  Leopoid  n'auroit  pa  moins  faire 
d^indettinifer  l'Eleveur  4e  frais  auflî  in 
fes,  il  Éfa  pas  iGwlemem  daigné  lui  offrir 
moindre  dédommagement. 

Après  que  ta  Guerre,  de  Hongrii  eut 
terminée' &  que  dans  celle  y  qui  précéda 
traité  dé  i«(/7«i>i^,r£nfi^ear  fç  vit  oiadigé 


Négociations  ^Mémoires  (^  Trahez.  405 
km^  Des  forces  dq  côté  du  Rhin ,  il  q'eft 
[tfinftances  ^  nî  de  promefTes  flatteufes , 
al  né 'fit  à  Maximilien,  pour  qu^il  lui  plût 
piauc2'  fes  Secours.  L'Elcdleur  y  défera  & 
fc  rendit  utile,  ce  ne  fut  qu'après  être  é- 
te  &  en  hommes  &  en  argent.  Il  n'y  a 
tonne ,  qui  ne  Juge ,  que  les  avantages ,  que  la 
aifon  de  Bavière  a  reci  proquement  perçus ,  ont 
proportionnés  à  tant  de  fervices  eflentiels 
lËngnaiés, mais  non;  jamais  il  n^aétéquef- 
p  d'aucune  réconnoiflanDC ,.  &  fi  la  Maifod 
l^utriche,  toutes  les  fois  qu'ElIe  s'eft  vue 
gsla  nécéflîté  d'implorer  de  rafTiftance,  s'elt 
pinduë  en  belles  paroles,*  il  femble  qu'Elle 
[Paî^t  fait,  que  pour  ;fe  donner  le  plai^r  dé 
to  içnîr  aucune.   /;   , 

jLprfquc''rçreûeur  Maximîlîen  EmanucI 
p  çleffendrc  lia  liberté  des  Princes  &  Jltat^ 
jifEinpîrc,  qu^on.  vpulbit  entraîner  malgré, 
E  dânç  une  guerre  i  qui  ne  Ic^^  regajcooît 
rpt,  fut  forcé  de  prendre  les  armes,  il  n'y  a 
i'dè  pérfécùtioni  que  la  Maifon  à'Aufrkhi 
«lit  en  ufagc  pour  l'opprimer  &  cmjjêchef 
'  retour,  en  Allemagne;  mais  le  Gel  oc, 

point  rendu  favorable  à  des  vues  'aùflS 
I  ChriJtiehnes;,  ,'S;  PEleflcur  a  eu  \i  cbn- 
''}ïi  de  réntrer'dans  fes  Etats  "à  la  grande 

^oh  de  fes  fujctsf  qui  pefldant  ion  âb-. 
^^j|Voicpt  foûffert  toutes'  lès  calamités  d^ii- 
jguçrre,  dont  ijs  rieflÊntent  êncprç  les  fu« 

&s  fuites.  ^         V  /j 

Bû  an  avant  ce  retour  ffavoir  en  1713.. 
fksyù  affembla  fes  principaux  Minîllrej 
|ur  cqmnoiuniquj^  les  ^£tes  de  partages, ainq 
\  le  paac  de  fucccffiôn  air  fiijet  de  la  Cbarbn- 
'^  *^  Ce  2  M 
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ne  d'Efpagoe  convenu  entie  les  Empereufi 
Léopofd,  Joreph»  &;Luû  £n  conféquenceil 
déclara:  qu*en  vertu  de  ces  conventions  non 
feulement  la  fuccefDon  aux  Royaumes^,  Etati 
&  Pays  héréditaires  de  la  Maifond'ifa/r/cJErrlui 
apparfbnoit  de  droit ,  mais  que  dans  te  cas ,  oà 
il  mourroît  fans  délaîflcr  des  Defcendans  Mâ- 
les ,  cette  même  fucceflîon ,  fuivant  la  règle  de 
primogeniture  &  d'indiviflbilité  établie  dans 
fa  Maifon,feroit  dévolue  d'abord  aux  Archi- 
ducbeffes  (ts  filles,  après  Elles  aux  Archidu- 
chedes  Jofephines,  enfin  aux  ArchiducheÏÏei 
Leopoldines,&  ainû  en  remontant  toujours  de 
ligne  en  ligne. 

Il  ordonna  enfuite  Tenregiflrement  de  b 
déclaration,  qu'il  venolt  de  nire^  &  c'eft  ce 
fimple  enregîltrement  relatif  à  un  pafte,  qui 
ne  concerne  que  la  fucceflîon  à^EJ^agnt ,  4 
dans  lequel  il  n'efl  fait  nulle  mention  des  fit 
les,  qn*on  a  voulu  faire  paflTer  pour  SancHon 
Pragmati()oe,  quoiqu'il  n'en  eut  ni  la  forme 
ni  Ht  réalité» 

Ce  n'étoit  point  afTés  pour  Xlharles  VU  tê 
voir  ainfî  manifcfté  fes  intentions  &  fes  va 
lontés,  &  d*avoir  cherché  à  intervertir  ToÉ 
are  de  fuccefSon  établi  par  Ferdinand  l. ,  fà 
point  efTentîel  étoît  d'en  afïÛrer  rexecutiof 
Ne  pouvant  ignorer  les  droits  inconteftaWcsd 
la  Maîfon  de  Bavière  Se  prévoyant  les  nrouvi 
ments,  que  cette  Maifon  ne  manqueroit  p( 
de  fe  donner  pour  empêcher  l'effet  de  la  p^ 
téndu€  Sanftion  Pragmatique ,  lorfque  te  t 
de  l'ouverture  de  la  fucceffion  Autrichiei 
•xiftcroit,  il  n'cft  pas  de  moïcns,  qu'il 
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jfflagioé  pour  la  mettre  hors  d'état  de  traver- 
to  fes  idées  &  fes  projets. 

Il  jugea  que  l'expédient  le  plus  fûrC)  pour 
donner  à  ion  ouvrage  quelqu/e  folidité,  etoic 
de  lui  procurer  des  Garants.  Dans  cette  vue 
il  s'adreflfa  à  diférentes  Cours;  mais  perfuadé^ 
que  fesfôUications  à  cet  égard  ne  trouveroient 
une  ii^reffion  ftcile,  qu'autant  qu'il  les  colol^ 
reroit  des  aparences  de  l'équité^  il  âc  infinuer 
par  tout  9  tant  de  vive  voix  que  par  écxïi , 

1.  Que  la  Sanction  ,  dont  il  demandent  la 
garantie  9  aiant  été  ainfi  concertée  entre  les  Em- 
pereurs fes  prédecelTeur^  y  &  par  lui  enfuite 
acceptée,  devoit  être  regardée  comme  un  pac* 
I»  fucceflbire  irrévocable. 

2.  Que  Tordre  de  Succeflîon  tel  qu'il  étoît 
réglé  en  vertu  de  ce  padte  &  de  cette  Sanc- 
tion, ne  renfermoit  rien ,  qui  ne  fut  cxaéte- 
ment  conforme  aux  anciens  privilèges,  conftî- 
lutions  ,-  &  u&ges  de  fa  Maifon  Arcbiduca* 
le. 

î»  Que  les  Eteûeurs  de  Saxt  &  de  Bavière^ 
feules  ou  principales  parties  intereffées  à  atta- 
quer la  Pragmatique  Sanûion,  en  rcconnoif- 
foient  tellement  la  validité  &  la  juttice, qu'ils 
f  avoient  aprouvée,  &  confirmée  par  les  aftcs 
les  plus  folemnelf . 

4.  Enfin  que  cet  ordre  de  fucceflion  ne 
portoit  à  qui  que  ce  fut  aucui^  forte  de  pré- 
judice.  ^ 

II  étoit  biendiflScile,  que'les  Pui(ranccs,qui 
ont  pris  fur  Elles  la  Garantie  de  cette  Sanûion, 
lae  fe  laiflaflcnt  furprendre  par  des  aflurances 
«nffi  formellement  données  par  un  Prince,  dont 
on  penfoit  trop  avantageufement  pour  k  foi^p-fi 
Ce  3  Çon- 
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çonnct:  de  vouloir  en  impofer  fur  une  'matière 
suffi  importante.  Cependant  pour  peu  -qu'on 
examine  de  près  lès  quatre  points ,  qui  oot  for* 
mé  ia  bàfe  de  cçtte  &in£lion  >ron  n'en  trouve- 
Ta  aucun  de  foncféy  &  qui  ne  fouffre  une  jufté 
contradifton. 

X.  Les  Encreurs  LeopoldJofepbSc Char- 
les n'ont  jamais  régie'  entre  £tfx  y  touchant  leun 
Etats  d'Allemagne,  rien  qui  concerne  la  Suc- 
ceffion  feminine  au  défaut  des  defcendans  mâ- 
Jes;  du  moins  jufqu'ici*n'art-il  rien  tratnfpiré, 
qui  7  ait  raport,  &  en  tout  cas  ce  règlement, 
«'il  éxifloit,    pourroit-il  dérogçr  aux  dirpo- 
iitipns  antérieurement  faites  > 
'   1.  C*eft  à  tort,  qu'on  avance,  que  Tordre 
de  Succeffioû  établi  dans  laPragtnatiaueellcotw 
forme  aux  anciens  ufages  &  Privilèges  de  ia 
ivldifonde  Hapsbourg,  puifque  les  ^ivUégcs 
&  ufages  antérieurs  au  tems,  ou  cette  Mtifon 
«  envahi  l'Autriche,  ne  peuvent  r^^der  que 
les  Ducs  de  Bavière. 
'  Pour  conllater  cette  vérité  il  fuffit  de  fc  n- 

Sllcr^  que  Frédéric  BarberouflTe,  de  quidté- 
ané  le  préipier  Privilège ,  dont  les  fuiv«3j 
n'ont  été  que  la  confirmation ,  ne  l'accorà 
qu'a  Henri  Jafamergott  Que  de  Bavière- Aun:i- 
^he  pour  l'indemnifer  de  la  perte  du  Duchédi 
Bavière,  indemnité,  à  la  quelle  la  Maifon  à 
Habsbourg  n'a  eu  certainement  aucune  part.  S 
fbusl'expreffion  générique  de  privilèges ,  Char- 
Us  FA  a  aufli  compris  Tes  diipôfitions  tella* 
xnentaires,  l'on  n'en  fçait  aucune,  qui  (  a  l'ex* 
ception  de  celles  de  Ferdffiénd  L)  contient» 
c)uant  aux  filles  le  moindre  règlement ,  au  fu 
fe  jet  de  la  Succeffion  aux  Pays  Héréditaires  d'Au 
V     •  •    -^  ■  *   •  •     =•  ■  ■     '    tri 
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(rîcbc,  au  cas  que.  les  Mâles  de  cette  Màifon 
^yienoent  à  manquer. 

*  Quant  aux  ufages  pofterîenrs  à  ces  premiers 
"tems',  bien  loin  d'avoir  authorifé  la  primoge- 
^mture&  l'Indivifibilité  par  rapportaux  filles, 
ils  ne  Tont  pas  même  admifepour  les  Mâles, 
jinfi  que  le  démontrent  clairement  tous  les  par- 
toges  (ucceffivement  faits  entre  les  Archiducs 
)f  Autriche ,  à  Commencer  depuis  JRudelfhe  f. 
■jufqa'à  Ferdinand. 

3.  Il  çft  également  feux,  que  S.  A.  E.  de 

Bavière  ait  jamais  accepté   la  •  Pragmatique  , 

n'ayant, à  Toccafion  de  fon  marijige,  reconnu 

autre  chôfe  ,  finon  l'ordre  dans  lequel  l'Archi- 

ducdle  fon  Epoufe  fe  trouve  placée,  ce  qui  ne 

peut-être  regardé,  que  comme  une  aprobatioa 

ic  ce  qui  «voit  raport  aux  droits  pcrfonels  de 

i^ptte  Pf  inccfle  &  nullement,  à  ceux  aquis  à  la 

"Maifon  par  des  titres  plus  anciens, defor te  que 

Vdl  à  tort  que  la  Cour  de  Viemie  a  tadhéd'in- 

finuer  pas  tout,  que  PEledleur  s*étoit  déporté 

de  fes  prétentions.  '  Qui  pourra  fe  perfuaderi 

que  pour  une  dot  de  cent  mille  florins,  il  ait 

abandonné  fes  droits  fur  des  Royaumes  &  des 

Xtats  entiers;  Qui  croira,  qu'il  ait  foufcrît  a 

lin  déport  général  •&  illimité ,  tandis  que  h 

jCour  de  Vienne  même  ne  lui  a  jamais  rien  pro- 

4)ofé  que  de  connexe  avec  Talliance,  dont  on 

iraitoit  alors,  &  que  cette  Cour  étoit  trop  é- 

dairée  pour  ne  pas  favoir,  que  toute  la  Mai- 

Jbn  fe  trouvant  intér effée  dans  les  fubftitutions 

Wglécs  par  l'Empereur  Ferdinand,  c^toît  avee 

toute  IffMaifon,  qu'il  eut  fallu  négotîer  cette 

affaire? 

'  4.  II  n'cft  pas  vrai  trae  la  Sanûion  dite  Pr^g- 
•  Ce  4  n»^ 
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xnatique  ne  porte  aucun  prtfudice  aux  droili 
du  Tiers,  puifque  ceux  de  î'EkAeur  de  J«- 
viéri  fouffriroiem  une  atteinte  effentielie  &  ir«- 
réparable,  fi  cet  ordre  de  fucceffion  pouvoit 
fubfiiler, 

L'EIcûeur  de  Bavière  a  été  fi  peu  difpofé  a 
eonfentir  à  la  garantie  de  la  Pragmatique  >  que 
pouTi  mettre  fes  droits  a  couvert  &  démontrer 
en  même  tems  à  tous  les  Princes  &  Etats  de 
FEmpire  les  fuites  dangereufes,  auxquelles  ils 
a'expoferoiept)  s'ils  fe  chargeoient  de  cette  gg* 
rantie,  il  fit  préfeiater  à  I4  Diétç  fon  votum 
contenant. 

iQue  4*Empcrcur  ayant  précédemment  feît 
>luueurs  Traitez  fans  confulter  les  Etats  de 
'Empire,  il  étoit  aifé  de  voir,  que  ce  Prince 
o'avoit  recours  à  Eux ,  que  dans  les  cas ,  oii 
îl  avoit  un  befoin  preflânt  de  leur  fuf&age  & 
de  leur  co*opérationi  mais  qu'il  les  négli- 
geoit  abfoiument  dans  les  autres  circonflances, 
où  cependant  leur  autorité  &  accdTion  n'é- 
toicDt  pasjnoins  néceflàires  Tuivantle^  Loix& 
les  ConAitutions  Germaniques. 

Que  contre  la  teneur  des  Capitulations,  qui 
defendoient  à  l'Empereur  d'engager  l'Empire 
dans  aucune  guerre,  TEmpire  fe  trouverdtce» 
pendant  obligé  parcette  garantie  à  foûtenirle 
poids  de  toutes  les  guerres  >  que  l'Empereur 
cntreprendroit. 

Que  l'on  a  vu  en  diférentes  occaHons  VErn^ 
pereur  attaqué  en  Hongrie ^tu  Italie  &  dans  les 
Pays-bas,  fans  que  l'Empire  fe  foit  laifiTé  in- 
duire à  époufer  fa  querellé  ; 

Que  plufieurs  des  Etats  de  la  Maifon  SAu-^ 
Mrnbi  etanu  fitués  tors  de  VAUmagney  cette 
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ganmtie  mettroit  l'Empire  dans  le  cas  d'ea^ 
voyer  au  loin  les  troupes  deftinées  à  fa  pr<r 
pre  défenfe. 

Que  .la  prantie  une  fois  obtenue  des  Etats 
de  l*Eropire,  on  éxigeroit^  qu'ils  entrctinflent 
conftamment  fur  pied  des  troupes  prîtes  à 
ibutenir  les  engagemens  concraâés. 

Que  les  Etats  Autrichiens  Htuésen  AlUmo' 
pte  étants  liés  à  l'Empire  par  un  lien  commun 
&  féodal,  en  vertu  duquel  le  Corps  entier 
doit ,  conformément  aux  ConIHtutionsgénéra-  * 
les  prendre  la  défenfe  de  chacun  de  Tes  mem» 
hrtSy  la  garantie  devenoit  naturelle ,  &  n'a- 
voit  par  conleauent  pas  befoin  d'être  prématu- 
rément follicitee. 

Que  la  fécurité,  ou  cette  garantie  mettroit 
l'Empereur  par  raport  à  fes4)a(re(nons,  Tem- 
pêcheroit  de  fortîtier ,  ou  de  garnir  convena- 
blement fes  places  frontières,  ce  qui  rendront 
l'état  de  VAUemagm  beaucoup  plus  dangereux 
&plusexporé. 

Que  r£mpire  fe  chargeant  de  la  garantie  de 
la  Pragmatique  devenoit  l'Ennemi  néceflairede 
tous  ceux  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  fe  pri- 
veroit  ain&  à  jamais  des  fondlions  de  média- 
teur. 

Enfin  que  l'Empire  en  s'engcant  fans  né- 
cefCté  s'amijetîroit  à  une  fcrvitude  continuel- 
le &  fe  dépQuilleroit  des  privilèges  précieux 
de  fa  liberté. 

S.  A.  E.  ne  diflîmulera  pas  les  inquiétudes 
fecrétes;  que  Iqi  euffent  caufé  les  Garanties  ob- 
tenues par  Charles  VU  fi  Elle  ne  fe  fut  tou- 
jours ffattée,  quelesPuiflancçs,  qui  l'ont  ac- 
çordé^9  fe  croiroient  Elles  mêmes  libres  de^ 
Ce  J  leurs 


leurs  CDgagcmcnts,  lorfqju'EIIes  fcrQÎcnt.;çix«fi- 
cernent  informées  de  la  ju(Hec  de  fçs  droits. 

Pour  cet  effet  Elle  demanda  à  la  Qnir  de 
..Fiwwe. communication  du  TeftaiAent  de  Fer- 
.Jhiand  I.  niais  tonte$  fes  démarches  pour'olK 
tenir  cette  communication  aïant,  été  inutiles» 
Elle  s'acTdreffa  a  la  Cour  de  France  y  &Si* 
JM.  T.  C.  voulut  bien  lui  accorder  fes  bons 
fOffices.  On  doit  avoir  à  Vienne  ks  lettrç^y 
igue  lé  Cardinal  de  Fleuri   écrivit  à  cette  oc- 

«    .cafion   à  l'Empereur  ;   Cependant    quelouçs 
.prenantes,.  &  quelques  réitérées  que  fof&t 
.ks  Infiances  de  rElcdteur,&  quoique  laCo^r 
,de  Vienne  ne  put  point  ignorer  ,  que  des  Ti- 
tres communs,  tels  que  le  Tellament  en  quef- 
iîon,  ne  peuvent  fe  rcfufer  fans  injuftice,  il 
ne  fut  pas  pdlTible  à  S.  A,  E.  d'obtenir,  ce 
^qu'Elle  dcmaridoit.   La  Cour  dé  Vientie  çj^- 
}îDoit  aparemment  y  que  Ja    prckiu(fUon  4u 
Teftament  it.  Ferdinand  I.  n'opéra  la  dellruç- 
tîon  de  la  Pragmatique  de  Charles  VL 
.    L'EIcâcur  Auroit  pu  fe  flater ,  qu'après  a- 
.voir,  lors  de  la  dernière  Guerre  de  Hongrie^ 
!!généreufemcnt  fourni  à   l'Empereur  dans  le 
Ibrt  de  fes  malheurs,  :un  Corps  confiderable 
de  Troupes  auxiliaires ,  il  trouveroît  en  ce 
JPrince  quelque  réciprocité   de  .  complaifance 
.èc  de  bonne  votome,  &  que  S.  M.  L.  éclai- 
rée; par  le  contenu  des  documents ,  qui  fon- 
iplerit  les  droits  de  la  Màifon  de  Bavière  ,    fe 
;préteroit  à  une  conciliation  amiable  de  leurs 
Jntércts  refpeûifs  ;  S.  A.  E.  n'a  cêfTé  de  fei- 
jt  dans  cette. efpérance,  mais  toujours  inutî- 
fepent,  toutes  les  avances  les  plus  propres  t 

^rc  imprefDon   furtunisfprit  &  un  cœur 

ûEioins 


jnoins  prévenu»,  cfùt  nc'^^^vôii\tkàfbs,VU 
qui  dans  ie  teini  mêmcy  <fx  tes  défaris  iks 
Troupe?  Bavw«oifcs .  facrifiées  à  fon  krv'tcç 
n'étoicBit  pas  eqcore  <te  teour,  norï'^fcale- 
mcnt  réfufa  à  rElcfteur  «ne  flrot>te  rewm- 
mendation  au.Ghtpitre,dU«g/*o«^g»^ùr  le 
pue  Théodore  fou  frère,  Hiais'DnloïKm  en 
jputre  à  fes  Mioillres  à  i^me  &  à  '^«|>^o0rg 
.de  barrer  en.  tout  les  vuiës  dé/^la  .'Malfon  4)e, 
Bdviir^j  à  Ia<]uelle  cependàm  il  avoit-^tes  o- 
bligattons:/]  récentes.  Ce  .ïf émit  pas-aflcz, 
4jue  i'EIeâeur' fe  vît  aîhfl  contwoirré'^r- 
hoatf  il  fuffifoit  d'être  où  de  ftsibkit  /^ 
:de  fes  Créatures  pour  avoir  le  même  fort  à 
fubir.  ;  '  '■' 

.    Telles  Soient  les  difpafiiîons  de  bcer  Eno- 

Kreur,  lorfque  la  volomé  divine  rapdla  ii 
ternké« 

:  Aprèç  fa  mort ,  l*Elcâ«ur  fir  reribuvellcr  (ts 
demandes  par  le  Comte  *de  JaPérdufe  fôn 
Miniftrc  à  Vietmej  auquel  Ton  a  efifin  deli- 

'  vré  une  expédition  du  Teifem^ent  de  FerJi" 
nand  h  Mais,  parce  que  pouf  faciliter  les  re- 
cherches àfiaire,  ce  Miniftre  avoit  fourni  u- 
ùe  note  qui  rie  fcrvoit  qu'à  indiquer  en  gros 
les  difpowtions  que  le  Tellâment  contenoit  à 

Su  près,  &  dont  on  ne  ppuvoît  à  Munich 
roii  Iz  teneur  au  jufte  f  te  Cour  de  Vienne  a 
•feint  de  prendre  cette  note  pour  le  Texte  mê- 
me, dont  S,  A.  E.  prétendoit  faire  ufage;  Et. 
fur  cette  fupofitionauflS  imaginaire,  qulnju- 
.  rie\ifc,  Elle  a  répandu  dans-des  Reftripts  cir- 
,  culaires,  que  TElèfteur  de  Bavière  établiffoit 
;  fes  droits  fur^irie  Copie  falfifiée.  '  Tous  ceux 
,  qui  ont  iûxes  Refcri^ts,  auront  jugé  fanspei-è 
.  '*  •  ne, 
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ne,  qu'il  felloit,  auc  cette  Cour  fQtyéxtrSn». 
mcpt  dépourvue  ae  bonnes  raifons  9^  alléguer^ 
{niifque  les  principaux  moïens  n*ont  roulé|{ 
que  lur  des  faits  calomnieux.  Il  eft  notoire 
avec  quelle  précipitation  afTeâée  la  Grande 
DuchcfTe  de  Tofcant  s'eft  mife  en  pofTeflion  dr 
la  Succeffion  Autrichienne ,  dans  le  tems  oà 
rSleâeur  ne  penfoit  point  à  en  venir  à  aucus^i 
nés  voïes  de  tait»  &  où  il  vouloît  de  ^réSè-' 
rence,  qu'avant  de  feire  valoir  fes  prétentionS| 
toutes  les  Cours  fuflent  pleinement  inllruitcs 
de  leur  légitimité.  Mais  la  Cour  de  Viemu  ne 
s'eft  point  contentée  d'avoir  par  cet  emprdfe- 
mentà  sWurer  dû  PofTeflbirc,  fait  violence 
aux  droits  de  l'Eleveur  ;  Elle  ne  s'dl  point 
contentée  de  l'avoir  offenfé ,  en  le  taxant  de  ft 
Servir  de  Pièces  fàufles  ou  fapofées  ;  Elle  nftj 

•  s'ed  point  contentée  de  s*être  ^  pour  ainfi  di* 
re,  rendue  Aggreflèur  par  TeTpece  d'bollilité 
qu'Elle  a  commife  ^  en  demandant  nommé- 
ment contre  lui  la  garantie  de  la  Pragmati- 
que-Sanûion,  Elle  a  voulu  encorç  mettre  le 
comble  à  cts  griefs ,  en  fe  fervanr  de  tous 
les  artifices  imaginables  pour  s'attirer  les  fuf* 
frages  du  Public  ^  &  particulièrement  ceux 
des  Miniilres  des  Cours  Etrangères 9  qu'Elle 
voyoit  inclinez  pour  la  Jufte  caufc  ,  s'entend 
pour  les  intérêts  de  S*  A.  E.  L'Elefteur  n'a 
point  à  fe  reprocher  d'avoir  fuivî  un  exeoh 
pie  fi  condamnable;  &  il  s'dl  jufqu*à  ce  m(K 
ment  renfermé  dans  les  bornes  de  la  plus 
grande  retenue  :  Mais  la  Cour  de  F/m»e, 
bien  loin  d'être  touchée  de  cette  modératioOt 
ne  l'a  attribuée  qu'à  foiblefle ,  &  a  regardé 

^1  rinaâion  de  TEledleur  oti  coauoe  une  im^ 

puiP 
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^àiflknce  réelle  d'agir  par  là  roïe  des  Ar- 
pies  j  ou  comme  un  efTet  de  la  crainte  de 
rattirer  autant  d'Ennemis ,  que  la  Sanûion  a- 
?oit  de  Garans.    L'EIeAeur  eft  bien  éloigné 
dlepenftr  ainfi^  &  il  a  plus  de  confiance  dans 
Péçuité  dcsPuiff.  Garantes ,  que  la  G.  D.  ne 
doit  &  ne  peut  en  avoir  dans  la  folidité  des 
engagemens  qu'EUes  ont  contractez  avec  le  feu 
Empereur.    En  effet  foutenîr,  que  ces  PuiffJ 
te  foient  déclarées  contre  des  droits  qu*£lles 
ignoroient)  &  dont  on  a  eu  foin  de  leur  ca« 
cher  non  feulement  la  force  &  retendue ,  mais 
môme  Texiftence ,  c'eft  bicflcr  ouvertement 
leur  drdture  &  leur  probité.  Ainfi,  bien  loin 
de  les  redouter  comme  Ennemis,  TElefteur  de 
Bavière  fe  promet  de  trouver  en  Elles  des  Pro- 
teâeurs,  efpérant^  qu'indignées  du  procédé 
de  Charles  VL  qui  en  leur  cachant  les  droits 
de  la  Maifon  de  Bavière  y  a  fur  pris  leur  Reli- 
gion, Elles  ne  balanceront  point  à  prendre 
nn  parti  oppofé  a  celui  auquel  la  G.  u.  s'at' 
tendoit. 

UEIefteur  a  embraffé  là  réfolutîon  inva- 
riable de  ne  jamais  abandonner  fes  préten- 
tions: il  fe  rendroit  refponfable  devant  Dieu^ 
&  s'expoferoit^aux  juftcs  reproches  de  toute 
fa  Maifon,  s'il  étoît  capable  d'oublier  fes  de- 
voirs dans  une  occafion  auffi  elfentielle  & 
dans  une  pofition  auffi  intéreflânte,  que  celle 
,  où  il  fe  trouve,  puifqu'il  a  en  même  tertis 
fon  honneur  &  fa  gloire  à,  foutenir^^  &  les 
intérêts  de  fa  Maifon  k  défendre.    Il  peut 
I  avec  fondement  alléguer  en  fa  fiiveur  l'un 
.  des  paflagcs  du  Manifefte  de  PEmpereur  Leq^ 
fçldy  où  il  eft  dit:  Aucum  ferfomeyfiif  Rof^ 


m  doii  ni  nt  Peui  fous  fntexu  quelconques  ' 
Uvêr'i^  maigre  luUA.ccluf  qui  refie  delà  Fam 
/<,  un  droit  quiliii  tji  dévolu  par  dis  f remit  A 
€anventions  ,  <X  .lui  $ter  dis  tfoirances  qui  /fl| 
font  A^uifis  farff  naiff^nce.  Si  doriç.  TEIc  " 
tcur%  tabt  ca.fa  ijuâlitc  d'Hérîtiçr.de  TA 
chiducheffç  -4««r,  4"^  coinîneDefccndant  de 
anciens  pQffcfffurs  w  y  Autriche  ^  a  des  droîtj 
aquispqrfa  na^ITance)  s*il  en  ad'adurez  pa 
iti  Aftcs.  &  dos  conventions  particulières, 
cft  daîis  le  cas  de  pouvoir  (  même  à  plus  juf-1 
te  titre)  tenir  un  langage  femblable  à  celui 
de  Lisfûfd:  Et'quç  pourra  répondre  la  Cour 
de  Vienvxj  quand  on  fe  fcrt  coxifre  die  des* 
inêiiies  orincipes,  que  ceux  qu'EUe'îi  ci-devant^ 
avignçez? ,  De  plus  longs  dc'Iaus  qc  fcroicnt! 
gu'àffermîr  la,  C  D.  de  ro/c4«è  danirinjuftc' 
pofleffiQii  où  Ellc.ycft  niife,\  Çt  comme  Elle 
ne  reconnoit  aucun  Tribunal  autQri^(^ ,  pour  ' 
tcrn;iinçr  les  différends  dont  il  s*agit  ;^  on  ne 
peut  que  prendre  tontreÉUe  des  partis  cxtrc- 
ines  &.violens4  I^'Eieûeur  fe.  voit  donc  în- 
difpcnfablement  oblige  d'avoir  recours  au  glaî- 
vie  dont  la  Juflicé  Divine,  ainfi  que  le  Droit 
Naturel  &  des  Gens  lui  permettent  de  ^'ar- 
ttier,  pour  forcer  cette  Prînçeffç  à  un  cfcfif- 
tôoient  auquel  le?  voïes  de  la  (Jbûçeur  &  die 
la  Négociation  ne  fauroîeht  la  déterminer^ 
La  Couronne  de  France  aïant.  contraire  avec 
les  Prcdccefleurs  de  ITEleâçôr  dç  Bavière  des 
cngagemens  qui  ont  encore  toute  leur  vi- 
meur^  &  en  aïant  de  particuliers  avec  1*E- 
Icdleur  aujourd'hui  Régnant,  dont  l'exécution 
Ci  ^té  renvoyée  au  tems  de  li'extinAion  de  la 

Mai- 
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l^pn  à'Âuprtcb*,  TElcÛeur  a  imploré  arec 
infiance  &  même  obteou  de  Tamité  &  de  la, 
|lic«  du.  Rot  T^  C  fcs.fccours  &  fon  puif- 

Il  ne  s'^tteod  pas  moins  à  l'afTinânce  du 
ioirps  Germanique  dont  fa  Maifona  toujours 
te'  un  des  plus  fermes  foutieas;  Et  il  fc  pro-. 
ipr^que  les  Etats  de  Hmpire  héfiteront  d'au- 
pt  mpins.à  lui  donner  la  préférence  fur  un« 
(liifon  étrangère,  que  jamais  ils  rfont  héCité 
..raccorc^r  à  ceux  dont  les  droits  ^cçient  apflii 
videns,  que  les.  flens. 

Il  affûrc,que  foit  comme^rund^s  Vicaires ^ 
bit  comme. -Meinbrç  de  T^mpire ,  ,il  ne  per- 
oettra  iamais  rien,  qui  puiffe  donner  atteinte 
lUX  Conditutions  &  aux  Privilèges  des  Etats 
te  V4Uem^n€i  U  fc  déclarera  au  contraire 
Lnnepii  de  tous  Ceux ,  qui  entreprendront  df 
es  combattre,  &  afin  d'obvier  à  tout  fu  jet  dç 
Maintes»  il  f^ra  tepir-une  diCsipJinè.fî  exadh 
fc  prendra dçsl^pefarcs  fi  julfes^  que,  les  Cer- 
Jcs,  dansjefqg^?  la  Guerre  pourroît  fe  por- 
ter, ne  s'apercevront  de  la  préfcncede  fon  Ar- 
mée; que  par;  le  bon  ordre  ,  qui  y  fera  pb*» 

Il  compté  parjçillemetït, que  les  Habitansde^ 
Roïaumcs &  Etats,  qui  reconnoifloient  ci-der 
wint  la  Ibuveraineté  de  Ferdin^d  L  reconnoi- 
(lont  aujourd'hui  celle  de  rHéritier  légitime, 
Haecet  Empereur  leur  a  deftiné,  &  que  cej 
Peuples  revenus  des  erreurs  9  dans  leiquelle^ 
m  a  fçu  jufqu'ici  les  entretenir,  fc  rendroijf 
l  la  juftice,  en  fe  livrant  avec  fffedlioB  à  uof 
limmation,  qu'ils  trouveront  po\ir  le  moins 
tuffi  douce  ^qiiçpQuVQit  être  c^|c  de  la  Mai- 
f  fon 
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fon  de  Habshôurff.  Ceft  moins  en  Maître 
qufcn  Père,  querEIcftcur  fc  propofc  de  ks 
gouverner,  &  s'il  réuffic  à  r^ner  fur  eux ,  il 
demeurera  toujours  indécis .  fi  la  fatisia^on  de 
les  voir  fes  fujètj  ^!era  celle,  qu'il  fc  piooi^ 
rera,  en  leur  faifant  goûter  tous  les  «vantagct 
d'une  heureufe  fujedoné 

Ceux  au  contraire,  qui  fdt  par  un  ent8te* 
ment  mal  placé,  foit  far  tro{>  de  condelceii-' 
dance  aux  perfuafions  des  Partifans  de  la  Cour 
de  Vienney  foit  par  des  vues  d'intérêt  particu* 
lier,  auront  formé  une  vaine  réfilhince  au  pro« 
grés  des  armes  de  l'ElcAeur ,  ne  pourront  que 
s'en  prendre  à  eux  mêmes,s'il$  fe  voyentauu- 
jetis  à  des  difgraces  &  des  calamités,  qu'il  de* 
pendoit  d'eux  d'éviter. 

Enfin  fa  S.  A.  £.  pour  prévenir  tout  pré-' 
texte,  ou  toute  raifon  de  plaintes,  &  empê* 
cher,  qu'il  ne  foit  commis  aucun  excès,  a  pris 
d'avance  toutes  les  mefures  néceffidres)  fc  mu 
tant  en  même  tcms,  qu'aucundes  Etats  de 
l'Empire  ne  refufera  à  fcs  Troupes  foit  pro- 
pres, foit  auxiliaires,  non  plus  qu*à  celles  de 
les  Alliés,  lespafrages,qui  lui  feront  indifpen* 
fables,  après  néanmoins ,  qu'au  préable  Elle 
en  aura  duement  fait  la  réquifition ,  &  aux  of- 
fres d'aquiter  exaAement  tout  ce  qui  pourra  ê* 
<rc  fourni  pour  la  fubfiftance  des  dites  Troii^ 
pes.  Cette  demande  ne  tend  à  rien ,  qui  nd 
Ibit  conforme  aux  Conflitutions  de  PEmpirfi 
&  que  les  Princes  ne  fe  doivent  mutuellement^ 
L'£le(fïeur  en  a  lui  même  donné  un  cxempM 
aflez  réœnt,  lorfqu'à  la  réquifition  de  Cbdrlm 
VI.  il  a  permis  en  dernier  lieu  aux  Troupe! 
Mofcovites  de  paffer  par  fes  Etais» 
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11  ne  refte  plus  à  fon  Abejfe,  EUBorak^  que 
d'implorer  raflîftance  du  Tout-puiffant ,  pour 
qull  lui  plaife  répandre  fur  Tes  armes  une  bé- 
Dédifiion  fi  efficace ,  qu'après  qu'Elles  lui  au- 
rpnt  procuré  une  pleine  fatisfaftion  ,  Ton  voie 
uù  calme  général  fuccédcr  promptement  aux 
troubles  de  la  guerre  ;  &  que  toute  TAllemagne 
^(Te  jouir  tranquillement  des  douceurs  d'une 
paix  folide  &  conftante. 

),  Ce  Manifefte  a  été  accompagné  de  la  IV- 
„  dudtion  fuivanté  en  François,  malse|le  l'a*^ 
),  voit  précédé  en  Alleman.Cétoit  un  in  folio 
it  de  200  pag,  dont  131.  comprenoicnt  la  Dé- 
,)  duÛion  &  le  refte  les  Preuves ,  dont  nous 
),  nous  contenterons  de  donner  les  titres; outre 
Xi  cela  le  i3as  des  pages  étoient  chargées  de  ci- 
M  tations  &de  réflexions  fur  divers  endroits  du 
t,  Texte  de  la  Déduôion;  ce  que  nous  avons 
D  retranché  parce  que  cette  Péce  auroit  exccdé 
1,  nos  bornes  &  qu'on  l'a  pourtant  ici  dans  fou 
^  entier^ 


II 

►  - 

'r$meXV.  Dd  D»v^ 
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"D^DVcrios /  coficernant  les  droift  dt 
'  Succefton  (^  de  fubjtitution  de  U  Se- 
rénïjjime  Maifon  Electohale  de 
Bavière  aux  Ro'iaumes  de  Hon- 
grie (3  de  Bohême ,  (tinfi  qu*à.  Pjît^ 
chiduché  a^ Autriche  (^  autres  Etats 
en  dépendans. 

T  'Autriche  &  autres  domaines  adjacents  dé- 
%.é  pcndoient  ci- devant  des  Ducs  &  du  Du- 
ché de  Bavière^  de  manière  qu'à  PextindlTori 
de  la  première  branche  Bavaroife-AutricWen- 
ne  ces  Pais  dévoient  fans  dificulté  paffer  à  fai 
féconde,  qui  eft  celle >  dont  defcend  fon  Al- 
tesse Electorale  aujourd'hui  régnais 
te;  mais  l*Empereur  Rodolphe  de  Habsbourj^ 
qui  n'avoit  d'autres  vues ,  que  d*élcver  fà  Mai- 
Ion,  conféra  ces  Etats  à  fes  fils  ,fous  prétexte 
qu'ils  étoicnt  fiefs  rcvcrtis  à  l'Empire ,  de  fa- 
'^on  qu'il  ne  relia  aux  Ducs  de  Bavière  d*autr« 
reflburceque  de  protefter  folemnellenient,  ce 
qu'ils  firent  en  la  Diète  d'Augsbourg  de  l'aa 
1283. 

Les  chofes  demeurèrent  fur  ce  pied  jufqu'l 
^Rs%xït ici trJinand  i.qui  aïant  acquis  d'un  cdl 
les  Roïaumes  de  Hongrie  &c  de  Bohême ^ùol  Cb 
de  la  Reine  fon  Epoufe,  &  d'un  autre  l'A 
chiduché  d'Autriche  &  fes  dépendances  tant^ 
▼ertu  du  teflament  de  MaxîmiUen  I.  que  par 
partage  convenu  avec  Charles-quînt  ion  fre'ii 
jugea  à  propos,  comme  premier  acquéreur , 
-âOte  des  arranipfients ,  qui  afTuralTeqc  ti^ 


Népi}a:Ï9Ks  y  Mimoim(^  traitez.  ^  \^- 
&  la  grandeur  de  fa  fkmîlle;  toutes  fortes  de 
çonfiderations  &  d'quîté  &  de  politique  Tin- 
vifoîent  à  interefler  dans  fes  projets  ia  Mai- 
fon  de  Bavière  comme  Ja  feule,  qtù  put  ou  \ti 
jfbuténir  par  fpn  pouvoir,  ou  les  traverfer  pa^ 
frs  prétcnfions  ;  il  fevoit ,  que  cette  Maîfoa 
rfattcndoît  qu^neoccafion  favorable  pour  fai- 
re revivre  des  droits  ,  que  PEmpcrcur  ^odd- 
fhe  avoît  tfcbé  de  fopprimcr  ;îl  craignoît  auffi, 
<}ue  fes  defcendants  Mâles  &  ceux  de  Charle- 
quînt  venants  à  marquer,  la  Succcffion  Autrî- 
chienne  ne  devint  fujette  à  des  partages  &  dî- 
vifiorw,  qt;fil  voutoit  eVîter  >en  la  ftiûnt  paf- 
fer  à  quelque  Prince  pjiffant ,  qnr  fbt  en  état 
d'en  empêcher  le  démembrement.;  Ceft  ce  qLii 
l'engagea  à  faire  tîer  difpofitions Tef ïaraentaires 
&des  conventions  matrimoniales,  parlefqueK 
les  il  fubllitua  aux  Mâles  de  fa  Maifon,  fa  fit 
Je  Ainéc  la  Princcflc  Anne  Mère  de  Guillaume 
¥.  Trifayeul  de  Elcôeur,  ainfi  que  fes  Héri- 
tiers  &  Defcendants. 

La  dernière  Maifon  Archiducale  d'Autrîcbc 
sTétaîît  éteinte  avec  CharUs  VI.  de  glorieufc 
mémoire,  TElefteur  de  Bavière  devoit  en  ver- 
tu de  cette  fubftitution  fideicommiflbriale  en- 
trer en  poffeffion  des  Roïaumcs  &  Etats,  aux- 

\  quels  le  décès  de  cet  Empereur  avoît  donné 
ouverture,*  mais  ta  grande  Ducheflc  de  Tofcâ- 
Be  Pa  prévenu  fur  le  fondement  d'une  Prag- 
matique Sanftîon ,  dont  on  fera  voir  ci- après 
les  nullités,  &  qui  d'ailleurs  ne  pouvoit  déro- 
ger à  l\>rdrede  SuccefTion  antérieurement  ré* 

,  g^é.    Il  dépendoit  dès  lors  de  TElefteur  de 

r  Bavière  àc  prendre  des  mefures  pour  traverfer 
«ctte  prifc  éc-  poffaffion  précipitée,  mais  cdê 

^  DU        '  Pria- 


4Z0      Becuiil  Hiftoriqut  à^ASleSy 
Prince  »  qui  fiiit  plus  de  cas  de  la  juftice  defes 
droits  9  que  des  avantages  d*une  jouiflancecon- 
tellée,s*eft  contenté  de  former  fes  proteUations 
en  date  du  3.  Nov.  de  Tannée  1740. 

Les  imprimés ,  qui  ont  parus  jufqu'ici  pour 
ferrirde  réponfes  auxRercrits('^)de  laGrande 
Ducbefle)  n'aïants  donné  Qu'une  idée  impar- 
faite des  juiles  prétendons  ce  la  Maironde£4« 
viirty  il  a  été  trouvé  néceflaire,afin  de  ne  rien 
làifler  à  défirer  fur  les  connoiflances ,  que  de. 
mande  une  matière  aufC importante, de  donner 
au  Public  un  mémoire  plus  étendu  &  fuivi  des 
pièces  juûiflcatives  les  plus  eflentieles.  Ce  mé- 
moire fera  diftribué  en  fept  Chapitres. 

Le  premier  &  le  feqond  rouleront  fur  lesaii- 
ciens  droits  de  la  Maifon  de  Bavière  à  TArcbi- 
ducbé  d'Autriche  &  aux  Etats  en  dépendants» 
ainli  ^u'à  ceux  des  domaines  en  Suabe ,  (joi 
formoient  ci-devant  le  patrimoine  de  Conradia 
Le  troifiéme  &  le  quatrième  démontreront  » 
que  le  Tedament  &  le  Codicile  de  FerJinéful 
J.  de  même  que  le  Contrat  de  mariage  de  la 
Princeffe  Anne  fa  fille  avec  le  Duc  Albert  de 
Bavière  contiennent  une  véritable  Subftitution 
graduelle  au  profit  de  ladite  Princefle  &  de  fes 
Delcendants ,  laquelle  Subftitution  doit  légiti- 
mement fortir  fon  effet  depuis  Textinâion  to- 
tale des  Mâles  de  la  Maifon  d'Autriche. 

Le  Cinquième  établira  fur  différentes  auto« 
rites  &  fur  des  préjugés  iameux  les  avantages , 
qui  rèfultent  de  la  claufe  refervatoire  contenue 
enTaâe  de  renonciation,  que  leriinénd  L  a 
exigé  de  la  Princeffe  Anne. 

Le 

^      (*)  Us  foat  ëant  le  Toiii«  XIV,  p.  zoz.  2<s.  27s.  jok 
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Le  fixiémc  réfutera  les  moïens,  dont  la  gran- 
de Ducheffe  fe  prévaut  pour  foutenir  la  vali- 
dite  &  l'exécution  de  la  Pragmatique-Sanc* 
tion. 

Le  feptîéme  contiendra  une  récapitulation 
fucciiîdte  de  l'ouvrage.  ^ 

CHAPITRE    I. 

Anciennes  prétenfions  de  la  Maîfon  d$ 
Bavière  à  V Autriche  6?  autres  Princi' 
pautés  (S  Etats  en  dépendants. 

L^Hidoire  nous  enfeigne,  que  les  Romains 
après  avoir  pafTé  les  Monts  ont  étendu 
leur  domination  jufqu'anx  environs  du  E)anu« 
be,  particulièrement  fur  T Autriche,  la  Stirie, 
la  Carinthie,  la  Carmole,  le  Comté  de  Gori<» 
ce,  le  Tyrol  &c. ,  mais  ils  en  furent  fucceifi*»  - 
vement  expulfés  par  les  Thiodons  Ducs  de 
Bavière^  de  rilluftre  race  des  Agilophins  qui 
dès  le  fixéme  llécle  s'étoient  rendus  Maitrcs 
de  tous  les  Païs,  qui  compofoient  l'Ancienne 
Norique. 

Ces  Ducs  ainfi  devenus  Poflcflèurs  d'un  vaf- 
te  territoire  par  eux  conquis, prirent  pour  mo« 
delc  du  Gouvernement ,  qu'ils  y  introauifirent , 
celui  qui  étoit  alors  ufité  parmis  les  Peuples 
d'Allemagne,  fur-tout  parmis  les  Francs.  Ils 
commirent  à  des  Comtes  le  foin  de  l'intérieur 
du  Païs;  &  la  Garde  des  limites, avec  un  cer- 
tain diilridl  en  dépendant,  ii  des  Marggraves, 
qo'ils  avoient  coutume  de  choifir  ou  parmis  les  ^ 
Princes  de  leur  Maifon,  ou  parmis  leurs  plus 

X    .  Dd  3  pro- 


4îl  ,  HecneiiHillôyiqugcrjSles^ 
proches  Alliés;  &  quoique  pî^r  cet  «abUffç- 
xmtu.  leur  pouvoir  &  auionté  devinflcat  dç 
jour  à  autre  plus  foibles ,  cependant  leur  Sq- 
pcrioritén'cn  a  pas  moins  été  conllammeni  re- 
connue  j  fi  vrai  que'  lorfqu'ils  coiivoquoicnt 
des  aiïemblées  des  Etats  Provinciaux ,  il  fal* 
loit ,  que  leç  Evcqucs  &  les  Comtes  y  compa-. 
ruffçnt,  &;  les  Marggriivcs  kur  ont  toujours 
été  fuboràonnés  par  un  nexe  féodal ,  ainfiquc 
par  l'obligation  de  les  fuivre  à  la  Guerre.  ^ 

Quoique  la  Bavière  (  y  compris  l'Autriche 
&  autres  Païsy  appartcnans)paffa  avec  letems 
fous  la  Puiffancc  inunédiate  de  Chi$rlemagne  & 

.  de  fes  Succcffeurs,  néanmoins  ces  nouveaux 
Souvcmins  liant  continiié  à  feûrç  régir  ccDii^ 
chc  par  des  Comtes ,  &  des  Mar^ravitt  rftn 
cot  ni  diminué  l'ancienne  étendue  ,  ni  diangfs 
la  forme  ,du  Gouvcinement ,  qui  v  éioit  en 
lïfagc-,  delà  vient,  que  torique  le  Duc  Arjtol* 
fhe^  dont  la  Mailbn  de  B^viire  aujourd'hui 
ft^nanie  dcfcend,  s'aa  futmïflè  en  poflcffion 
èa  qualité  d'Agnat  des  Carlovingiens  &  de  Pa- 
rem  du  Rd  uurs  dit  V Enfuit ,  il  ne  régna 
pas  avec  moins  de  pouvoir ,.  que  û'avoient  fait 
fes  Prédeccflèurs  au  Duché;  &  les  Comtes^ 
aicfi  que  fcs  Marggravcs ,  ne  penjcrent  pdnt 
|L  fe  foultrairc  de  la  fupériorité  ,  qull  avoit 
fur  eux. 

Sow  C^râi  /.,  Armipie  fut  forcé  d'afaan- 
^nner  feà  Etais,  nu|is  il  y  rentra  aprt;$  le  dé- 
ôés  dccet  Empereur,  &  y  fut  maintenu  par 
jFî-ewyv  tOifiieur^  duquel  il  obtint  ea  outre  des 
çriviicgcs  importans, 

0  Ses  fiU  aïants  hérité  de  lui  h  Bavién  avec 
loutei  fes  apanjeoaiux^  m  crûrent  pointdcvoîF 
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cnfeire  la  rcprifc,  comme  d'un  Etat  dépen- 
dant de  la  libre  difpofition  des  Empereurs, 
craîtîte  qu'un  pareil  aveu  ne  ferait  un  jour  de 
prétexte  pour  faire  pafler  cet  ancien  bien  pa- 
trimonial à  quelque  Maifon  étrangère;  Mais 
X)ttr)n  I.  fans  entrer  dans  ces  motifs, les  accufa 
ée  défobéiflance  à  fon  égard ,  &  fe  faifit  decet* 
te  occafion  pour  les  dépouiller  de  leurs  Do- 
maines, &  les  rendre  la  viftime  de  foh  ambi- 
tion a  tout  réduire  fous  fa  pui(Iàncc,aînfique 
éc  fon  penchant  à  gratifier  fa  hmlk  4es  bieng 
(fatftrui. 

Everbard  fût  Celui  d'cntr'e  ks  fils  i^Arnoljfhe^ 
qu'on  regarda  comme  le  plus  coupable,  &  qui 
par  conféqucnt  fût  le  plus  mal  traité,  car 
il  fe  vit  réduit  à  paflfer  ie  relie  de  fes  jours 
for  celles  des  Terres  ti^lodiaies  dépendantes  de 
"Bmirey  qui  étoient  les  plus  éloignées,  favoir 
bien  avant  dans  le  Voigtland  &  la  Franconie 
jafqu'au  delà  de  Badmberg;  au  lieu  que  chacun 
de  les  Frères  obtint  un  Palntinat,  Amolphe  en 
Bavière  &  liarmaiin  dans  les  Provinces  du 

Ririn. 

L'Empereur  Otton  I.  pour  en  quelque  façon* 
réparer  lesinjulMces  par  lui  commifes,  rendit, 
oulaiffa  à  Leopold  fils  du  Duc  Eberhard  une 
partie  de  ces  Païs  paternels ,  favoir  le  Marg- 
gravîat d'Autriche,  &  fe  fût  peut-être  déter- 
narté  à  rcftituer  pareillement  la  lotaliié^u  Du- 
ché de  Bavière j  Ti  des  raifons  d'Etat  &  un  in- 
tcrêt  de  famille  ne  l'en  cuflcnt  empêché. 

Jûfqu'aux  tems  de  Frédéric  L  Leopold  &  fes. 

Succcfleurs  au  Marggraviat  continuèrent  en 

leur  quaUté  de   Marggraves   à    reconnoître 

la  Supériorité  direfte   des  Ducs  de  Bavière^ 

^  Dd4  fur 
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fur  l'Autriche,  fans  doute  afin  que  k  DucU 
de  Baviirey  qulis  efperoient  toujours  de  lécu^ 
perer  tôt  on  tard,  ne  perdit  rien  de  fesanciem 
avantages.  Ce  fut  fous  Henry  IL  dernier  de 
■  Empereurs  Saxons,  qu'ils  crurent  trouver  une 
pccafion  favorable  pour  mettre  à  exécution  le 
vues  qu*ils  avoieht;  car  lorfque  Hwry  eut  ver 
l'an  X003.  peu  après  qu'il  fut  monté  fur  1< 
thrône,  pris  la  refolution  de  conférer  ce  Du- 
ché à  Hfwrv  frère  de  fon  Epoufe,  &  ce  au  pré 
Judîce  des  Defcendahts  d*Anwlphe^  Ui^ilon  01 
Henry ,  Marquis  de  Scbweinfurt  &  Petit- fils  de 
Duc  Eherhard^  s*étant  ligué  avec  fon  Coufir 
Ernejï  Duc  de  Suabe ,  ainfi  qu'avec  d'autrcî 
Princes  &  Etats,  s*y  oppofa  des  plus  vivement 
foutenant  avec  jultice ,  que  le  Duché  de  Ba^ 
viére  devoit  lui  être  conféré  préfçrablement  à 
tous  autres  ;  mais  fes  entreprifes  furent  fans 
fuccés  &  il  mourut  en  1017. 

L'Empereur  Henry  paroiflant  difpofé  a  feirc 
pafler  une  féconde  fois  Iç  Duché  de  Ba^Ure  a 
yne  Maifon  Etrangère,  Henry  fils  du  Marg-r 
grave  I«//joW  d'Autriche  fe  donna  auffi-tôt  des 
mouvements  pour  traverfer  ce  projet,  &  n'eut 
certainement  pas  manqué  de  tâcher  de  recouvrer 
à  main  Arméç  cet  ancien  patrimoine  de  fa  Mai- 
fon ,  fi  fa  mort  furvenuë  pendant  cet  interval 
n'eut  tout  à  coup  rompu  fes  defieins.  ]1  fallut 
donc,  que  les  Defcendants  d'Arnolfh  fc  tinfr 
fent  pendant  quelque  tems  tranquiles. 

Après  la  mort  du  Dpc  Henry  F.  fils  du  fre* 

rc  de  Ste  Cunc^nde^  TEmpereur  Henry  lll.  fit 

en  î  049.  repauer  à  l'ancienne  Maifon  de  Bar 

viére  le  Duché  de  ce  nom  en  le  conférant  & 

CfçlUtu^nta  Cunon^  oq  Conré^i  fi{$  4u  ComtQ 

Pal^v 
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tPalatin  Luipoldy  &arriere*Petit  SisàcBermann 
Itroifiéme  fUs  ^Amotphe*  Les  exprefTions,  dont 
lAropeck  fe  fert  ep  racontant  ces  faits,  font 
connoitre,  que  la  Maifon  Ducale  de  Baviir€ 
ne  s'eit  point  déportée  de  fes  prétenfions  à  fes 
anciens  Etats  patrimoniaux ,  mais  que  detems 
à  autres,  Elle  a,  fi  ce  n'eft  par  les  branches  Ai- 
nées  y  du  moins  par  les  branches  Cadetes^cher^ 
ché  occafion  de  les  recouvrer,  &  de  les  con- 
ferver  dans  la  famille. 

Il  ell  notoire,  que  le  Duc  Cunm  a  fait  une 
trifte  fin  &  n'a  délaiffé  aucune  Héritiers,  de* 
forte  que  le  Duché  tomba  derechef  en  mains 
Etrangères ,  jufqu'à  ce  que  fous  l'Empereur 
Conrad  III.  les  circonftances  parurent  difpo, 
fées  à  procurer  juftice  entière  à  la  Maifon  Du- 
cale &  à  la  faire  rentrer  dans  les  Etats,  qu'O/^ 
ton  Z.  lui  avoit  enlevé  ;  Car  Conrad  III.  après 
avoir  dépofé  le  Duc  Htnry  USuptrbe^ré'iuYef^ 
tit  du  Duché  de  Bavîin  les  Defcendants  d'Ar- 
no'fheen  la  Perfonn^  de  L€<fold  F*  Marggra- 
vc  d'Autriche. 

Mais  Henry  le  Lion  fils  de  ce  Henry  le  Super^ 
le  y  qui  avoit  été  dépofé,  troubla  biet^tôt  la 
paifible  poffeffion  de  Leopcld,  &  comme  il  é* 
toit  dans  les  bonnes  grâces  de  IriderU  L  il  ne 
çcfla  de  l'importuner,  &  l'engagea  à  faire  citer 
aux  Diètes  de  l'Empire  le  Duc  Henry  ja/amer-^ 
gott  de  Bavière  9  lequel  avoit  fuccedé  au  Duc 
Leopold  fon  frère,  pour  répondre  à  la  demande 
contre  lui  formée, 

Hefjryjafamergott^qui  fçavoît  les  difpofitions 

4e  TEmpereur  en  faveur  de  Henry  le  Lion^  a- 

voit  fes  raifons  pour  ne  point  comparoitrç , 

nmlgré  les  différentes  affignations,  94  lui  fa-t.< 

Dd  y  rent 
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pcnt  données;  far  <)uoi  intervint  à  la  Dîétctc^ 
nuë  àGoflarrAti  1154.  un  jugement,  qui  Idi 
condamna  à  fe  déiilter  du  Ducbé  au  proht  du  ' 
Duc  Htnry  It  Uoh, 

Quoi^û'cn  l'annéefuîvanteice  jugethcnt  ait  é-  \ 
té  confirmé",  même  en  partie  exécuté ,  cepea*i 
dant  TEmpcrcur ,  qui  fe  repentoît  de  l'avoir  I 
rendu,  ne  l'a  poitîtfait  valoir  dans  toute  fon 
étienduè*,  d*auîaBt  plus  qu'il  voici  t  Henry  ^Ja- 
famrrgott jpour  qui  les  Etats Proviciaux  étoicnt  i 
inclinés,  fe  mettre  en  pofturc  de  d,efenfc,  &  ' 
que  d'ailleurs  les  Etats  de  l'Empire  murmu- 
roient  contre  l'injiàftîce ,  qu'il  avoit  faite,  de 
manière  qu'il  préfcra  d*accommoder  l'affkîre  i 
&  de  difpofcr   Htnry  Jafamtr^t  à  céder  de  i 
bonne  grâce  une  partie  de  fcs  poffèffions ,  \ 
quoi  celui  ci  fe  détermina,  cn,réfignant  aax 
termes  de  la  convention  ,  qui  en  avoit  été 
fiûte,  la  totalité'  dw  Duché,  dont  î^Erapercur 
fit  cnfuîte  le  partage,  en  conirrant  à  Htnr^ 
h  Lion  j  la  Baviirt  prif€  dans  un  fens  ftri(fl  & 
détaché  de  tous  les  açcroiffemens ,  qui  y  avoient 
été  joints  depuis  la  Conquête  fur  le  Romains, 
&  en  inveltiflam   Umry  Jafamer^on    Duc  de 
Baztérey  qualifié  enfuîte  Duc  d'Autriche,  du 
lyiarggraviat  de  ce  oom. 

Jufques  là  le  Marggravîat  d'Autriche  avoit 
fait  patrie  &  dédendance  du  Docbé  de  Baviê- 
yf ,  &  n'a  été  dégagé  de  ce  nexe  féodal  que 
par  la  médiation  de  l'Empereur,  qui,  pour  en 
quelque  façon  indemnifer  le  Duc  Henry  Jafa-  ' 
mtrgott  de  la  perte  de  fon  Duché  patrimonial 
r^duifit  le  jugement  arbitral  par  lui  rendu  en 
la  forme  d'un  privilège,  par  Jeguel  non  feule- 
^mcm  il  co-iavcC&  la  Princcffc  TUodore  E-* 
'  pou- 


(Wfede  Hewy  J^famtr^s^i  ^  Hitis  il  ordonni 
Id  outi«,  que  le  E)uchc  échoir  oit  toujours  à 
'Aine  des  hls  &  au  deffaut  des  mâles  à  TAi- 
I&  des  fiUes  de  fa  famille  :  tellement  que  les 
illes  ne  {xxifroient  être  admifes ,  que  lorf- 
«cles  mate,  ou  Agnats  defcendants  é^Ar* 
^fbc  viendroient  à  manquer. 

Henry  h  Léon  j  quoique  redevable  de  la  5#i, 
iire  lux  bienfaits  de  Frédéric  L  OU  Barberouf* 
if)  auquel  il  avoit  prêté  du  fecours  contre 
K  Milaaois  ^  eut  Tingi'adiude  de  retirer  fes 
Troupes  de  Titalic  fans  co  prévenir  TEmpe* 
fttr^qui^à  foa  retour  lui  en  marqua  Ton  in-^ 
îgnation  &  fon  rcflcntiment ,  &  le  fit  citer 
*a  Diètes  de  Worms ,  Magdebourg  &  Go- 
hr.  Utnry  n'aïant  voulu  y  cornparoitre  ,fut 
ttr  contumace  mis  au  btn  de  l'Empire ,  en 
ofifcquençe  déclai*e'  déchu  de  tous  fes  iiefs  &. 
uatô,  y  oorapiis  le  Duché  de  B^iére. 

Frédéric  Bufbcrttuffe  »  pouvant  après  cette 
Tofcription  difpofer  de  la  B^fviére ,  ne  jetta 
B  vues  fur  bucunc  jMaifon  Ed'aogere ,  mais 
li  contraire  pour  reparer  le  tort .  qu'il  fa- 
oit  avoir  été  fiait  aux  Succeffeurs  d'Anwl^ 
k  de  Rrjt'énr^  il  reltitua  ce  Duché  a  Ot4on 

Grand  de  Wittelsbach  en  lii  Diète  tenue  à 
latisbonne  l'an  i  i8o*  au  moyen  de  laquelle 
diitution  la  Bavière  &  rAuuiche  reprirent 
s  quelque  facpn  leur  ancien  état^&  fetrou-- 
ercnt  neuniiîs ,  fi  non  fous  la  même  tête , 
I  moins  en  la  même  famille ,  puifquc  Hen* 
l  de  la  bcanchs  d*F.htrhard  pofledoit  TAu- 
iche,  &  qu'O^^ow  Defccndant  de  la  branche 
irmce  par  Arwlph^  veooit  de  recouvrer  fai  - 
mtrt  ;  dqpiiis  lequel  tems  la  Sm^Urt  avec  ^ 

tous 
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tous  les  droits  y  apartenants  a  paflë  de  Pien 
en  Fils  jufqu'a  fon  AluSt  EUBorale  aujourd'hui] 
Régnante.  I 

Le  Duc  Henry  Jafamtrgott  a  continué  par] 
fon  Fils  le  Duc  LeopoU  VU.  la  Branche  Ainéej 
Bavaroife-Âutricbienne  formée  par  EberSarL 
Ce  Liopold  a  eu  pour  fucceflcur  Frédéric  Si 
Leopold  y  IL  devenu  Pcre  de  Henry  III.  &  da 
Frédéric  le  Belliqueux  j9VCC  lefquels  cette  BnUH 
che  s'ell  totalement  éteinte  en  1246. 

Le  Duc  Otton  de  Bavière  furnommé  flllu' 
firey  qui  avoit  des  jufles  prétenHons  aux  £*. 
tats  Autrichiens ,  puifqu'elles  étoieni  fondées^ 
non  feulement  fur  un  droit  de  réunion  &  ôah 
revendication,  mais  auflTi  fur  le  droit  d.'agna-J 
tion,  &  par  confcquent  fur  les  Jdifpofnici» 
des  loix  féodales,  envoya  auffi-tôt  en  Autri^ 
che  fon  Fils  le  Duc  Louu  le  Shere  pour  caj 
prendre  poffeffion;  Louïs  y. fut  reçu  avec  la- 
grement  de  tous  les  fujets  &  Etats  Provin- 
ciaux. 

Les  filles  délaiffées  par  les  derniers  Duc&i 
de  Baviire'h\xix\c\xQ  fe  mirent  pareillement  aiil 
rang  des  Prétendants,  particulièrement  la  fiN 
le  Ainée  du  Duc  l^opold  VU.  nommée  MarÀ 
pierire  Douairière  de  Henry  Roy  des  RomainsJ 
&  Gertrude  fille  du  Duc  Henry  llI.  Epoufa 
du  Marggrave  de  Bade.  Cts  deux  PrincdU 
fes  aïant  auffi  trouvé  moyen  de  fe  mettre  en 

Î)ofre(fion  d\}ne  partie  des  Etats  AutrichiensJ 
a  première  établit  un  fiége  de  Régences 
Hâimbourg  &  l'autre  à  Medlingen.  1 

Cette  multiplicité  de  fcipneurs,ou  de  Sou*j 
verains  ne  pouvoit  qu'occafionner  du  troubte] 
^&  de  la  comufion,&  les  f^tats  v0oient  avec 

pei- 
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|irs  ell  tiré  de  la  propre  rccoonoiflance  de 
igiolpbt  contenue  dans  un  Diplôme  original , 
^  efl:  précieufement  confeivé  dans  les  Arclû- 
Ri  de  Munich. 

tOtto<are  détenteur  de  l'Autriche,  en  traitoit 
I  Etats  &  fujèts  avec  tant  de  Tyrannie ,  qu'ils 
ip,  portèrent  leurs  plaintes  au  Thrôoe  Impé-* 
|al.  RoJolpbé  les  afTûra  de  fa  prote(ltion  & 
H  citer  Ottocare  à  la  Oiéte^  aux  fins  qu'il  eut 
.rendre  compte  de  fa  conduite  ;  Ottocart^qvi 
kda&t  l'interrègne  avoit  obtenu  de  Richard 
îaveditures  de  la  Bohême ,  aînû  que  des 
s  d'Autridbe,  ne  comparut  qu'après  plu* 
}rs  af^nations,  par  Bernard  £vêque  de  Sec 
biQ,  qu'il  députa  en  fon  nom  9  par  lequel  il  fit 
jéckirer  ouvertement  y  que  ne  reconnoiflant 
point  Rodolphe  pour  Empereur  )  il  n'avoit  ni 
ordres^  ni  lettres  de  fiet  à  recevoir  de  Iui,& 
quil  fe  réferoit  à  celles  de  l'Empereur  RJcJmtJ^ 
MaMphe  irrité  de  cette  dédaratioo  mit  Onoca- 
irrau  ban  de  l'Empire,  &  arma  contre  lui; 
|Aai$  des  Puififances  mé^atrices  s'ititerpoferent 
pour  porter  ks  Parties  Bell^erantes  k  un  acr 
commodément  >  qui  fut  accepté,  &  en  vertu 
dix)uel  Ottaeare  renonça  à  l^Autricbe ,  pour 
icelle  être  conférée  par  l'£mpire  à  ceux>  qui 
fouvoîent Intimement  y.pi)étendre,.  &  garda 
m  Bohême  afvcc  la  Moravie  >  ^à  charge  par  lui 
de  s'cafaure  derechef  imfeljir;  Un  nouveau 
fiijèt  de  diflènfioQ  s'éta:nt  préfente,  la  guerre 
feiatluma  un  an  après  ^  &  O^roc^r^  perdit  It 
vie  dans^  ute  bataille ,  qui  kd  fot  livrée  .pr^ 
éc  Vienne. .  Dans  cette  dernière  guerre  L0uîs 
iBc  Hinty  de  Bavière ,  quoique  fccresi  avoient 
fnris  des  jpartiâ  Uco  opotéi;  loaSf  s'était  Mh  (m 
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gé  du  côté  de  l'Empereur  RoJêtpbc  en 
prêtant  du  fecours  tant  en  hommes  qu'en  \ 
gentt  &  Henry  s'étoit  déclare  pour  Omean 
&  comme  Henry  étoit  celui ,  à  qui  ^  par  u 
arrangement  de  famille,  Louïs  avoit  abandooi^ 
né  le  Pars  au  deflus  de  l'Eus)  Rodolphe  \tW* 
reprit  &  le  joignit  derechef  au  Duché  d'Aotr* 
che>  dont  il  s'etoit  rendu  Maître. 

11  ell  vrai,  que  la  paix  fut  faite  enfuie 
par  la  Médiation  du  Duc  Louts  ^  8c  que  pour' 
en  rendre  le  traité  plus  inviolable  il  fut  con« 
venu  d'un  Mariage  entre  le  Duc  O$ton  fils  da 
Due  Henry  de  Bavière'&i  la  Princcffe  C4rAr* 
Ttne  fille  de  l'Empereur  Rodêlfhe ,  en  faveur 
de  laquelle  alliance  Rodolphe  rétrocola  une  par« 
lie  de  ce  Païs  au-deflus  de  TEns,  mais  ce  m 
fut  qu'à  des  conditions  très  onéreufes. 

Cette  rétroceffion  n'eut  pas  long  tems  fou 

effet 9  car  quoique  les  troubles  de  Bohême  bS*\ 

fent  totalement  apaifés,  l'Empereur  cherc 

des  nouveaux  prétextes  pour  faire  la  guei 

à  Henry  &  reprendre  à  O^^o»,fils  dudit  Hen 

ce  qull  lui  avoit  abandonné  dans  la  hai 

Autriche  tant  à  titre.de  dot,  qu'à  titre  d'e 

gagement;  jufqu'alors  le  Duc  ipuïs  de  BaoiiM^ 

'     avoit  en  toutes  occadons  fécondé  Rodolphe  i 

jugeant  qu'il  étoit  dé  fon  intérêt  de  cono 

rir  à  rémettre  l'Autriche  à  la  libre  difp 

tion  de  l'Empire»  Se  fe  flattant  que  ce  casi 

rivant  nul  autre  que  lui  ne  feroit  invdti  de| 

.  cet  Etat  9  puif^u'il  étoit  le  feul ,  qui  y  eftij 

des  droits  légitimes  ;  mais  la  conduite  de  H^ 

dolphe  lui  étant  devenue  fufpeâe,  il  changoi! 

.    de  fentiments  &  voulut  voir  quel  feroit  te 

i^  fuocès  des  armes  de  fon  frère  lf^ffi7)poQr,aa 

cas 
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îs  qu*clle5  fuflcnt  viftorîeufcs ,  réunir  enfem- 
le  leurs  forces  mutucllcs^&  tâcher  de  ren- 
:r  en  poflTcflîôn  d'un  ancien  patrimoiae, 
^jnt  l'Empereur  paroiflbit  peu  difpofif  à  leur 
pxt  rcllitutiofa.    Ses  deffeîns  échouèrent ,  par- 
ttquc  Hf«ry  eut  le  deffous,  deforte  qu'il  fallût 
llmiTiuIèr,  &  foufFrir,  que  Rodolphe  fe  rendit 
Jlaître  de  là  totafité  de  l'Autriche. 
'  tes  Etats  Provinciaux  efpéroîent  de  ren- 
trer-fous la  Domination  de  leurs  finciens  foii- 
vcrains,  s'entend  des  Ducs  de  Èkviire^  ta  ce 
ne  fut  que  dans  cette  efpér^ce  &  par  le  de- 
fir,  Qu'ils  avoient ,  que  le  choi^  tdmba  fur 
Xorfiv,  qu'ils  s'àddréfïcrént  à  l'Empereur  potït 
avoir  un  Maître,"  mais  Ko<fo//ïi[^e  xmWiant  Ics^ 
éevoirsdc  la  recontioiffance  ne  penlbit  qu'aux 
Cens.    Ce.  fut  pour  continuer  le  projet,  qu'il 
s%ît  formé  d'élever  ft  maifon  ,  qu'au  lieu 
3b  prêter  utic  oreille  favorable   à  la  derùàn- 
|3è  des  Etats,  îl  leur  reprît  l'Adminiftràtion 
)rovifionelle,qii*iï  leur  avoît  confié, &  com- 
mit à  fon  Fils  Albert  le  godvérnement  de 
rA'utriche.    Cela  lui  donna  lé  tcms  de  né- 
locier  un  mariage  entre  fondit.  Fils  Albert  Se 
Gmrude  Fille  de  Mainhard  Comte  du  Tyrol 
&  arrière  Petite   fille   du    Duc  Bmry  ÎIU 
d'Autriche,  comme  auffi  de  prévenir  &  ga- 
gner en  faveur  d^Alhert  non  feulement  les 
ïtat^  Proviocfaux',  maii  encore  les  prind- 
îaux  d'entre  les  Membres  de  l'Eifiçire. 
'    Les  circonftances  lui  furent  fi  favorables , 
Vapr^s  avoir  réuïTi  en  toutes  fes  vues  il  in- 
Veftit  fes  Fils  Albert  &  Rodolphe   eoûjointc- 
*tnent  des  Pàïs  Autrichiens,  &  Rodolphe  fôpa- 
fertient  des  Païs  de  Suàbc  &  ce  comme  d* 
'     Tm.xr.  È«  fi«f« 
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fiefs  Mafculins  révcrtis  à  TEmpirc,  frivant 
que  les  invetUtures  odlroyécs  dans  les  Cpmi-^ 
ces  tenues  k  Augsbourg  TAn  1283.  en  foDt.j 

foi.  .  ^ 

Uop  ne  fauroit  douter  de  la  fcnfibîlité  ,^ 
avec  laquelle  les  Ducs  de  Bavière  y  dont  IciJ 
droits  cependant  étoient  les  mieux  fondés  ^onO 
vu  donner  le  préferance  aux  Fils  de  Rodclfbei] 
auffi  ne  manquerent-ils  pas  d*en  marquer  ou- ' 
vertement  leur  mécontentement  &  de  repré-, 
fcmcr  avec  les  expreffions  les  plus  fortes.        ' 

1.  Que  leurs  Ancêtres  les  Ducs  de  Bétùiire 
ayant  pour  ain(i  dire  arraché  ces  Etats  des 
mains  des  Huns&il'autres  Peuples  infidèles, en 
avoient  for^ié  un  bien  patrimonial  acquis  à 
kur  Maifpn  par  droit  Divin ,  naturel ,  de  la 
guerre  &  de  conquête  ; 

2.  Qu'ils  avoient  d'autant  plus  lieu  d*efpe- 
rer  d'en  être  remis  en  poffcfuon,  mie,  com- 
me a  a  été  ci-devant  démontre,  c*eu  avec  in- 
jufticc  &  violence,  que  TEmpereur  On^n  h  a  j 
cxpulfé  les  Fils  d'Amolpbe  de  ce  Duché  patri- 
monial,  en  la  jouifTance  duquel  ceux-ci  ont 
en  toutes  oocaCons  tenté  de  rentrer  9  &  qu'ils  i 
ont  même  quelquefois  récupéré ,  du  mcnns  i 
en  partie,  moyennant  quoi  leurs  droits  n'ont] 
jamais  rien  perdu  de  leurs  forces  ; 

Qtt'émnt  Succefleurs  du  Duc  Am^lphi ,  &  ^ 
paroon^uentDefcendants  des  prémio's  Ac- 
quereurs,4om  ils  tenoient  leurs  droits  i  tout  ce 
qui  sTétoit  paUé  depuis  la.fepaâtion  desBranche$,J 
sie  poûvoit  leur  porter  aucun  préjudice,  defor-] 
<te  que  la  Bnmche  Ainée  d'Arnolpbe  s'étant  é-^ 
teinte,  les  Etats  Autrichiços  leur  étoicnt  pro-  ! 
iMftrietnrement dévolus..    ...  ' 
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.Que  TEmpereur  FréJenc  L  paroiflbit  avoir 
at  attention  à  leurs  droits,  ùuifque  c'eft  par 
5  motifs  que  dani  le  privilège  accorde'  aux 
>ucs  d'Autriche  en  iij^.  il  a  formellement 
IKirvu  &  ordonné,  que  ce  Duché  avec  fesdé« 
isudances  ne  fortit  jamais  de  la  fduche  com« 
iiine^  ç'ed-à.dire  d'entre  les  mains  des  De- 
inadans  Mâles  d*Arnoiphe;  or  ceux.ci  ayant 
comme  il  a  été  prouvé)  une  même  origine 
recles  anciens  Ducs  d'Autriche,  il  s'enfuit^ 
jat'ûs  ne  pouvoient  fans  injuftice  manifefîe  8- 
m  exclus  de  cette  fucceflion,  ou  decii  fief  de 
Êmpirfe. 

Que  iorfqtf après  la^Tnort  de  TriJeric  U  Bit-- 
ftiux  dernier  Duc  d'Autriche  ,  l'Empereut 
VérfmV II*  avoir f à  la  prière  des  fujètSj  confti-» 
oé  le  Duc  Onon  de  Bavière  Hégent  de  Pats 
btrichienfijce  choix  faifoit  fuffifamthent  con< 
ioiti« ,  qu'il  epmpetoit  à  Otton  un  droit  de 
réfereoce  fur  les  autres  compétiteurs  |  autre^- 
EientPon  ne  compiepdroit  pas  aifément^  fur 
ael  fondement  l'Emperetir  auroitjugé  à  pro- 
ies de  confier  rAminiAration  au  Duc  de  Bo' 
^m  qui  s'érigeaot  en  prétendant  s'étoit  déjà 
endu  maître  de  difi^rents endroits^  tan£s  Gu'il 
ï  prefentoic  d'autres  concurrents  par  fem- 
les* 

Qu'ils  avdîent  conquis  par  droit  des  Àr- 
Des  €y  vigûire  4Kcufathnis  Beliicét^  ctu  tttuU 
ufitffirM  le  Paîs  au  deflus  dp  VEm  1  qui  oe 
affiibit  point  a  beaucoup  près  pour  les  indem^ 
dfer  des  frais  confidérabies  &  des  fommesini^ 
ûenfes  par  eux  employées  (fur  tput  par  le 
5uc,  Lêuïs)  au  profit  de  l'Empereur  oc  de 
CEmwre;  m  manière  que  quaoi  à  eux  il  pe 
E«  a  »'a- 
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s'a^fToIt  que  i?  iawnt  vitanio ,  &qu'âînfiI'E^ 
pereur  Rodolphe  en  avoit  fort  mal  agi,  lonl 
qu-'ii  leur  a  enlevé  ce  Païs,  pour  le  transferd 
en  fa  famille.  1 

Qu'enfin  pour  ce  qui  eR  des  domaines  e^ 
Suabe  ,  ils  leur  apartenoiént  également  plj 
préférence  à  la  Maifon  de  Habsbourg  ,  puiC 
qu'ils  en  avoient  des  titres  de  don  les  plus  £d^ 
Icmnels  &  Inviolables.  '  i 

Quelques  vives  ,  quelques  juftes  ,  quelqw 
bien  fondées  que  fuuent  ces  repréfeniations; 
elles  demeurèrent  infruftueufcs  &  ne  pûrcni 
faire  aucune  împreffion  ni  fur  rEmpercuri 

Ïtfun  intérêt  pcrfoncl  guidoit ,  ni  fur  ceux  dci 
Itats  de  l'Empire, oui  fc  trou  voient  à  la|Dié^ 
te,  &  s'étoicnt  laifles  gagner  fôit  pardes  vûfi 
particulières,  foitpar  raifon  d'affinité;  de  fe' 
çon  que  les  Ducs  de  Baviirf  n'eurent  d'autn 
parti  à  prendre  que  de  fe  réferver  leurs  droit 
par  des  Protefbitions  folemnelies  &  deles  met 
tre  à  couvert  de  toute  prefcription ,  ce  qu'il 
firent  en  effet  &  fe  retirèrent  de  rAflcmblcc; 
fans  prendre  congé  de  l'Empereur ^ crainte^ 
leur  féjour,  ou  leur  ptéfcnce  ne  fût  interprc 
tée  comme  un  acquiefcement  tacite  au  réfulflt( 
qui  venoit  d'être  arrêté  avec  autant  de  préd 
citation  que  d'injuIHce,  &  afin  qu'il  ne  pu 
jamais  leur  être  objefté ,  qu'ils  s'étoicnt  a 
quelque  façon  déportés  de  leurs  jufles  prétefl 
fions.  .      •     j      '. 

Or  étant  de  droit  inconteftable,  que  les Prd 
teftations  folemnelies  arrêtent  le  cours  de  1 
prefcription  ;  Q'étant  pas  moins  confiant,  qtfa 
ne  poftcffiŒi  deftituéc  de  bonne  foi  &  qui  ol 
d'autre  principe  que  ks  voïes  de  fiiit>  m  fan 

"  roi 
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tet  préjudicîer  au  Propriétaire  légitime,  il  en 
Hiilte  fans  contredit ,  que  les  prëtenfions  dç 
iSêréniffime  Mai/on  EUBoraU  de  Bavière  aux 
Etats  Autrichiens  ont  gardé  jufqu'ici  toute  leur 
btcgrité ,  d'autant  plus  que  jamais  cette  Mai- 
on  ne  s'en  ell  départi ,  mais  qu*aucontraire 
Elle  a  de  tems  à  autres  j)enfé  aux  moïens  de 
«s  faire  valoir,  &  s'eft  fait  par  précaution  don- 
Mrdesrcyerfalcs,  qui  en  affurcnt  la  confer- 
tttion. 

Au  refle  la  Maifon  de  Bavîire  ne  croit  pas, 
)ue  l'on  prétende  tourner  a  fon  dcfovantage  1^ 
induite  pacifique,  qu*ElIea  tenue,  &  regar- 
fcr  fôn  iteiftion  comme  une  efjpéce  de  déport, 
^  de  renonciation  ,  vu  que  ielon  tout  Droit 
t^turel&  dés  Gens ,  aucutic  dérelidlion ,  renon- 
ciation j  ou  abdication  du  domaine  &  de  l'a 
propriété  ne  fçauroit  être  préfumée  dans  lés 
ûis,  ou  l'Adverfaire  fe  trouve  muni  d'une  for- 
ce j  ou  d'une  puiflànce  fupérieure ,  contre  la- 
Ïuelle  il  tfcll  pas  poffible  de  rien  entreprendre 
ins  fe  faire  un  tort  vifible  pjr  des  plaintes  & 
Qcs  démarches  prématurées  oc  précipitées ,  peut- 
^tre  même  fans  s'expofer  à  la  néccffité  de  fou- 
6:rire  au  déport  des  droits  lési  plus  inexpugna- 
Bes.    Un  fjlence  politique  prévalut  fouvent  fur 
reclat ,  &  quiconque  mettra  en  balance  d'un 
côté  les  forces  redoutables ,  qu*ayoii  Pancienrjc 
Maifon  Archiducalc  d'Autriche  &  d'un  autrp 
celles  de  Bavière,'  conviendra  fjue  cette  der- 
nière Maifon  a  choifi  le  parti  le  plus  prudent 
^n  prenant  celui  de  la  tnmquillité ,  ou  de  la 
difljmulation ,  du  moins jufqù'a'ux  tcmsdel'Em- 
^rtur  Ferdinand  L  aînfî  que  du  Teltàmeût  &^ 
^tres  difpofitîons  par  lui  faites,  en  vertu  dei- 
Ee  3  quel- 
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quelles  la  Séréniffime  Mûfoa  £leèoralej 
vérîttblcmeht  confenti ,  c^îic  les  Mâles  de  (  * 
d'Autriche  ^ardafleat  la  jouiflance  &  la 
prieté  des  Etats  Autrichiens ,  mais  ce  cooftj 
tement  n'a  été  donné  qu'à  cbaige  du  droit  (fit 
redite  &  de  rêver  don,,  lorfque  ces  Mâles  yioj 
droient  à  mapquer. 

Si  rpn  fait  ab(tra£tion  de  ce  confcntemeoli 
dont  le  principal  objet  a  été  le  bien  cpmmoi 
des  deux  Sérénilfimes  Maifons,  &  Venticrc  i- 
bolition  de  toute  mésintelligence  &  diflèoAtt 
les  droits  de  Baviire  paroitront  d'autant  micyp 
fondés,  que  (fur tout  relativement  aux  DoÈf 
de  Baviert)  les  Ducs  Mbfrt  ^  RodolPbe  p& 
micrs  Acquéreurs  n'avoient  pas  l'ombre  a'w 
titre  légal  &  tranflatif  de  propriété  ;CarrE> 
pereur  Roiolfhe  n'a  pu  invcllir  fes  deux  Rt[ 
des  Etats,  dont  eft  queftion»  fur  d'àutresiba^ 
déments,  que  OU  ex  jurt  Affiatiwis^a^ 
êx  paBo  ^  prtrviJintia  majorumy  OU  pr  ^5 
droit  héréditaire  dérivé  de  I9  Fille  Ainee  deU 
jiunille,  conformément  au  contenu  duprivile" 
ge  de  Trideric  î.  OU  parce  que  ces  ficfs,étant 
vacants  ^  révertis  à  l'Empire,  Rodolphe  v^ 
voit  en  qualité  d'Empereur  &  aycc  rapprohê- 
lion  des  Princes  &  {Itats  en  difpoferau  profit 
de  fes  deux  fils. 

Peifonne  né  fou  tiendra,  que  la  Maifon  de 
Habsbourg  ait  pii  s'apuïer  fur  le  droit  d'Açw 
tion,  ou  fur  aucun  pade  de  fes  Ancêtrcs;aiDfi 
il  ftut  d'abord  écarter  le  premier  moyen. 
'   Pour  ce 'gui  cft  du  prétciidu  droit  bcrédi- 

K're  acquis  à  la  Maifon  de  Habsbourg  par  le 
ariage  d'AlberP  zvcc  Eiffabetb»  toutcs  M 
^  de  cooildcrâtions  le  détruifent:     - 


U'egociaficnt  y  Mémoires  t^  Traitez.  439 

1.  EUfaUth  ne  pouvoir  héritier  au  préjudi- 
de  la  Branche  Agnate ,  &  fans  qu'il  fut  coo- 

îvenu  à  la  difpofition  de  Triierie  L  Xfuî  n'a 
*nt  Toulu,  que  l'Autriche  fortitjaniais.de  la 
che  commune:  îtJquodab  ejusJem  Sanguî" 
\isfiipite  non  recfdét, 

2.  Quand  Ton  fuporcroit,  qu'à  fa  mort  de 
^riJeric  k  Bdlifuiux  il  n'y  ait  point  eu  d'Ag- 
fûÊtSf  encore  EÛfalab^  qui  avoit  trois  frères, 
lûrfque  Rudolf  bel.  a  invefii  Tes  fils,  n'en  au- 
,,fQit-£lle  pas  moins  été  exclue  de  droit,  puif* 
^e  félon  les  Régies  Féodales, les  filles  ne  font 
ilUmifeâ  à  la  SuccefCon  (^ue  fubOdiairement , 
j^ell- à-dire  quand  il  n^eicifte  abfolument  plus 
)uicun  MSIe  de  la  Famille. 

3.  Rodolphe  s'en  lui-même  indireAement 
déclaré  contre  ce  droit  imaginaire  JCEUfahetb^ 
puifque  dans  les  inveditures  par  lui  accor- 
dées il  n'a  fait  d'EUe  aucune  mention  ;  Qu'il 
a  érigé  l'Autriche  en  fief  purement  Mascu- 
lin; Qu'il  en  a  co-invefti  Rodolphe  ,  lequel 
ccpcnoant  n'avoit  point  EUfabeth  pour  Fem- 
me, &  qu'il  a  fait  paflèr  le  Marggrave  hir- 
mann  de  Bade, Epoux  de  Gcr^rM^rfpourufur- 
pateur. 
^  Ce  tf< 
vert  & 

difpofé  de  TAutricbe,  qûoiqù'i 
claré  9  puifque  les  fiefs  ne  deviennent  vacants^ 
qu'aucas  d'extinftion  totale  de  la  Maifon,  qui 
(es  pofTede,  &  que  d'ailleurs  Ottocare  en  avoit 
été  invelUs  par  l'Empereur  J^ichard. 

Enfin  ce  n*eft  pomt  fur  un  droit  de  Con- 
quête, que  Rodêlpbe  a  pu  fonder  fon  titre  de 
propriété,  puifqu'un  Empereur,  comme  Cbef^ 
^     ^      EC4  * 
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&  Prolcûcur  des  Feudataircs  de  rEmoire  ne 
doit  entreprendre  de  dppoffeder  l'injufte  Dé- 
tenteur, que  pour  rcltituer  au  ValTal  légitime 
les  Terres ,  qu'il  conquerra.  Rodolphe  n'igno- 
roit  point  les  prétendons  de  la  Maifon  de  Ba- 
vière j  &  il  dévoie  en  partie  le  Succès  de  fes 
iarniçis  aux  fecours  efficaces ,  que  Louis  le  5é- 
vereyDuc  de  Bavière^  lui  avoit  pr§té;  cepen^ 
dant  il  n*a  Icju  rcconnoître  ni  ce  fervicc  ni 
les  précedens ,  &  il  s'cft  emparé  d*Àutorité, 
des  biens  Je  Ton  plus  grand   Biehfai dleur  ^ 

?  eut-on  une  ingratitude  plus  inCgnc?  11  fa- 
oit,  que  le  privilège  de  freieric  Barherouffe 
n'avoît  été  accorde,  qu'à  la  Maifon  de  Ba^ 
^irrf- Autriche ,  &*  non  à  la  Sienne ,  de  la- 
i]uelle  il  n*étoit  pas  Ja  moindre  queIlion,lorf^ 
que  ce  Diplôme  p«irût|  il  en  renverfoit  mê- 
ine  les  principaux  établiflemèrits  en  excluant 
les  femmes  &  en  aboliflfant  la  primogenitu- 
te;  cependant  dès  ^ue  fes  fil^  furent  en  pof- 
fcffion,  il  changea  de.fyftême  ^  CQhfirmacc 
înême  privilège,  qu'il  n'avoit  aljparàvant  re- 
jeté &  méconnu ,  que  parccque  les  difpofltions 
y  contenues  ne  fe  concilioient  poitit  iiNtc  la 
tranflation  des  Etats  Autrichien^  en  unç  au-> 
trc  Maifon ,  gue  celle  de  Bavière.         ^ 

Cette  ÎDJi^ftice,  cette  ingratitude,  cetttVir» 
régularité  aé  la  conduite  de  *  Rodolphe  cht^i- 
jîoient  avec  Elles  un  .vice  ra^dical,  qui  fc  f^ 
perpétué  jufqu'à  prefcnt>  s'il  n'y  eut  été  por-^j 
ité  remède  fous  le  ïlcgnc  Ao  feriina^id  I.  a-)j 
vcc  qui-  la  Maifon  ac  ,$Mere  la  pris  des  ar- 
rangements amiables,   1  la  faveur  defqueU 
Elle,  a  ceffé  d'infiitcr  fur  les  anciens  droits. 
^'Airffi  c^clt  avec  raifon  ^-  qu'on  «"eft  appUqué  , 
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^.déduire  ici  ces  mêmes  droits  avec  un  peu 
vétcnduô ,  pàrceque  les  connoîflanccs>  qu'on 
en  a  données,  ne  doivent  pas  peu  contri- 
buer à  établir  les  motifs  &  la  jufticc  des 
difpofitions,  dont  il  fera  traité  dans  les  3.  4. 
&  5-.  Chapitres,  '       . 

CHAPITRE    IL 

jfnciens  droits  de  la  Mai/on  de  Bavie^ 
re  aux  domaines^  que  l^Empereur 
deffunt  pojffidoit  en  Suckhe* 

Rodolphe  ne  s'cft  point  contenté  de  pri- 
ver les  Ducs  de  BavUrt  d'une  partie  de 
leurs  Etats  patrimoniaux  s  il  en  a  fait  autant 
de  différents  domaines  en  Suabc,  fur  lefqucls 
ces  Ducs  avoient  des  droits  fondés  en  titres 
autentiqucs. 

L*£mpereur  Henry  IF.  àïant  gratifié  du 
Duché  de  Suabe  fori  Gendre  Frédéric  de  Mo- 
hcn-Stauffen,ce  Duché  a  paflc  fucccffivcmcnt 
&  hérâitairemeatjaux  Defcendants  Mâlesdu- 
dit  FdWwV  jufqu*à  Conrad  IV.  quiavoitépou- 
poutf  Etifabefh  fille  dO t ton  Villuiiïc  y  Dut  de 
^affére. 

'^Conrad  ayant  des  guerres  fréquentes  à  ef- 
byer.tant  à  caufc  de  la  dignité  Impériale. que 
'  par  raport  aux  Royaumes  des  deux  Siciles , 
qu'on  lui  difputoit,  ne  pût  fc  difpenfcr  d'aller 
aux  emprunts,  Ouon  fon  Beau-Pére  lui  prêta 
foixantc  mille  Marcs  d'or  bon  alloi ,  pour  fu- 
reté defquelsCowM^lui  hypothéqua  pluficurs 
Villes  &  icigncurîcs  fifes  en  Suibe',  dont  it 
-^  ^  Ec  5*  Mai- 
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Maifon  de  £4i;iVr#  acquît  avec  le  tems  la  pro* 
toriété  en  vertu  d*un  contrat  d'achat  de  Ite 
^^66.  &  autres  aftes  equivaletas. 

Conrdi  IV.  mourut  en  1^5*4.  delaiŒmt  on 
fils  Mineur  HfCllé  Conrad  y  ou  Conradin  jmt 
louis  le  Sévère  de  Bavièn.p^xxl  étoît  (on  On- 
clc,  prit  près  de  lui,  &  dont  il  géra  la  tuté- 
le.    Cette  tutéle  devint  extrêmement  onereu- 
fe ,  furtout  par  les  guerres  continuelles    qu'il 
fallut  entreprendre  en  Italie  peur  le  recouvre- 
ment des  Royaumes  &r  autres  Etats»  auxquels 
CcnradiH  avoit  des  prétendons,  &  ces  guerres 
ne  Pouvoient  être  entreprîfes ,  qu'il  n'en  cou. 
ta  des  fomme$  immenfes  |  ce  fûrmt  les  Dua 
de  Bavim^  de  furtout  Louir^  qui  en  firent  les 
avances  y  &  qui  d'ailleurs  n'épai^goérent  rim 
pour  donner  à  Conradin  toute  rèducation  con- 
venable à  un  Prince. 

Conradin  y  cjuîne  pouvoît  afféf  reamnoître 
tant  de  bien&itS)  fit  en  126^.  une  donation  i 
caufe  demort,revctuô  dcsfôrmalit&  les  plus 
rolcmncUes  &  portant,  qu'au  cas  qu'il  vint  à 
dcccder  fans  Enfemts,  tous  fes  Pays  &  fci- 
gncurics,  tant  féodales  que  patrimoniales, rien 
jeu  excepté,  échoiroicnt,  &  apartiendroieiit 
propriétairemcnt  à  fpn  Oncle  le  Duc  Louir  de 
iaviére. 

Lorfqù'enfuitc,  après  être  parvenu  en  âge, 
il  fe  propofa  d'entreprendre  une  expédition  en 
Italie,  les  Ducs  de  Bavière  lui  fournirent  de- 
rechef &  les  Troupes  &  l'argent,  dont  il  pou* 
voit  avoir  bcfoin;  Louis  l'accompagna  même 
a  la  tête  de  fon  Armée. 

Ces  nouveaux  fcrvices  engagèrent  Conradi» 
^  faire  des  difpofîtions ,  qui  donnaflent  aux 

pré- 
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Hpr/f  cédentcs  une  forcç  nouvelle  ;  Ceft  pour- 
voi avant  fon  départ  il  dreflà  un  fécond  Adç 
oc  donation,  qui  ne  diffère  du  premier, qu'en 
^que  Henry  y  eft. agrégé  à  Lwsy&  par  le^ 
l^uel  il  nomme  l'un  &  i^autre  Donauires  u- 
'nivcrfcls  de  tous  fes  biens  &  Etats  de  quel- 
que nature  qu'ils  puiiSènt  être. 

L*Hiftoire  nous  enfeigne,  quel  a  été  le  ri- 
Igoureux  genre  de  mort ,  que  Canradin  fubû 
en  1268.  dcforte  qu'après  ce  décès, fes dernie- 
îts  volontés  dévoient  (ans  difBculté  être  mifej 
à  éxecution  j  mais  les  troubles,  dont  Allçma- 

ficievoïpit  alors  agitée,  fcrvirent  d'obllaclcî 
ce  que  les  Ducs  de  BavUrt  priiScnt  poflèf.  . 
fion  des  Domaines  à  eux  légués ,  &  il  fcm- 
bloit  que  la  Succeflion  di|  Duc  CouroAin  en 
Suabe  fut  abandonné  au  pillage  d'un  chacun; 
les  Comtes  de  Habsbourg  ne  s'oublièrent 
point  &  profitéreut  auffi  de  l'occafion. 
'  Tous  ces  désordres  iSrent  juger  au  Duc  Louis 
àe  BMère  kulj  OU  principal  Héritier  légitî- 
me, qu'à  moins  d'être  apujré  de  l'autorité  Im- 
périale il  aîuroit  peine  à  tirer  un  parti  avan- 
tageux des  donations  faites  à  fon  profit;  c'eft 
pourquoi  il  implora  le  fecours  de  l'Empe- 
reur Rudolf  he  ^  dont  il  obtint  en  1273  ^^ 
lettres  confirmatives  des  difpofitions  de  Co«- 
radrnj  lefqucHes  furent  en  outre  confirmées 
par  tous  les  Èlcdleurs  ,  de  même  que  par 
plufieurs  Etats  de  l'Empire  ,  qui  en  délivrè- 
rent chacun  en  particulier  un  adle  autenti- 
gue* 

Dès  que  les  troubles  de  Bohême  furent  af- 
foupis,  favoir  en  1x77.  Rodolphe  expulfa  toui 
i:cux,  qui  pendant  l'interrègne  s'étoient  in-* 
'■''■"■  trus 


\ 
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trus  en  pofTeffion  des  terres  délaifTées  pir  Cm 
radin\  le  Duc  Louis  àt  Bavière  le  féconda  dan 
cette  entreprifcavec  beaucoup  de  fuccès  &  n 
pouvoitqu'crperer,  que  Rodolphe  fatisferoit  \ 
ce  qui ,  en  ces  fortes  de  cas ,  m  du  devoir  d'ua 
Empereur;  lAais  fi  fes  feœurs  furent  utiles | 
les  efpéranccs  devinrent  vaines  ,  &  une  par- 
tie de  la  Suabe  eut  le  même  fort  »  que  le» 
Etats  Autrichiens  >  Ton  veut  dire  qu'au  pré* 
judice  &  noflobflant  les  protefiations  dç  I4 
JMaifon  àt.Bétoiere^  Elle  pafTa  à  celle  de 
Habsbourg  au  moyen  des  inveftitures,  qui  en 
furent  données  au  fils  puiné  de  Rodolpht  en 
la  Diète  d'Âugsbourg  de  l*an  ii^i. 

Uinjufle  procédé  de  Rodolphe  étoit  ma- 
nifetle;  il  ànriuUoit  des  titres  de  donation, 
quoîGjue  réitérés  &  reVétuf  de  toute  Tauten- 
Itidte  réquife;  il  détruifoit  fon  propre  ouvra- 
ge en  décruifant  la  confirmation ,  qu'iï  avoit 
lui  mSme  accordé  quelques  années  aupara- 
vant, &  dont  il  ne  pouvoit  encore  avoir 
perdu  le  fouvenir  ^  il  faifoît  tenir  aux  Elec- 
teurs &  â  ceux  des  autres  Etats,  qui  avpient 
à  fon  imitation  confirmé  cette  donation ,  une 
conduite  peu  régulière  eh  le^  difbofant  à  rom- 
pre leurs  premiers  engagenients;  Enfin  il  met- 
toit  de  coté  toutes  les  régies  de  droit  &  de 
l'équité,  pour  fuivrc  le  penchant, qui  Tentraî- 
noit  V  enrichir  ùl  famille,  fut-ce  même  aux 
dépens  d'autruy. 

Au  refte  dès  que  par%lcTcftament  de  Vtr- 

dinand^  ainfi  que  par  les  pa<îlIons  matrîmo- 

maies,  dont  il  va  être  fait  mention  dans  les 

Chapitres  fuîvants,  il  a  été  en  quelque  façon 

teanfigé  fur  ki  anciennes  préteniions  de  ta 

Mai- 
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Hi&ifbn  de  Baviirt ,  l'on  conçoit  ftifément  % 
iquant  à  ce  qui  r^de  là  Suabe,  que  ces 
prétenfions  concernent  ce  que  Cbatks  Vh 
poffédoit  dans  ce  Duché. 

C  H  A  P  I  T  R  E    III. 

Droifi  di  la  Mai/on  EleBoraU  de  Ba- 
-   viére  fondés  fur  le   Tefiament  £s?  k 
Codicile  de  Ferdinand  I. 

/quoique  le  titre  dd  préfent  Chapitre  ne 
V  /  fafle  mention  que  du  Teftament  &  du 
Codicile  de  Ferdinand  L  néanmoins  on  y  ra- 
(jortera  quelques  paflatts  des  Contradb  de  ma* 
-rîage  convenus  eutre  les  Maifons  d'Autriche 
&  de  Baviérej  parceque  ces  aAes  ont  les  uns 
avec  les  autres  une  liaifon  fl  parfiiite  ^  que 
cette  connexîté  ne  fcrvira  pas  peu  à  mettre 
dans  leur  plein  jour  des  volontés  fc  difpofi- 
tions,  fur  lefoueltes  la  Cour  de  Vienne  s'é- 
force  de  répandre  quelque  obfcurité. 

En  ijsy-  fut  paffé  Contraft  de  mariage 
entre  Albert  fils  du  Duc  Guillaume  de  Bavière 
&  la  Prînceffe  Marie^  fille  de  Ferdinand  pre- 
mier, les  Pérès  refpeôifs  flîpulans  pour  leurs 
Ênfiins.  L'un  des  articles  de  ce  Contraâ: 
porte. 

„  Avant  la  confommation,  la  jeune  Reine 
„  (  Marie)  en  confidération  delà  Dotci-deflbs 
,,  convenue ,  renoncera  par  des  aftcs  à  ce  néccC- 
„  faires'à  toute  Succeflîon  paternelle,  &  ma- 
5,  ternelle,  avec  cette  referve  néanmoins,  que 
„  fi  les  Mâles  de  la  Maifon  d'Autriche  (paîR 

M  mi 
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,j  mi  lefquds  Si  Maj*  Imper.  Rom»ac(( 
,,  lequint  )  auflî  hîen  que  Sa  M^  R..  avec  i 
^  leurs  Defceodans  Maies  iodiitinâcmentc 
,,  veot  être  compris  &  entendus)  vcnoîe 
,,  manquer 9  &  que  ce  fut  au  tour  des 
,,  à  hériter  ,  en  ce  cas  la  jeune  Reioe  & 
),  héritiers  hériteront  comme  Cohéritiers 
,^  qu'ils  devront  Jiériter  de  droite  coounc . 
,,  jamais  il  n'écoit  furvenu  de  renondation'l 
^  laqueUe  renonciation  fera  par  le  jeune  Prin 
„  ce  conjointement -avec  fon  Epoufe  ratiffiéei 
,,  fcellée  &  expédiée. 

De  la  dirpoution  dece  Contraâ  de  îsaiih 
ge  il  réfulte,  que  Tintention  des  Partiel  caDr^ 
traitantes  étoit,  que  MarU  fut  fuhltituce  auxy 
Mâles  immédiatement  9  cqien^t  quant  à  M 
portion  héràlitaire  feulement  >  FerMnanJ  n\h! 
jant  pas  jugé  alors  k  propos  de  donner  l'ex- 1 
cluûpn  à  fes  autres  filles ,  dont  deux  étoieot 
les  Àinées  de  Marie  y  ce  qui  fut  la  raifoQii  i 
teur  laqueUe  il  ne  qualifia  M^u^h  que  de 
Cohéritière*  \ 

Une  féconde  obfervation^  qu'il  ne  &ut  pas 
perdre  de  fouvenir,  eil»  que  le  bénéfice  de 
cette  fubQitution  réglée  en  faveur  de  Mark 
a  été  formellement  étendu  à  fes  héretîers  & 
Defcendans,  ce  qui  prouve  fans  réplique,  que 
Fndinand  n'a  jamais  penfé  y  que  la  fille  du 
dernier  Poireffeur  emporta  la  totalité  de  U 
Succef&on  Autrichienne  au  préjudice  de  fes  fii- 
les^  ou  de  leur  Pollerité. 

JFerJinand  avoic  Téxecution  de  ce  Contrat 
de  mariage  tellement  à  cœur,  que  dans  li 
crainte,  qu'une  mort  inopinée,  qu  unevoca- 
tton  contraire  k  fes  deflems  n'y  aporta  quel* 

que 
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changement  >  il  en  atribua  les  difpofî. 

,  non  2i  Marie  feulement»  mais  à  celle 

^s  autres  filles,  qui  au  deÔâut  de  Harit^ 

keroit  Mert  de  BavOrt  ;,  Convention  » 

.tic  fervit,  qu'à  préparer  les  voyes  aus 

les  projetS)  qa*il  avoit  formés;  Car  ce  n*é« 

I  point  à  un  fimple  droit  de  Co-Succeffion, 

II  fe  propofoit  de  borner  celui  de  la  fu- 
p  £poufe  JC Albert  de  JB4i;/err,mais  il  vou« 
jt  conduire  fon  fillâme  avec  ménag^ent 
l&ns  précipitation  >  afin  d'éloigner  les  plain« 
X  &  €4)ofjtions9  qui  auroient  pu  y  aporter 
elque  cbftacles. 

Le  premier  Juin  15*43.  î'  fit  un  Teftamenr, 
ot  prefque  toutes  les  phrafes  Se  périodes 
ifes  dans  leur  fens  naturel  portent  coup  & 
m  fi' décifiveS)  qu'on  ne  fçauroit  fe  difKn. 
r  d'to  joindre  ici  TAnalyfe^afinque  le  Pu* 
ic  initruit  k  fond  des  difpofitioas  y  conte- 
les  foit  en  état  de  dédder,  à  qui  >  ou  de 
Grande  Duchefle  de  Tofcane  y  ou  de  l'E^ 
£teor  de  Bavierij  elles  font  le  plus  favor»- 

6S*. 

tnalyfe  du  feftament  de  Ferdinand  Pr /-i 
mier. 

LjE  Tefiateur^apris  avoir  invoêucte  S.  Nom 
de  Dieu  exprime  d'abord  le  difir^  qu'il  s  di 
Pourvoir  avant  fa  mort  au  fpirituelj  ainji  qu^au 
tmforeL  Ce  quil  ordonne  touehant  le  fpiritmi 
onceme  fes  funérailles  <St  les  différentes  fonda-', 
wnij  qu'il  établit  f^ur  le  repos  de  fon  Ame» 
^uanp  au  temporel  n  dielate  n*av$îr  if  autre  v'ûèg'  ^ 

qu0 
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aue  defounnir  tielaf  Ô*  U  grandeur  de  fa  Mai^ 
fon  en  prévenant  les  difficultés,  ^ue  le  partage di 
fis  Etats  pêurrôit  ocçafionner^  ^  de  procurer  le 
bien  deftsfujets  en  dêfignant  les  Souverains  y  qu^it 
Imr  dfflinty  JuivaHt  l'ordre  de  fuccejjion  par  tuf 

Nous  Ferdinand  &c»  *  *  ♦  ! 

^  '^TO"^  voyant  par  la  grâce  da  toutPuift 
j^  XN  fant  ékvés  a  des  honneurs  fuprêmes^ 
„  poflcdants  des  Royaumes ,  .Principautés,  & 
,,  Etats  confi(3«ablc5 ,  &  ayant  acquis  les 
^  Royaumes  de  Bohême  &  de  Hongrie  pac 
5,  le  mariage  V  que  nous  avons  contraaé  avec 
,,  la  Séféniffime  Reine  Ant^e  Archiduchcffe 
,^4' Autriche,  de  laquelle  iiôus  ôvon^  pour  k 
^,  préfent  trois  fus  Se  neuf  filles,  qui  font  éi^ 
„  vie,  /avoir  Haxjmilien^  Ferdinand ^  8c  Char* 
^,  les  y  Blffab(tby  Mhe  ^  MarUi  ^Idgdeleine  i 
„  Catherine  f  Elwiore ,  MargHeritt  ,  Barbe  S^ 
„  Heleney  Nous  ordonnons  &  nommons,  t 
3,  qu'il  cil  fans  cela  jufte,  fuîvant  les  loix 
^^..vincs,  naturclcs  &  civiles,  Nos  fU  t^ 
„  filles  fufmentionés,  de  même  que  ceux , 
„  nous,  pourrions  encore  avoir ,/?ottr  nos  vrais 
„  <y  inconteflables  héritiers  y  afin  qu'après  nô; 
j,  tfe  itiort  ils  poflcdcnt  héré^talrement  &  goé 
„  vernent,  ainfi  que  s'enfuir,  nosRoyaumo; 
5,  Princ^jautés,  Païs,  &  fujèts,fans  que  Pcr- 
„  ibnne  y  mette  aucun  trouble  &  cmp6che- 
^  nient. 

Ferdinand  9  qui  réfléchi fToît,  que  la  Maîfoo' 
^  de  Habsbourg  avoitconlldérablemcntaugmen'* 

té 
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p  fc$  Ejtats  par  les  femmes,  auroit  crû  pêcher 
fentre  Içs  t'oîx  divines  &  huniaines ,  s'il  eut 
Itolu  dcfaSucceffion  Tes  filles,  gui  n'étoîent 
ItosmoinçfcsEnfansque  fcs  fils;  Çeft  pour- 
Ipoi  il  les  a  apcllé  les  uns  comme  les  autres, 
|ansdjftinftion  de  Sexe,  &  les  à  éi^alemcnt 
ipdipé  lîérhhrs  donnant  ainfi  à  fes  filles , 
tonime  à  ki  fils  un  droit  Mréditaire  avec  ha- 
.Dilité  fufBfantc  pour  dans  le  tems  jouïr,  gow 
^irner^  régir  (^  ùciffcder  les  Royaumes^  Vrirxi'^ 
hmés  <st  Pays,  q[j*\l  delaiflcroit;  de  plus  cette 
fcjiifution  eft  nop  feulement  attributive  d'une 
BÇèce  de  propriété,  ou  de  jus  in  re  ataché  a 
fc^Perfonqe  înftîtuée  &  confe'quemment  trans- 
feiffibleà  fes  Dcfcendans,  mais,  à  lajouïflran- 
h  près, elle  met  quant  au  fondtoqs  les  Hérî- 
ficfs  dans  unepofition  égale,  de  manière  que, 
jnand  on  fupoferoit  pour  un  moment  que  la 
tefon  de  ^i^T^iir^  peut  pas  un  titre,  qui  lui 
|Qnn#  droit  fùf  U  totalité  de  la  fuccçmQn'dc 
ftrdmani  ï.  encore  au  pii  aller  la  grande  Dii- 
^^cflè  ne  pourroit  Elle  fc  difpenfer  de  parta- 
cette  fucceffion  avec  l'EIefteur  par  portions 
„  e5,puifquç  S.  A.  È.  ne  4efcend  pasmoin^ 
fËlk  d'ijn  des  Enfants,  que  Ferdinand  !•  à 
Bftituéfon  héritier,  &que  d'ailleurs  en  ma- 
jore fucccfforiale ,  furîout  lorfqu'il  s'agit  de 
feverginetés,  les  Mâles  Defcendans  des  filles 
m  toujours  préférables  aux  filles  dcfcendan- 
fs  des  Mâles. 

I,  Après  nôtre  mort  nôtre  fifs  MaximîUen^ 
comme  TAin^  ,  entrer^  dans  le  gouverner 
flncpC  de  no*  4euy  Royaumes  de  Hongrie  3ç 
4e  Éfphéme,  \^Ççfà^  avec  tous  les'  FToyau- 
mes,  Principâutà,  Màrqiiifats,  Paï^  &  fu- 
f,m.XV.  Ff  „jè» 
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»  jets  y  appartenants  il  pc^édera  héré&USre^ 
91  ment  y  les  gouvernera  &  en  jouira  >  fans  que 
,,  nos  autres  tils  &  héritiers  puiflent  yapckrter 
,,  obftacle  &  empêchement. 

Cette  difpofltiony  qui  tranfmet  à  Maj^m- 
Sen  comme  à  F  Aine  le  gouvernement  de  la  Hon- 
grie &  de  la  Bohême  préférablement  à  fes  ai>- 
très  Co-héritierS)  eft  conforme  aux  préroga- 
tives attachées  à  la  primogeniture,  aux  Con- 
Ilitutions  de  ces  deux  Etats,  qui  n'admettent 
lesfenunes,  qu*au  défaut  des  Mâles,  &  à  h 
qusJité  des  Couronnes,  qui  ne  pouvant  Stre 

Silacées  fur  plufîeurs  têtes,  nç  font  fufceptibles 
'aucune  divifion.  La  potitic|ue  vouloit  en- 
core, qu'il  ne  fut  pas  £aît  feparation  de  ces 
deux  Royaumes  9  afin  que  leur  jonâion  mu* 
tuele,  &  leur  réunion  fous  le  mime  Souve- 
rain fervKTent  à  les  mettre  plus  en  iûreté  oon« 
tre  les  attaoues  des  voifins. 

.„  Mais  dans  le  cas,  que  nôtre  dit  fils  FAr* 
yy  chiduc  MaximîUeny  foit  avant,  ou  après  n& 
91  tre  mort  9  mourut y^nj  héritiers  nés  d^un  lip^ 
^  time  mariage ,  alors  nôtre  fils  Ferdinand^  oà 
y,  pareillement  k  fon  defikut  toujours  rAiol 
^y  de  nos  fils, entrera  fans  empêchement  qdtti 
„  conque  dans  le  gouvernement  héréditaire  ^ 
yy  nos  Royaumes  &  Etats. 

Ce  palTage  elt  l'un  de  ceux^  qui'  denuiDde 
le  plus  d'attention  9  &  dont  l'explication  n'e: 
barafle  pas  peu  la  grande  Ducbeffe  de  Tofe 
ne,  puifque  l'interprétation  de  ces  mots  fa 
héritiers  nés  {un  mariage  légitime  ne  peat  q 
militer  contre  EJle,  quelle  que  foitlatouroor 
qu*Ellcleur  donne;  car  fi  EBe  ne  les  at 
que  qu'aux  flBâl»    £Uç  fou  forcée  d'avoaC 
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qu*après  ces  Mâles  la  Princcflè  Anne^  dont  dc- 
fccnd  rElcfteur  de  Bavière^  leur  à  été  dans  la 
fuite  du  Teltament  immédiatement  fubftituée« 
Si  elle  y  comprend  les  filles  de  MaxfmWeny  il 
fiiodra  par  une  conféquence  néceffaire,  qu'Ellc 
convienne  que  le  cas  de  la  fubftitution  ordon- 
née au  pront  de  Ferdinand  &  de  Charlts  ne 
pouvoii  arriver,  que  lorfqu'il  n'y  auroit  plus 
d'£nfants,  ou  de  Defcendans  Mâles  &  femel- 
les de  Uaximilien  premier  né  ;  Or  lorfque 
Ferdinand  II.  comme  rcpréfentant  Charles  de 
Sorrieya^avant  &  après  le  décès  de  l'Empereur 
Matthias  ,apréhendé  la  fucceffion  de  Ferdinand 
L  il  y  avoit  un  Defcendant  dudit  Maximiltm 
■par  la  Princeffe  Anne  fa  fille,  favoir'  Philippe 
Jii.  Roi  d*£f pagne,  lequel, (î  les  filles  avoient 
été  comprifes  fous  ces  mots  héritiers  nés  en 
mariage  légitime ,  rfauroit  point  figné  Tadle  de 
déport,  ou  de  renonciation  de  l'an  1617.  & 
ratifié  ou  accepté  la  renonciation  antérieure- 
ment fidte  par  la  Reine  ^a  Mère;  ainfi  il  ne 
fied  pas  bien  à  la  grande  Ducheflè,  dont  le 
Pérc  &  les  Ayeuls  n'ont  été  admis  à  la  fuc- 
ceffion, que  par  un  effet  de  cette  exclufion 
des  filles  procrées  des  fils ,   de   changer  au- 
^jourdliui  de   langage  &  de  vouloir  donner 
Tadmiffion  à  un  Sexe, que  les  Ancêtres, dont 
Elle  tient  fes  droits,  ont  exclu ,  parce  qu'il 
fubflftoit  des  Mâles,  &  fans  laquelle  exclu- 
fion Charles  VU  neferoit  point  pavenu  à  la 
pofleffion  des  Etats,  qu'il  a  délaiffés.    Quoi- 
qu'il en  foit  robfervancc  eft  la  meilleure  in- 
terprête de  ce  qui  peut-être  douteux;  Or  fé- 
lon cette  obfervance  la  Succeffion  de  Maximi* 
Utn  aïtDt  après  la  mor't  de  fes  fils  &  avec;^ 
Ffi  ex- 
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exzluQcm  du  Dcfcendam  par  femmes^pafieàU 
dernière  branche  forait  par  Charlu  de  Styric, 
rien  ne  prouve  plus  iovinciblefflem  ^  que  les 
filles  o*étûknt  aucunement  comprifes  fous  ces 
roots  hiritUrf  nés  tn  managt  Hptinu. 
Secondement  il  n*el}pas  poi&ble  deconnprai* 

die  1^  filles  foui  l'expreffion  ^héritiers  nis 
£un  mariage li^^imî^îw%  fiûre  tomber  leTefla. 
leur  dins  uoe  contradidlion  manifelle  >  carim^ 
roediaitement  après  il  dit:  dors  (c'eft*à^dire 
au  cas  du  déc^s  de  Hx/iimilieK&ns  heVitiers  nés 
d'un  mariage  lé^time)  nôfn  Fils  FerdhianJ^  pu 
fareillement  i  fin  difmt  toujours  TMni  de  nos 
Fils  <3^c.^  '^  ^  coouocaot  TAiné  des  fils  pour* 
rpit  il  avoir  été  toujours  apellc,  fi  l'on  eut 
admis  les  filles  de  UsMmlimi  peut-il  tomber 
îo\^s  le  bon  fens,  que  le  TcQateur ,  qui  iiV 
voit  d'autre  attention  y^  que  d'obvier  à  toutes 
difcufliqns  ï  vcoir,  ait  fous  l'exprcflOon  géné- 
rique d'hirhiirs  nis  en  loyal  ;;xir/4ge,  compris  les 
filles  de  Ton  fils,  taodis»  que  dans  la  continui-i 
té  du  même  difcours  il  les  a  fpécialement  ex- 
clues par  Ja  vocation  de  tous  fes  fils ,  en  don« 
]»nt  perpétuelement  la  préférance  à  l'Ai* 
Se» 

5,  Mais  pour  ce  qui  concerne  nos  Païs  hé- 
^,  réditaires  de  l'antérieure  )  de  la  haute  &  baf- 
^  fe  Autriche,  que  le  Tout  puifTant  nous  à 
^  donné  i&  que  nos  AxicSltres  nous  ont  traoC 
91  mis  f  comme  auffi  nôtre  préteniion  de  6o, 
^  miL  Ducats  de  revenu  annuel  &  hérédiUH 
^»  re  à  nous  avenus  &  légués  fur  le  Roïaume 
„  deNaples  par  nôtre  Cher  grand  Pérc  F&^ 
^  dinand  Roi  d'Efpf^Qe>  &  à  nous  afTurà. 
^M  fur  certaines  hypothèques  par  ^lôtce  Cfaee 
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^  frcre  &  Seigneur  l'Eitipcrcur  Charles  V*  nous 
fj  pur  l'effet  do  nôtre  inGlination  paternelle,  d«- 
jf  roùs  réfléchi  &  coafideré,  que  nos  Ancê- 
„  1res  par  une  coutume  fage  &  louable  ont  é- 
^  vite  quelques'fois  le  démembrement  de  nos 
^  Principautés  &  Etats  héréditaires  en  les 
9)  gouvernant  en  comtnun^  &  ^r  indivis  «  ou 
,)  ed  s'ajuftant  i  l'amiable  avec  ceux  y  qui  a« 
9)  voient  à  y  prétendre,  par  oii  etrtainetïîent 
99  nôtre  Maifon  d'Autriche  a  beaucoup  dug* 
,9  itieoté  en  dignités,  honneurs,  Païs  &  fu^ 
,.  jets  &  s'eft  p^r  la  grâce  de  Dieu  fl  confl'** 
,9  durablement  étendue  &c.  *  *  *  *  .    ^ 

Cet  expofé  prouve ,  que  le  droit  de  Primo- 
geniture,  qui  fait  la  bâfe  &  le  fondement  dft 
la  Pragmatique'Sanâion ,  n>  jamais  9  coliimc 
Charles  VU  l'a  infinué,  été  introduit  dans  It 
Maifon  d'Autriche,  puifque  du  propre  aveu 
de  'Ferdinand^  lorfque  le  cas  cft  arrivé,  que 
plufieurs  héritiers  dévoient  prendre  part  à  la 
Ibcceifion,  ils  ont  quelquefois  &  afin  d'obvier 
fiuK  fuites  dangereufes  dés^  démembrements  & 
diviflôns, préféré  de  gouverner  conjointement, 
en  commun  &  par  indivis;  Ton  peut  donc  di* 
re  ^  indépendanment  des  preuves  «  que  l'on  en  ra-* 
portera  encore,  que  ce  prétendu  droit  dcpri- 
itiogeniture  &  d'indiviabilité  de  fôut  tems  u- 
lîté  parmi  les  Archiducs ,  n'a  été  qu'un  pré- 
texte imaginé  dé  la  part  de  Charles  VI.  pour 
»utoriièr  une  conditucion ,  qu'il  ch^erchoit  à 
établir  au  préjudice  de  la  Maifon  de  BaHiliré 
i8c  pour > fous  ce  fiiux  expofé, obtenir  plus  fa- 
cilement la  Garantie  de  l'Empire,  &  d'autres 
iPuiflànces  de  l'Europe.  # 

L'on  voit  on  outre  par  les  eiSetsavaiati^eux, 
Ff  3  .  que 


4^4      Recueil  Htfterîque  ^Ma^ 

Suc  le  Telhteur  attribue  à  la  primogenîtaft 
t  k  Pindivifibilité ,  que  fon  projet  éc(rit  de 
rétablir  &  Ton  reconnoitra  par  cet  étaWiffe- 
ment,  que  lorfqu'il  a, dans  la  fuite  de  fonTrf^ 
tamcnt  &  de  fon  Codicile, adjugé  à  fa  fille  Aî- 
née les  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bobéise 
arrivant  le  défeut  des  Mâles  de  lui  Dcfccn* 
dans,  pour  les  pofféder  pendant  que  QhatUt 
F.  &  fes  Enfants  Mâles  poffédcroicnt  TAu* 
triche,  il  comptoit, qu'au  défaut  de  la  branche 
d'Efpagnc,  l'Autriche  retourneroit  au  même 
Souverain ,  que  celui  des  Royaumes  ci-def. 

fus. 

La  fuite  riuU  fur  une  longue  exhortathn^  que 
UTeftatturfMt  à  fes  fils  <3t  fur  Us  mdfcationsy 

Î\uUl  leur  donne  pour  ne  point  divifer  leurs  Etats ^ 
es  nommant  en  même  tems  Tuteurs  O*  Admini^ 
ftrateurs  de  fes  filles. 

„  Nous  enjoignons  auflî  férîeufement  à  nos 
„  Chers  fils,  &  voulons ,  qu'ils  aient  fans  ré- 
„  finance,  nioppofition  à  garder  &  accom. 
„  plir  inviolablement  toutes  &  une  chacune 
„  les  payions  &  conventions  matrimonfales, 
„  que  de  nôtre  vivant  Nous  avons,  au  fujèt  de 
3,  quelques  unes  de  Nos  chères  filles, accepté  & 
„  arrêté,  ou  que  Nous  accepterons  &  arrête* 
„  rons  pour  le  bien  ,  utilité  &  avantage  (k 
yy  Nos  Etats  &  fujèts- 

Cet  Article  marque  jufqu'où  Ferdtnandéta^ 
doit  fes  précautions,  car  quoiqu'il  fut ,  que  lei 
Contrats  de  mariage  étoicnt  par  eux  même 
les  aftcs  de  la  fociété  humaine  les  plus  facrâ 
&  les  plua  obligatoires,  néanmoins  afin  de  don- 
IL  ner  à  ceux  ,  qu'il  avoit  conclu  &  concluroit 
encore 9  plus  de  for<Se  Se  de  vigueur^  il  a  eo- 

jcûnl 
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jbîat  à  fes  fils  de  s'y  conformer  éxaâemeati 
injonétion,  qui  entraine  néceflàirement  après 
elle  une  def&nfe  de  rien  entreprendre ,  qui 
puilTe  y  être  contraire.  Or  comme  il  connoif^ 
foit  les  avantages  9  qu'il  avolt  déjà  fait  &  qu'il 
projettoit  de  faire  à  celle  de  fes  filles»  qui  é. 
pouferoit  le  Duc  Alhm  de  Bavière^  il  a  trou- 
vé à  propos  de  prévenir  fes  fils,  pour  qu'ils 
ne  fiôênt  fait  en  faveur  de  leurs  filles,  foit 
autrement,  aucunes  difpofîtions ,  qui  piiTent 
itxc  opofces  au  contenu  de  ces  Contradts.  Ce- 
pendant fi  l'on  coDfulte  la  Pragmatique-San* 
dtion ,  Ton  ne  trouvera  point ,  que  cette  der. 
lucre  volonté  de  Ferdinand  ait  beaucoup  fait 
d'iropreffion  fur  Tefprit  de  Charles  VL 

Lorfque  le  Teftatcur  a  ajouté,  que  cesCon- 
tradts  de  mariage  conclus  &  à  conclure  tén- 
dolent  au  bien  ^  à  la  profpérité  de  iès  Etats, 
il  anonçoit^tacîtement ,  qu'il  avoit  déjà  pris, 
ou  qu'il  prendroit  encore  des  mefures  pour  que 
ces  Etats  paflafTent  à  l'une  de  fes  filles;  autre- 
ment quel  intereit  les  Etats  auroient  ils  pu 
}>rendre  à  ces  mariages,  ou  quel  profit  leur  en 
eroit  il  revenu. 

Le  Tefiateur  ^joute^  ^ue  iil  arrîvoti  ,  que 
tune  ou  flufieurs  des  filles ,  quUl  delaijjera  après 
fég  mort,^  vint  àfe  marier  ^  fin  fils  Aine  Maximî-  . 
lien  feroiP  tenu  de  lui  fournir  la  moitié  de  fa  dot 
tSt  Us  fujèts  Foutre  moitié^  ainfï  quen  fareil  cas 
§1  ctoit  ^ufagef  fuis  il  dit. 

9,  Avec  laquelle  dotation|&  délivrance,  tou- 
yy  tes  &  une  chacune  de  nos  filles  fe  tiendront 
,,  pour  fatisfaites  &  renonceront  à  tout  droit 
py  héréditaire  de  fucceflîontant  paternelle, que ^ 
„  matemdlc  envers  nos  fils  y  Sa  Majefté  Imfé- 
Ff4  ria- 


4 $6  Recueil  Hi/loriquc  d^JSfes  , 
,1  riàléjeri  qualité  d'Archiduc  a*Autriche,  Noi 
^  hifitîtrs  Maïu  leghtma  Se  cCux  de  Sâd.  Ma- 
9}  jcflé^  jiinfi  3t  delà  même  manière,  que  ce- 
„  ta  a  déjà  été  fait  par  celles  de  nos  filles .  qui 
„  fc  font  mariées,  ou  qui  fe  fnaiieront^  & 
„  fuivatit  qUil  «1(1  d'ufage  &  coutume  en  nô- 
„  tre  Maifon  d'Autriche,&c. 

Si  le  commencement  de  cette  période  fêmbic 
vouloir,  que  lés  filles  de  FtrdrnanJk  conten- 
tent de  la  dot  &  délivrance  mobiliaire  k  Elle 
fixées  par  le  Teflament  en  renonçant  à  toute 
part  &  portion  dç  leur  vSuccefTiori  paternelle  & 
maternelle,  la  ftjite  découvre  vifiblemcfit, 
quellerétoient  les  intentions  du  Teftatenr.Ses 
filles  n'étoient  pas  raoinj,  que  Tes  fils  in(K- 
tuées  fes  héritières  &  avoicnt  comme  eux  (ci 
font  fes  termes)  un  droit  héréditaire  de  Sucœf- 
fion;  cependant  il  avoit  quant  à  la  jouYflance 
&  poflcffion  ordonné  une  fubftltutiotl  graduelc 
d'un  fils  à  l'iiutre,  avant  la  fin  de  laquelle  fes 
filles  ne  pouvoient  rien  efperer;  c'icft  pour 
cette  confidérâtion  qu'il  veut,  que  par  forme 
d'indemnité  de  la  Cojouiflânce,  dont  Elles  fe 
trouvent  frustrées,  il  leur  foit  payé  une  cer- 
taine fomme  d'argent,  &  afin  qu'Ellcsncpuif- 
fent  fous  prétexte  dé  rinltitution  réglfeenfeur 
faveur  molefter  leurs  frères, à  qui  la  piéfiren» 
ce  dans  l'ordre  de  fubAîtuûoa  étoit  donnée,  il 
exige  qu'ElIes  renoncent  à  toute  lUcccffion  pa- 
ternelle &  maternelle,  mais  avec  cette  limita* 
.  tion ,  que  la  renonciation  né  fera  faite  qu'en 
faveur  des  Mâles  de  la  Maifoa  Archido- 
cale. 

Cette  renonciation  limitée  împofée  aux  fll- 
dç$  du  Teltatcur  produit  nombre  de  réflexions, 

qui 


qui  fe  préfcntent  <)u'Ellc$  mêmes. 

L  II  falloit,  que  les  filles  euflent  un  droit 
icquis  fur  la  fucceflîon  de  Ferdinand^  fans  quoi 
Terdinand  ne  leur  eut.point  enjoint  d'y  renon- 
cer, puifqu'on  n'oblige  Perfonne  à  fc  dépor- 
ter d'un  droit.,  qu'il  ne  peut  exercer, 

II.  Cette  renonciation  bornée  au  profit  & 
à  Texittance  des  Mâles  uniquement,  doit  né^ 
ceflTaîrement  ccflTer  avec  la  ceuation  de  ces  mê- 
mes Mâles,  de  manière  que  la  Partie  renon- 
cfiJMCy  ou  à  fon  défaut  les  béritiers,  qui  la  rc- 
préfentent  ,font  autorîfésà  rcpretidredes  droits, 
qui  n'avoient  été  que  fuf pendus. 

III.  Si  Tîrdînandy  qui  mettoit  toute  fon  ap- 
plication à  obvier  aux  diflenfions  à  venir, eut 
imaginé,  que  les  filles  de  fês  fîls  puflent^oa 
duffent  exclure  fes  propres  filles,  il  n'àuroil 
certainement  pas  manqué  d'inférer  dans  foa 
Tcftament,  que  fa  volonté  étoitauffi,  que  fes 
filles  renonçaffent  en  faveur  des  filles  de  k% 
fils;  cette  précaution  étoit  néceûaire,  par* 
cajue  Ferdinand,  fclon  Tordre  du  Fidcîcom. 
mis,  qu'il  a  réglé  ,avoit  déjà  attribué  à  fes  fils 
la  préférence  du^  à  la  mafculinité,  &  d'ailleurs 
l'uiage  depuis  longtems  obfervé  dans  lafiunille, 
la  leur  adjugeoît  pareillement  >  de  façon  qu'il 
li'avoit  aucunement  ^  craindre,  que  {es  filles 
înquiétafTent  fes  fils,  ou  leurs  DeibendansM^^ 
les ,  mais  il  n'avoit  pas  les  mêmes  Gïrttés  à 
l'égard  des  filles  de  fes  fils,  &  il  étoit  aflez  6>. 
claire  pour  jugçr ,  qu'Elles  auroieat  beaucoup 
de  combats  à  foutenir,  s'il  arrivoit  qu'à  l'ou- 
verture de  fa  fucceiljon  Elles  emrafifeQt  encoor 
currenceavec  fes  filles, ou  leur  héritiers; ainfi 
$%  avoit  voulu  fevorifer  les  filks  defcs  fils,  i* 

Ffs  û'îiti- 


45f*  Recueil  Hijli^iquê  JP  Ailes  , 
n'kuroit  pas  oublié  d'ordonner^  que  la  rénoiw 
dation  en  queltion  feroit  aufli  étendue  fur  El- 
les. Ne  rayant  pas  fait  il  a  décidé  implicite- 
ment,  qu'EUes  ne  dévoient  poibt  être  apcl- 
lées  à  fa  fucceffion.  Ce  qui  apuye  cette  der- 
nière conféqoence  efljque  les  renonciations  ne 
font  ordinairement  faites,  qu'«n&vear  de  ceux, 
à  qui  la  Partie  renonçante  cède  un  droit  anté- 
rieur; Selon  £e  principe  dès  que  Ferdinand  k 
exige',  que  fes  filles  ne  r^onçaflent  qu'en- 
vers les  Mâles,  il  en  réfulte>  que  cette  prio- 
rité de  droit  fur  les  fîlles  de  Ferdinand  n'était 
due  qu'aux  Mâles  feuls,  &  qu'ainfi  les  filles 
de  ces  Mâles  ne  pouvoient  avoir  part  à  ces, 
mots  héritiers  nés  en  légitima  mariage» 

Dans  VArclefuivant  le  Teftateur^  en  cas  de  fin 
frêdécés  ^fixe  le  douaire  de  la  Reine  fin  Epoufty  ty 
frtfirit  fur  tout  à  fin  fils  Ainéj  comme  à  celui  ^ 
a  qui  il  aîftgne  far  freciput  Us  Royaumes  de  Bo" 
hime  f&  de  Hongrie  j  de  quelle  façon  il  faut,  qu^it 
fe  comporte  non  feulement  eni^ers  fa  Mere^  mais 
duffi  errvers  fes  frères  au  fujèt  du  gouvernement 
indivis  des  Etats  Autrichiens^  comment  ils  en  4- 
giront  au  fujèt  des  fiefs  y  qui  deviendront  vacants; 
cêmment  ils  pourvoiront  au  payement  des  detes  ; 
e^mment  ils  Je  conduiront  Us  uns  envers  les  autres 
four  entretenir  une  amitié  indiffoluUe  dX  comment 
feront  terminés  les  différens ,  qui  pour  oient  furvenir. 
Après  beaucoup  d*etendue  fur  tous  ces  points, 
il  continué. 

„  Mais  s'il  arrivoît,  que  par  la  volonté  du 
5,  tout  PuîflTant  nôtre  Chère  Epoufe  &  tous 
,1  nos  fils  vinffent  à  mourir  lans  héritiers 
^  nés  d'un  légitime  mariage,  ce  qu'à  Dieu  ne 
y  plaife,  une  de  nos  filles  y  que  n$us  déUiJfergnSf 

»>  aura 
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99  aura  &  poflfédera  comme  légitime  hiritieri 
yy  les  fusmentionnés  Royaumes  de  Hongrie 
,9  &  de  Bohême  &  les  Païs,  qui  en  dépen* 
,9  dent. 

L'on  a  déjà  prouvé  ci-dcffus ,  que  ces  mots 
fans  héritiers  tighimes  rfétoient  aplicablesqu'aux 
Mâles,  fur  tout  en  examinant ,  Non  quidpro^ 
frit  Jixerit  Tefiator  y  fed  quid  dicere  voluerit^Sc 
pour  peu  qu'on  réfléchifle  au  paflTage,  qui 
vient  d*être  allégué,  Ton  verra,  que  le  Tef- 
tateur  ne  peut  l'avoir  autrement  entendu,  ^ans 
quoi  il  ftudroit  Taccufer  d'avoir  commis  une 
abfurdité  peu  croîable;  Car  fupofé  pour  un 
moment,  qu'au  lieu  de  mettre  y^»/  héritiers 
fies  d'un  légitime  mariage ^il  eu  dit,  mais  s'il  ar* 
rivoît  que  Nôtre  Epoufe  f&  tous  nos  fils  vinf^ 
fent  à  mourir  fans  fils  ni  filles^  (car  la  Cour 
de  Vienne  avance ,  éjue  fans  héritiers  légitimes 
fSr  fasîS  fils  ni  filles  font  des  expreffions  finoni-^ 
mes)  n'eut-il  pas  été  abfurde,  quil  eut  dît; 
s'il  arrivoit,  que  nôtre  chère  Epoufè  vint  à 
mourir  fans  fils  ni  filles,  ce  fera  une  de  nos 
filles,  qui  hériterai  comment  une  do  fes fil- 
les aiiroit- Elle  pu  hériter,  fi  fon  Epoufe 
n*en  eut  délaiffé  aucuns  >  pour  donc  fauvcr 
toute  contradidlion  &  expliquer  le  Tefta* 
ment  d'une  façon  conforme  à  l'idée  du  Tef- 
tateur ,  il  faut  indifpenfablement  admettre^ . 
que  ces  paroles ,  fans  héritiers  nés  ^un  legiti-. 
me  mariait  doivent  être  reftraintes  &-limî-' 
tées  aux  Mâles. 

Lorfqu'en  fécond  lieu  le  Teflateur  veut, 

Su'après  le  décès  de  fon   Epoufe  &  de  ics 
ils  défignés  fous  les  mots  d*héritiers  légitimes^ 

ce  foit  une  de  fes  filles  y  qui  gouverne  fe^ 

Royau^ 
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Royiamcs  im  Hongrie  &  de  BobâM>  if  a  en 

celt  non  feulement  fuivi  fon  Siilême^  feloa 
lequel  il  avoit  ordonné  y  que  ces  deux  Coi^ 
ronnes  fufTent  transmifes  fur  la  même  1^  1 
mais  il  a  établi  te  continuation  du  Fideicom- 
mis,  puifqu^près  avoir  fubilitué  fes  fils  les 
uns  aux  autres»  il  fiitt  une  gradation  ,  qui 
auroit  perdu  tous  fes  avantages,  û  chacune 
des  filles  Defcendantes  des  trois-fils  de  Ftrii» 
nani  avoit  pu  en  empêcher  Teffet*  ■ 

Troifiémement  une  difpofition  auiC  vagoe  I 
&  indéterminée  de  la  pfu-t  d'un  Teftateur^  1 
qui  aïant  plufieurs  filles  n'en  fubftitue  qu'u-  | 
ne^en  termes  généraux  ,pofirroit  au  premier 
coup  d'œuil  paroître  étrange  &  flngulieref 
mais  en  fe  raprocbant  de  fobjèt,  que  Itrih 
nanâ  avoit  dèslors,&  en  réfiéchi0ant  à  l'in- 
certitude, où  il  écoit  encore^  fi  ce  feroit 
Uarit  ou  nne  de  fes  filles ,  -qui  époufçroît 
Alherty  il  fera  facile  de  remarquer  «  qoe  mé- 
ditant de  fiiire  pafler  fa  fucceffion  à  cette  £- 
poufe  il  n'a  différé  une  détermination  plus 
pofitive^  que  juiqu'aux  aprocfaes^ou  à  lacé-* 
lébration  du  mariage;  peut*être  même  n'a-^ 
il  laifTé  fon  choix  en  lufpens,  que  pour  ne 
point  prématurément  &  ^  une  prédileâion 
marquée  ^  exciter  la  jaloufie  de  celles  de  fea 
autres  filles,  qui  fe  verroient  privées  de  fa 
fucceffion. 

Quatriànement  parmis  ces  mots  ,  um  Jk 
nos  filles ,  celui  dc  No/  n'eft  pas  peu  remar* 
quable,  car  il  prouve  bien  formellement  ^quc 
le  Teftateur  n'a  apellé  à  la  fucceflîon  qu'une 
des  filles  de  lui  dîreâement  procrées  9  & 
^'aÎQÛ  il  a  exclu  Iça  £lks  de  iu  6hi  autre- 
ment 
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nent  il  rfauroit  pas  manqua  dôdirc/'w«/  des  fitr 
ff/,  fae  Nofi5,  o«  nos  fih  délai fftrons.  Si  donc 
li  a  rpécialement  apetlé  l'une  de  fes  filles, tan* 
ils  qu'il  a  donné  une  exçluflon  plus  que  jta- 
âte  aux  filles  de  fes  fils,  Ton  abandonne  k 
k  dédfion  de  toute  Pcrfonne  fenfée  &  im- 
^ciale,  qui  voudra  bien  mettre  en  balancer 
fun  côté  cette  vocation  expreffc,  &  d*un  au-  ^ 
\xt  cette  exclufion  formelle,  qui, ou  de Tapcl- 
é,  ou  de  rcxclu ,  doit  l'emporter. 

En  cinquième  lieu  en  quelle  qualité  Tune 
les  filles  a-t-elle  été  apellée-'  l'article  raporté 
l'indique;  en  qualité  ibiritUrt  légitime.  Cet- 
te fille  avoit  donc  un  titre  adhérant  îneffaçable- 
ment  à  fa  Perfonne;  titre  en  conOdération  du- 
quel le Teftateur  lui  a  adjugé,  fontoûl-  venant, 
las  Royaumes  de  Hongrie  Se  de  Bohême  ;  titre> 
qui  étant  égal  à  celui,  que  le  Tedateur  a  doo^ 
né  à  fes  autres  fils  ne  p:ut  que  produire  une 
égaiîté  de  droit  ;  titre ,  qui  félon  f  efprit  de  la 
lLf{X>(kion  teftanfientâire  dcvoit  prendre  vi- 
gueur à  r^tinâion  des  Mâles  Defcendans  de 
Ferdinand ^  titre  enfin,  qu'il  eft  téms  de  faire 
raloir,  puilque  le  cas  prévu  ell  arrivé. 

„  Et  quoique  par  ignorance  de  nos  droits 
^  oouf  ayons  ci-devant  donné  aux  Etats  de 
^  nôtre  Royaume  de  Bohême  une  reconnoif- 
^,  faoce  portant ,  que  les  filles  n'bériteroient 
,y  point  ledit  Royaume,  néanmoins  il  a  été 
^  du  depuis  clairement  trouvé  daps  les  anciens 
,  &  louables  privilèges  de  nôtrcdit  Royaume 
^  de  Bohême  &  particulièrement  dans  la  Bul- 
,  le  d'or  de  feu  l'Empereur  Charles  ^  qu'au  dé- 
^  faut  des  Mâles  les  Princenès  Royales  étoient 
9   habiles  à  fuccoder)  &  que  ce  Royaume  de-  i 

^  voit 


,9  voit  leur  échoir  ;  c'eft  pourquoi  nous  et* 
9,  hortons  &  avertiâons  de  leur  devcûr  les  £•> 
,1  tats  &  fujèts  de  nofciits  Rotaumes^  &  fur* 
„  tout  ceux  de  la  Couronne  de  Bohême, qu'ils 
),  n'aient  en  ce  cas  (  cefl-à-dire  au  défaut  des  Mi- 
„  lis)  à  recevoir  ftreconnoitre  d'autre  Sou- 
I,  verain,  que  fum  de  nos  filles^  à  laquelle  ils 
,,  prêteront  toute  obéïflance  &  fidélité. 

Le  Teitateur  après  avoir  fait  obfervcr  Vet'i 
reur ,  qui  l'avoit  induit  à  donner  aux  Etats  de 
Bohême  des  reverfales,  pai»  ietquelles  il  recon- 
ûoifToit  )  que  les  filles  ne  pouvoient  parvenir 
à  la  Couronne  >  expofe  avoir  cependant  dé- 
couvert ,  ^u*au  défaut  des  Mâles  de  la  famille 
Royale,  Elles  étoient  habiles  à  fuccéder  &de* 
voient  même  Stre  apellées  au  thrône  tant  par 
Pufage ,  que  par  la  Bulle  d'or  -,  En  conféquen- 
ce  de  cette  maxime  il  enjoint  &  exhorte,  ks 
fujèts  de  ce  Royaume)  ainfi  que  ceux  de  Hon- 

gie,  à  ne  reconnoitre,cf  cas  arrivant jd'tutie 
^uverain,  que  l'une  de  fes  filles |  le  cas  qu^d 
venoit  d'expofer  étoit,  que  quant  au  Royau* 
me  de  Bohême  les  filles  héritoient,  lorfqueles 
Mâles  venoient  à  manquer,  puis  il  veut,  que 
ce  cas  arrivant  c'eft-à-cure  ce  défaut  dis  Males^ 
les  fujèrs  ne  reconnoiflent  d'autre  Reine,  que 
l'une  de  fes  filles;  il  fuit  de  là  fans  repUque, 
quecettefillea  étéimmédiatement  fubfti tuée  aux 
Mâles,  même  dans  des  termes,  qui  entre  Elle 
&  ces  Mâles  n'admettent  aucune  Perfonnc  in- 
termédiate ;  voilà  donc  une  prétention  bien 
exprefle  des  filles  procrées  des  fils,  puifoj'il 
n'a  point  été  poifible,  que  le  Teilateur  défen- 
dit à  fes  fujèts  de  reconnoitre  à  l'extinâiofi 
^^  des  Mâles  de  fa  famille  ^d'autre  Reine  que  fa 
^  fil- 
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fille .  &0S  ,qifen  même  tems  il  donnâty  une  ex- 
clufion  formelle  à  toutes  autres  prétendantes 
généralement  quelconquei.  Après  une  réflé* 
xiontuffi  juftç,  au{fifrapante)roo  ne  fauroît 
fe  figurer,  que  la  Cour  de  Vienne  perfide  d'a- 
vantage à  foutenir,.  que  fous  ces  mots  birt" 
tiers  nés  en  loyal  mariage ,  les  filles  des  fils  foient 
apelléespréférablementaux  fiUesdu  Teftateur, 
ou  à  Ifurs  Defcesdans. 

Par  la  difpofition  ci-deirùs,F^»'d//»^i,en  a* 
pellant  fes  fiHes  aux  Royaumes  de  Hongrie  & 
de  Bohême,  a  non  feulement  donné  l'exclu* 
iion  aux  filles  de  fes  fils,  mais  il  l'a  encore 
donné  à  cbarhs  F.  fon  frère  &  à  fes  Defcen- 
dans  Mâles,  parce  qu'étant  relativement  à  la 
^aifon  d'Autriche  le  premier  acquéreur  des 
B^oyaumcs  de  Hongrie  &  de  Bohême, il  pou- 
voit  en  difpofer  fans  préjudicier  à  fes  Agnats^ 
mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  de  fes  autres 
Etats  )  s'entend  de,  l'Autriche  &  Pays  en  dé-- 
pendants,  car  quoiaue  par  un  nouveau  & 
dernier  partage  de  l'an  ij'40.  Chartes  V.  les 
lui  eut  totalement  cédé,  même  avec  déport 
de  la  daufe  de  retour ,  ou  réverfion  précé- 
demment (lipulée,  il  a  néanmoins  jugé ,  qu'il 
ne  convenoit  pas  de  préférer  des  mies  aux 
brancbes  mafculines  de  fa  Maifon ,  c'en  pour- 
quoi il  pourfuit. 

„  Mais  au  défaut  de  nos  Defcendans  Mâles 
^,  tous  nos  Pays  héréditaires  d'Autriche  foit 
„  fiefs,  foi t  propres,  enfemble  toute  h  mous- 
„  qucterie ,  Tartillerie  &  autres  échoiront  pour 
9,  cette  fois  &  apartiendront  héréditairement  . 
^  à  S.  M*  Imper,  nôtre  Cher  frère  (Charles 
9>  F*  )  &  aux  Defcendans  Mâles  de  SamtcMa- 
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„  jcfté  &  nulle  autre  qu*EHe ,  ou  fes  Defcen- 
„  dans  ne  pourront  être  regardés  comme  Sei- 
i,  gneurs  &  Princes  légitime»  defdits  Pays  ; 
„  Nos  fujèts  lui  prêteront  auffi ,  ainfi  qu'il 
y.  convient  &  avec  obéi  (Tance,  les  foi,  devoirs 
„  &  bornages  accoutumer. 

L'on  voit  danis  cette  difpofitîon ,  que  le  Tef- 
tateur,  arrivant  le  défaut  des  Mates  de  fa  ligne, 

Pourvoit  en  faveur  de  Charles  V.  Se  de  icî 
tefcendans  Mâles  à  la  fucceflîon  aux  Etats 
Autrichiens,  tout  comme  il  avoit  précédem- 
ment pourvu  en  faveur  d'une  de  tts  filles  à 
la  fucceflîon  aux  Royaumes  de  Hongrie  & 
de  Bohême.  Or  de  même  que  charUf  V.  ou 
fc^  Defcendans  Mâles  étoîent  autorîfés  à  pren- 
dre poflcffion  de  l'Autriche,  dès  que  les  Ma- 
les  uefcendans  de  fon  frerc  Ferdinand  ccflc- 
roient  d'être,  ainfi  &/à  pareil  inlhint  l'une 
des  filles  de  Ferdinand  étoit  Elle  autorifée  à 
prendre  poffeffion  des  Royaumes  de  Bohême 
Se  de  Hongrie,  dès  que  ce  même  dcfiaut  ar- 
rivcroit,  fans  avoir  aucun  obfhcle  à  crain- 
dre de  la  part  des  filles  provenantes  des  fils,- 
cela  prouve  conféquçmment ,  auc  les  'mots 
d*hfri  tiers  ligitimes  ont  fui  van  t  l'idée  &:  l'inten- 
tion du  Tçftatcur  Ja  même  fignificatîonsy«'*t- 
ritiers  Mâies\  Ton  ajoutera  à  cela,  que  le  TeP- 
tatcur,quoi  qu'ildifpofât  ici  de  fes  Royaumes 
&  de  fei  Etats  Autrichiens  en  faveur  de  deux 
héritiers  di^rents,  a  néanmoins  mis  \ç&  uns 
comme  les  autres  dans  une  parité  de  droit , 
puifijuc  de  même  qu'il  a  ordonné  à  Ç^%  fujèts 
(B'être  fidèles  à  Charles  r.  &  à  fes  Defcen- 
dans »  aiofi  a-MI  voulu,  que  les  fujèts  deHon- 
Ô  ffit 
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grie  &  de  Bohême  le  fuflent  à  l'une  de  fcs  fil- 
les. 

„  Par  contre  S.  M»  I.  ou  fcs  Defccndans 
5,  Mâles  pourvoiront  &  donneront  à  nos  che'- 
„  res  filles  la  dot  &  délivrance  ci-deflus  men- 
„  tionnées,  &  dcQribueront  en  outre  entre 
5,  Elles  une  fomme  de  trois  cent  mil  florins 
j,  du  Rhin  pour  raifon  de  la  fucceffion  allo- 
;y  diale  &  pour  tous  leurs  droits;  &  préten- 
>»  tiens,  laquelle  fomnie  fera  partageable  en- 
5,  tre  toutes  cejles  qui  feront  encore  envie, 
y,  a  V exception  de  '  cdle  y  qui  parviendra  à  la. 
i>  />c'j(7</^o«  di  nos  Royaumes^  mais  pour  CC  qui 
„  ert  des  joyaux,  argenterie,  &  ^utres  meu- 
55  blés  ,  iceux  échoiront  hére'ditairemcnt  & 
i,  demeureront  aux  filles ,  que  nous  délaiflTe- 
„  rons,  &  celle  de  nos  filles,  qui  après  cette 
3.  délivrance  &  partage ,  foit  qu'Elle  ait  été 
„  jnariée,  foit  qu'Elle  ne  l'ait  pas  été,  vien- 
„  dra  à  mourir  fans  héritiers  légitimes,  au- 
,,  ra  pour  héritiers,  ainfi  qu'il  convient  ,  fe$ 
.,  autres  fœurs  &  leurs  Enfants. 

Charles  V.  étant  par  raport  aux  allodiaux, 
dont  il  n'a  pas  été  fait  ditiraûion,  chargé  de 
payer  aux  filles  du  Teftateur  une  certaine  fom- 
me, à  laquelle  Elles  dévoient  toutes  partici- 
per,  à  rexéeption  de  celle  ,  à  qui  les  Royaumes 
de  Hongrie  f^/ de  Bohême  éc/^#/ro/ewr, Cela  prou- 
ve incontedablement ,  qu'un  même  événement, 
qui  Cil  le  défaut  des  Mâles  Defccndans  de  Fer- 
dhiand,  devoit  opcrer  la  féparation  des  pof- 
fcffions  Autrichiennes,  les  Royaumes  fus  allé- 
gués devant  paffer  à  la  fille  du  Tellateur,  en 
mênne  tems  oue  l'Autriche  &  les  Pays  en  dé- 
pendants pafleroient  à  Charles  F.,  ou  aux^ 

Tome  Xy.  G  g  -        fiensr 
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ficns ,  fupofé  que  la  branche  d'Efpagnc  cul 
furvecu  celle  d'Allemagne;  fi  Ferdinand  eut 
penfé,  qu'une  autre  fille  que  lafienne  eut  pu 
entrer  en  pofleflion  des  Royaumes  de  Hongrie 
&  de  Bohé:iie,  arrivant  l'extindlion  des  Mâ- 
les de  la  branche  d'AUemagpc,  il n'auroit point 
chargé  CharUs  V.  d'exclure  de  la  diltribution 
des  deniers  celle  de  fes  filles,  qui  parvicndroit 
auxdits  Royaumes. 

„  Et  s'il  arrivoit  par  les  Décrets  de  la  vo- 
„  lonté  divine, que  S.  M,  I.  nôtre  Cher  fré- 
„  re  &  Seigneur  yint'auffi  à  mourir  fans  En- 
,,  fants  Maies,  ou  qu'après  fa  mort  fa  pofté- 
5,  rite  mafculine  vînt  à  manauer,  alors  nos 
„  Pays  d'Autriche  échoiront  hcrédiiairemcnt 
^y  à  qui  ils  apartiennent  de  droit  &  d'équité. 

L'on  a  vu  ,  pour  ce  qui  écoit  des  Royau^ 
mes  de  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  que 
le  Tellateur  n'a  laiffé  aucun  doute  ;  il  a. 
à  l'extinétion  des  Mâles  de  fa  Maiibn»  apelle 
ep^rmes  formels  Pune  de  fes  filles;  une  de 
fiês  fiUis  aura  <Sf  foffèdtra  les  fusmenûonnés  Ro" 
yaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême»  Ainfi  ccttç 
vocation  expreffe  affûre  d'abord  ces  Couronnes 
aux  Defceadans  de  cette  fille,  que  TEmpe- 
reur  Ferdinand  a  inftituée  fon  héritière  en  la 
fubftituant  à  fes  fils. 

Pour  ce  qui  ell  de  TAutrichc  &  dépen- 
dances ,  lorfqu'il  ell  dit,  que  ces  Etats  échoU 
ront^   4   ^ui  ils  apartientient  de  droit  O*  d^E-- 

Îluitéy  c'eft  par  les  circonftances,  &  par  le 
urpfus  des  difpofitions  de    Ferdinand  ,  (ju'il 
doit   être,  décidé  de  ce  droit.    Ce  fait  ainfi 
pofé,  n'aïant  dans  ces  difpoiîtions  jamais  été 
^a  moindra  quelUon  des  filles  des.  fils  s  ces  fil- 
les 
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»  àû  contraire  fe  trouvant  tantôt  formelle- 
lient,  tantôt  tacitement  exclues, puifque  dans 
DUS  les  cas,  ou  il  s*dt  agi  de  fuccéder,  arrî- 
wt  le  défaut  des  Mâles  de  la  Maifon  d'Au- 
riche,  il  n'a  pas  été  fait  d'Elles  la  moindre 
ncntion ,  pourra-  t-on  per fuader ,  que  c'elt  d'El- 
55^  dont  le  Tcftateur  à  entendu  parler,  lorf- 
|U'il  a  ajouté,  que  les  Etats  Autrichietis  échoie 
oient  à   qui   ils  aparteneient   de    droit  ^   tandis 
|ue  dans  tout  le  Cours  de  fon  Teflament  il  n*a 
amais  daigné  les  apelter  ni  direâement,hiin- 
lircâement;  car  s'il  eut  penfé,  qu'après  lato* 
aie  extinâion  des  Archiducs  d*Autriche, c'eut 
Eté  à  la  fille  du  dernier  PoflèfTeur  à  hériter; 
ju  îl  fe  feroit  à  cet  égard  exprimé  en  termea 
dus  clairs,  ou  du  moins  pour  ne  rien  décider 
ur  Tavcnir  &  laiflcr  aux  chofes  leur  cours  or- 
linaîre,  auroit-il  inféré  au  futur:  ahrs  N$s 
?ays  J^ Autriche  échoiront  a  qui  ils  apsrtigndrontf 
\uf€  trouveront  af^artenir  de  droit  <Sf  iequiti% 
nais  dès  qu'il  dit:  à  qui  Us  apartiennent ,  cet- 
C  eiipreffion  placée  in  temfcre  frafenti  (CCW- 
ne  difent  les  Granunairiens)  dénote,  que  dès- 
ors  il  yavoit  une  Maifon,  une  famille,  une 
'erfonne  éxiftante,  à  qui  apartenoit  un  droit 
iréfent  &  adtuel.    Quelle  pouvoit  être  cette 
yiaifon  ?  Nulle  autre  que  celle  de  Bavière^  des 
H-étentions  de  laquelle  Ferdinand  L  avdt  une 
onnoiflance  fi  parfaite ,  que  lorfqu'à  fcs  Dc- 
bendans  Mâles  il  a  ftbftitué  Chartes  V*  il  ne 
*a  fait  qu'avec  une  certaine  retenue ,  en  ajoù- 
ant  la  claufe  pour  cette  fois ,   &  ne  doutant 
»oint,  que  la  Maifon  de  Bavière  ^  qui  par  le 
[Tontraâ  de  mariage  de  la  PrincefiTe  Marie  a**  9 
roit  déjà  donné  les  mains  à  cette  tranfition 
Gg  2  des 
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des  Etats  Autrichiens  d'une  Branche  mafcd 
ne  à  l'autre,  ne  perfilla  en  ce  fentiment^poiif 
vO  qu'£IIe  eut  fes  aflûrances,  que  la  Maif^ 
d'Autriche  venant  à  manquer, ei le  fuccedeid 
par  droit  de  fublUtution,  &  retrouveroit  fi 
la  jonction  de  deux  Royaumes ,  fur  Icrqw 
fcs  anciens  droits  ne  s'étcndoient  pas,  de  qd 
s*indemnifer  agréablement  de  toutes  les  pem 
pafTées. 

Si  cette  première  interprétation  ne  plai 
point  à  la  Cour  de  Vienne ,  on  lui  en  donnç 
ra  une  féconde,  qui  ne  fera  pas  moins  à  Tl 
vantage  de  la  Maifon  de  Bavière.  L'on  a  vi 
ci'devant,  que  Ferdinand  ^  ordonné,  qu*aprè 
les  Mâles  de  lui  Defcendans,les  Royaumes d 
Hongrie  &  de  Bohême  pafferoient  à  Cura  J 
fis  Filles.  En  quelle  qualité  a-t-il  voulu,  qui 
cette  fille  y  fuccedat?  en  qualité  d'Héritière  1/ 
fttimt'y  il  s'en  ell  formellement  expliqué;  i 
donc  ce  titre  d'Héritière  a  donné  à  la  filic  io 
lUtuée  un  droit  légitime  fur  ces  Royauma 
cette  fille  avoit  par  conféquent  un  droit  pard 
fur  le  furplus  de  la  fuccelfion  AutrichienoeJ 
étoit  celle,  que  Ferdinand  a  compris,  lorfqufS 
S'ett  fcrvi  de  ces  mots  ;  4  qui  .ils  apartienm 
de  droit  C  d'etiuiti;  C'eft  pourquoi  quand  na 
cblhint  ce  droit  de  la  fille  inftituée  il  a  jugé 
propos  de  tranfporter  les  Etats  Autrichicf 
four  cette  fois  feulement  à  la  Branche  d'Efpi 

i;ne,  &  qu'il  à  llatué,  qu'au  défaut  des  M 
es  de  cette  branche,  ces  Etats  retourneroîci 
à  qui  Us  apartenoient  dès  lors ,  ce  retour  i 
p:)uvoit  être  qu'en  faveur  de  PHcriticre  îj 
iiituce}'qui,  comme  on  le  verra  incoDÛnec 

ê«3 
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étoit  la  Prîncefle  Anne  arriére  Trifayeulc  de 
fElefteur  de  Bavière. 

Ainfi  de  quelle  façon  que  l'on  cherche  à  pé- 
nétrer rintention  de  Ferdinand^  Ton  trouve- 
ra, que  ce  Tellateur  en  s'exprimant  en  ter- 
mes généraux  a  embrafle  par  la  généralité  de 
fcs  exprcffions  tous  les  moïcns,  dont  la  Mai- 
fon  de  Bavière  pouwoit  faire  ufagelors  &  après 
la  confection  du  Teftament. 

Etifaheth  fille  Ainée  de  Ferdinand  h  &  E- 
poufe  de  Sigismond  Koi  de  Pologne  étant  décc- 
,dée  en  i5'45'.  fans  délaiflTer  d'Enfants,  cet  évé- 
nement donna  à  Ferdinand  plus  de  facilité , 
qu'il  n'en  avoit  eu  auparavant,  pour  mettre  à 
exécution  les  projets  conçus  en  faveur  de  la 
Maifon  de  Bavière.  Il  avoit  par  fon  Teila- 
ment  établi  la  primogeniture  entre  fes  fils  ; 
cela  rauîorifoit  à  en  faire  autant  entre  fes  fil- 
les, lorfque  les  fils  viendroient  à^  manquer. 
Depuis  la  mort  d'Etifabeth^  Anne  étoit  deve- 
nue l'Ainée ,  defortè  que  pour  parvenir  à  fon 
but  il  ne  penfa  plus  à  donner  I^larie  à  Albtrt 
àt  Bavière  j  ce  fut  Anne  y  qui  la  remplaça,  & 
par  le  fécond  contraû  de  mariage,  Am/e  fut 
fubftituée  aux  Mâles  de  la  Maifon  pour  la  to- 
talité de  la  Succeflîbn  Autrichienne ,  de  même 
que  Marie  l'avoit  été  pour  une  fimpic  cotte- 
part. 

Quoique  ce  dernier  contrat  eut  été  drcfic 
en  termes  fi  claires ,  au'on  ne  pouvoit  plus 
douter,  quelle  feroit  rHérîtiere  des  Royau- 
mes &  Etats  Autrichiens,  lorfque  les  Mâles 
viendroient  à  manquer ,  cependant  Ferdinand 
vouloit  mettre  à  fon  ouvrage  la  dernière  pcr-^ 
fcftion,  11  étoit  encore  mémoratif  de  fon  l'ef-* 
Gg  3  tamcnt 
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tament  de  l'an  i  J43-  dans  lequel ,  quoiqu'il  eut 
apellé  à  fa  SucceflTion  unt  it  fis  filles  9  il  avoit 
cependant  différé  de  la  nommer ,  ou  de  la  dé- 
figner,  jufqu'k  ce  qu'il  vît,  ou  qtfil  fut  affuré 
quelle  feroit  celle ,  qui  époùferoit  le  Duc  Ah 
hert  de  Bavière.    La  conclufion  &  la   célébra- 
tion du  mariage  entre  l'Archiduchefle  Anve  là 
Fille  Ainée  &  ledit  Duc  Albert  lui  avoît  don- 
né k  cet  égard  toute  la  certitude,  qu*il  atcn- 
doit,  c'eft  pourquoi  il  ne  balança  plus  à  fe 
déclarer,   &.  fit  un  Codicile  en  date  du  4. 
Février  15:47*  dans  lequel  il  commence  par  ex- 
pofer,  que 

„  Quoique  lors  de  fon  îtvénement  au  thrô- 
5,  ne  de  Bohême,  il  ait,  par  ignorance  de  fcs 
,,  droits,  donné  aux  Etats  dudit  Royaume  des 
9,  reverfalcs,  par  lefquelles  il  reconnoiflbît  tc- 
9,  nir  la  Couronne  à  titre  de  libre  éleftîon , 
,,  néanmoins  ayant  trouvé  particulièrement 
,1  dans  la  Bulle  d'or,  que  ce  Royaume  étoit 
5,  purement  héréditaire,  les  Etats  lui  avoient 
5,  non  feulement  rendu  fes  reverfales ,  mais 
5,  même  remis  afte ,  dans  lequel  ils  convc- 
5,  noient,  que  le  Royaume  n'étoît  parvenu 
5,  à  la  Reine  Anne ,  qu'à  titre  d'hérédité. 

Ce  préambule,  ou  éxorde  ell  l'ouvrage  de 
la  prudence  du  Teftateur.  Intentionné  d'af- 
furer&  de  fixer  à  la  Princefle  Anne  fa  Filfc 
Aînée  le  dernier  degré  de  fubftitution ,  parri- 
culierement  quant  aux  Royaumes  de  Hon- 
grie &  de  Bohême,  &  dans  la  crainte,  que 
les  fujèts  ne  forment  quelques  difficultés,  te 
cas  de  cette  fubftitution  arrivant,  il  les  pré- 
vient fur  fes  dernières  intentions ,  s'arrange 
^  avec  eux,  retire  les  reverfales^  qu'il  leur  a- 

voîl 
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voir  données,  dans  le  tcms  qu'il  îgnoroîc  Tes 
droits,  &  fe  fait  remettre  lin  afte,  par  ic- 

2uel  les  Etats  reconnoiflènt ,  que  Its  femmes 
)nt  habiles  à  hériter  la  Couronne  de  Bohé» 
me,  puis  il  ajoute  à  fon  cxpofé. 

„  Et  après  que  par  nôtre  dit  Teftamentnous 
"^,  avons  réglé  &  ordonné,  qu'au  casque  tous  nos 
„  cbers  fils  (ce  que  Dieu  veuille  détourner) 
,,  vînflent  à  décéder  fans  héritiers  nés  en 
„  loyal  mariage,  pour  lors  l'une  de  nos  fil- 
„  les  tiendroît  &  poflTéderoît ,  commt  héritière 
j,  légitime j  nos  Royaumes  de  Hongrie  &  de 
„  Bohême  avec  tous  les  Pais  en  dépendants. 
,^  Nous  ne  changeons  rien  en  cette  déclara- 
9,  tien  ,  fi  ce  n'efl: ,  comme  nous  le  décla* 
„  rons  par  les  préfentes,  qu'au  cas  fufaît» 
,9  lefdits  Royaumes  de  Bohême  &  de  Hongrie, 
9,  enfemble  les  Païs  en  dépendants ,  tombe* 
„  ront  &  échoiront  à  l'Ainée  de  nos  filles, 
,^  qui  fera  alors  en  vie. 

Cette  explication  mettoît  le  Sceau  aux  der- 
nières &  fuprémes  volontés  de  Ferdinand ,  à 
Foccafion  defquelles  il  n'ed  pas  hors  de  pro- 
pos  de  remarquer ,  que  quoiqu'en  établiflant 
la  Primogeniture  entre  fes  fils,  il  ait  ordon- 
né  une  gradation  de  l'un  à  l'autre,  toujours 
félon  le  droit  d'aineflè  ,  néanmoins  après  a- 
voir  au  défaut  des  Mâles  apellé  l'Amée  de 
fes  filles  il  n'a  rien  ajouté  à  l'égard  des  au- 
tres filles  puînées;  la  raifon  en  eft,  qu'après 
la  fiiçon ,  dont  il  s'étoit  expliqué  au  fujèt 
des  Mâles ,  en  ordonnant  que  fa  fuccenfion 
pafferoit  d'une  branche  à  l'autre ,  il  ne  pou- 
voit  qu'entendre  une  gradation  pareille  d'une 
fille  à  l'autre  fait  à  fait  que  l'Ainée  ,  ou  la 
^    G  g  4  Vigrm 
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ligne  defcendante  de  cette  Aînée  viendroit  à 
manquer;  joint  à  cela  qu'il  ell  cenfé  avoir, 
en  il  fublhtution,  fuivi  le  même  ordre,  que 
celui,  qu'il  a  pris  lors  de  l'inlUtution. 

Peut-être  s'çtonnera-t-on  encore,  que  tour- 
nant fes  bonnes  intentions  du  côîe'  d*^w«e,il 
ne  Tait  point  nommée  dans  Ton  Godicîle  & 
fe  foit  borné  à  une  expreffion  générique  en 
difant  /'^/«fV  de  nos  fillts;  mais  il  y  avoit  de 
la  Politique  dans  cette  conduite.  Pour  ne 
point  exciter  la  jaloufie  de  fes  autres  fiiles  & 
marquer  fa  prédilection  pour  Anne ,  ainfi  que 
pour  la  Maifon  de  Bavière ,  il  a  préféré  de 
dire  V  Aînée  dfi  nos  filles ^  afin  de  faire  voir  par 
cette  expreflTion,  que  c'étoit  la  feule  préroga- 
tive de  raineUe,  qui  le  déterminoit.^ 

L'on  ne  croit  pas  au  relie,  quç.  parce  que 
Ferdinand  a  ajouté  ces  mots ,  qui  fera  alors  en 
vte,  la  Cour  de  Vienne  prétende  ,  que  pour 
qu'il  y  eut  ouverture  à  la  fubltitution  il  falloit 
néceflairement,  que  fa  fille  Ainée  firrvecut  à 
tous  les  Mâles  de  la  Maifon  d'Autriche  foit  à 
venir  foit  préfents,  s'entend  à  Maximilieny  à 
Ferdinand  y  à  Charles  de  Styrie,  à  Charles  î\ 
è  Vhilippe  IL  à  Charles  infant  d'Efpagnc  &  à 
toute  la  pollérité  mafculine ,  qui  pouvoit  pro- 
venir, de  ces  Princesj  prêter  au  Teftateur  une 
penfée  femblable,  c'eft  non  feulement  lui  don* 
ner  un  ridicule  extrême  en  lui  faifant  fupofer  . 
un  cas,  que  la  Nature  rendoit  moralempnt  im- 
poflTible,  mais  c'etl  encore  le  faire  tomber  dans 
une  coatravçntion  manifelte  aux  claufes  du 
Contrat  de  mariage,  qui  n'atrîbuent  pas  moins 
auxf)ériners  d'Arme^  qu'à  Attiu  mtmc  Je  bénç- 
^ce  ^c  la  fubltitution.    Ce  ridicule  &  cette 
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contravention  ne  pouvant  donc  être  préiu- 
mcz,  il  faut  donner  aux  paroles  du  Tcicitcur 
le  fens  le  plus  vrai  fembîable  &  le  plus  confor- 
me aux  obligations ,  qu'il  avoit  ié\à  précédem- 
ment contraftces,  &  auxquelles  il*  ne  lui  cioit 
dIus  permis  de  déroger  que  de  concert  avec  la 
Maifon  de  Bavière  j  aînfi  pour  raprochcr  f«s 
fentimens  de  ce  qui  eft  le  plus  problable,  Ton 
doit  dire,  que,  comme  à  la  tête  de  fon  Codi- 
cile  il  venoit  de  faire  mention  de  fon  Te  ta- 
ment  ,  de  l'éxecution  duquel  il  avoit  Tefprit 
préoccupé,  c'étoitou  autemsdc  fa  mort,  ou 
à  celui  ae  l'ouverture  de  ce  ïellament,  que  dé- 
voient fc  raporter  ces  mots,  /fui  Jera  alors  en 
vie;  d'ailleurs  fa  pmfée  n'cft  pas  difficile  à  pé- 
nétrer. Il  pofe  d'abord  un  événement,  qui 
eft  celui  de  rcxtinftion  des  Mâles  de  fa  Mai- 
fon, mais  quelque  éloignéquefoit  cet  événement, 
il  ne  fe  propoïc  pas  moins  de  régler  la  tranfi- 
tion  du  Pidcîcommis  à  une  ligne  féminine; 
c'cft  pourquoi  préférant  à  toute  autre  ligne  cel- 
le, qui  feroit  formée  par  fa  fille  Aînée,  il  de- 
figne  cette  Ainée  pour  l'héritière,  à  laquelle 
il  atache  le  dernier  degré  de  fubRitutîon.  Ainfi 
ce  droit,  quoiqu'il  fut  encore  infruftueux  ,  é- 
toît  au  moment  du  décès  du  Teitateur  attribué 
Il  celle  ,qui  fe  voyoit  alort  fa  fille  Ainée  vivan- 
te,  &  s'clt  par  conféquent  tranfmis  fucceflivc- 
ment  aux  Defcendans  de  cette  fille  jufqu'à  ce- 
lui ,  qui  a  furvecu  tous  les  Mâles  de  la  Maî- 
fon  d'Autriche  ;  Car  Ton  a  déjà  ci-devant  ob- 
fcrvé,  que  la  fubftitution  ordonnée  par,  F^ri//- 
rîafid  /.  étoit  graduele  Se  mafculine.,  puifque 
n'ayant  fait  mention  de  fon  fécond  fils  Ferdi- 
nandy  qu'au  défaut  de  Maximilien  &de  fes  hc# 
Gg  j  ,  ri- 
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rîtiers  légitimes, autrement  Enfiints  Mâles,  il 
fuît  que  fa  fucceffion  devoit  échoir  aux  fils  de 
Udxtmilîm  avant  que  Terdinand  &  fes  fils  y 
puffent  rien  cfperer,  de  même  qu'elle  ne  pou- 
voit  paffcr  à  cfjMrUs  de  Styrie,  ou  à  fes  Dc- 
fcendans  Mâles,  avant  que  les  Lignes  mafculi- 
nes  de  fes  frères  Aines  MaxmiUen  &  Ttriînmi 
fuflcnt  totalement  éteintes ,  deforte  qu'il  dl 
certain,  que  les  héritiers  de  chacun  des  filsfub- 
(litués  étoient  apellés  dans  un  ordre  lineai  ag- 
natique  réglé  par  ces  mots,  toujêurs  VAini  iz 
nos  fils;  Ainfi  la  gradation,  queFerJinandz 
faite  de  fes  fils  à  la  Fille  Ainée  n'a  rien  chan- 
gé à  cet  ordre  de  fubftitution  ;  &  ne  peut  a- 
voir  donné  aux  héretiers  de  la  fille  fubllituée 
moins  de  droit,  que  n'en  avoient  ceux  des 
fils. 

Si  ,làns  recourir  à  aucun  raifonnement,  c'eft 
de  Ferdinand  même,  qu'on  veut  tenir  l'expli- 
cation de  fes  penfées,  on  la  trouvera  dans  un 
des  pafTages  ci-devant  tranfcrits,  où  il  e(l  dit: 
„  mais  pour  ce  qui  cft  des  joiaux ,  argenterie 
„  &  autres  meubles,  iceux  échoiront  héredî- 
„  tairement  &  demeureront  aux  Tilles  y  que 
,,  nous  dila'ffftrons  (rc.*\  Soutenir  que  les  filles 
de  Ferdinand  ne  pouvoient  avoir  part  à  cette 
fomme,  qu'EUes  ne.fufTent  éxiftantes,  lorf- 
gue  la  dilbibution  en  feroit  faite,  feroit  un 
véritable  paradoxe,  puifque  Ferdinand  conû- 
nue  plus  bas  „  &  celle  de  nos  filles,  qui  a« 
5,  près  cette  délivrance  &  partage,  foit  qu'El- 
„  le  ait  été  mariée,  foit  qu'elle  ne  Tait  pas 
^,  été,  viendra  à  mourir  fans  Héritiers  Ugisi- 
9,  mes  y  aura  pour  Héritiers,  ainfi  qu'il  con- 
^  vient,  fes  autres  fœurs  &  leurs  Enfants. 
^  Ces 
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Ces  dernières  expreffions  marquent  évidem- 

ntent)  qae  par  ces  mots  une  de  nos  filles  y  qut 

nous  ditatpronsy  les  Héritiers  font  également 

appelles;  ainfi  fi  cette  admillion  des  Héritiers 

a  lieu  dans  le  cas  prérent,elle  ne  Ta  pas  moins 

dans  les  précédents  paûàges  du  Te(hment,oii 

le  Teflateur  a  pareillement  dit  tors  4e  fon  in- 

ftitution  d'Héritiers,  une  de  nos  Tilles ^  que  nous 

niai  ferons  façon  de  s'énoncer,  qui  a  la  même 

fîgnification,  que  celle  de  fon  Codicile,  dans 

lequel  il  a  déclaré  ne  vouloir  rien  changer  en 

foH  Teftament,  finon  qu'aulicu  qu'il  avoit  in* 

flitué  une  de  its  filles,  il  youloit  que  ce  fut 

FAinée,  à  qui  le  bénéfice  de  cette  inllitution 

fet  atribué. 

Après  cette  analyfc  la  confcqucnce,  qu'on 
en  doit  tirer  eft,  que  lerdinand  a  donné  aux 
filles,  qui  feroîent  procréées  de  fes  fils  une 
excluflon,  oui  doit  durer  au  inoins  autant  de 
tems,  que  le  Fideîcommis  fubfillera;  au-lieu 
qu'il  a  fait  connoitre  en  diferens  paflages^ 
qu'il  n'apelioit  à  fa  fucceffion  qu'une  de  fes 
propres  elles. 

Cette  exdufion  des  filles  des  fils  confifte  en 
ce  que  dans  chacun  des  articles  du  Teftament  il 
n'a  été  fait  d'elles  la  moindre  mention*   Il  eft 
vrai,  que  la  Cour  de  Vienne  avance,  qu'elles 
font  COmprifes  fous  les  mots  d'Héritiers  nés  en 
mariage  légitime  ^Vou  avoiiera  même  encore  dans 
la  tbéfe  générale,  que  communément  cette 
expreflion  s'étend  aufli  aux  filles,  mais  cette 
régie  foudre  fon  exception  dans  les  cas,  ou 
comme  dans  celui,  dont  il  s'a^t,  le  Fidci- 
Committant  a  formé  le  deflêin  de  copferverfes 
biens  dans  la  famille,  &  où  dans  d'autres  p«- 
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fages  il  ne  parie  plus  quede  Téxidance,  ou  da 
défaut  des  Mâks  nommément,  fans  qu'il  y  foit 
aucune  queftlon  des  filles;  c'eit  ce  qui  a  fait  di- 
r«  aux  Auteurs  les  plus  acrédités,  qu'en  ccsoc- 
cafions  les  mots  ou  de  Mâles,  ou  d'héritiers 
ctoient  fjnonimes  &  avoîent  la  mênne  fignifi- 
cation ,  mais  fans  recourir  à  des  autorités  étran- 
gères ^  celle  du  Teftateur  feu!  fufBt  pour  faire 
évidemment  connoitre,  ainfi  qu'il  a  déjà  été 
démontré,  que  fous  ces  mots  hirai ers  nis  en 
niéîriage  légitime  y  il  n'a  ni  voulu,  ni  pu  en- 
tendre les  filles  de  fes  fils  ;  de  fiaçon  que  ^  pour- 
vu qu'on  fe  renferme  dans  l'éfprit  du  Teîla- 
ment)  les  filles  ne  devant  être  comprifes fous 
l'expreffion  d^héri tiers  nés  en.  mariage  légitime , 
il  ne  reftera  plus  aucun  paflage,  à  la  faveur 
duquel  la  grande  Duchcue  de  Tofcane  puiffc 
détruire  Texclufion ,  qu'on  lui  opofe ,  exclu- 
fion  d'autant  plus  manifelle,  que  Terdînand 
ayant  exigé  de  la  fille  par  lui  fubftituée  une  re- 
nonciation limitée  aux  Mâles,  a  fuffifamment 
marqué  par  cette  limitation ,  que  les  Mâles, é- 
toient  les  feuls,  à  qui  il  adjugcoit  un  droit  an- 
térieur à  celui ,  que  fa  fille  acqueroit  à  titre  de 
fubllitution,  &  il  n'auroit  point  négligé  d'or- 
donner à  fa  fille  inftituée  fon  héritière ,  de  re- 
noncer pareillement  en  faveur  des  filles  de  fes 
fils.  Il  fondcffein  eut  été  de  préférer  ces. der- 
nières. 

Outre  cette  exclufion  donnée  aux  filles  des 
fils  du  Teftateur,  le  Teftament  de  Ferdinand 
contient  une  vocation  formelle  de  fa  fille,  arri- 
vant le  défaut  des  Mâles;  Cette  vocation  ctt 
marquée  CD  différents  endroits. 
C  £/- 
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Elle  Peft,  en  ce  que  Tes  filles  n*ont  pas  moins 
été  inftituées  he'ritîcrcs  que  fes  fils; 

Elle  l'eftj  quand  par  le  Contraft  de  mariago 
de  Marie^  antérieur  au  Teftamcnt  >  Ferdinand 
a  dit  qu^au  défaut  des  Mâles  j  Marie  €Q'hiriterois  ^ 

Elle  Pefl ,.  quand  après  avoir  déduit  l'ordre  de 
fubltitution ,  tel  qu'il  a  voulu, qu'il  fut  obfervé 
entre  fes  fils  &  leurs  Defcendants,  il  appelle 
immédiatement  une  de  fes  filles. 

Elle  l'efi,  quand  il  ordonne,  nommément  aux 
Etats  de  Bohême,  dt  ne  reconnoitrc  au  défaut 
des  Mâles  d'autre  Souverain,  que  cette  une  de 
ces  filles,  quil  a  fubitituée; 

Elle  Vefl^  quand  il  appelle  fa  fille  à  la  fuccés- 
fion  aux  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
en  même  tems  que,  pour  ce  qui  eft  de  l'Au- 
triche, il  y  appelle  Charles  K.  &  fes  Defcen- 
dans  Mâles j 

ElleTefl^  quand  il  dît:  mais  s^il  arrivait  ^que 
nôtre  chère  Epoufe  ^  tous  nos  fils  vinjfent  à  mou- 
rir fans  héritiers  nés  £un  légitime  mariage  ^  une  de 
Nos  filles ,.  que  Npus  délai fferens ,  aura  &  fojfc^ 
dura  Us  Royaumes  de  Hongrie  tSt  de  Bohême; 

Enfin  elle  l'eft\  quand  par  fon  Codicile  il  dé- 
clare, que  c'cd  à  l'Ainée,  qu'il  attribue  le  bé- 
néfice de  rinftitution  &  de  la  fubltitution. 

Après  ces  confiderations  il  n'eltplus  poflîblc 
de  le  méprendre  fur  la  différence,  qui  fe  ren^ 
contre  entre  le  droit  prétendu  par  la  grande 
Ducheflfe,  Se  celui,  qui  compéte  àTElefteur 
de  Bavière,  la  grande  Ducheflc  aïant  contre 
elle  une  exclufion  formelle, &  l'Eledteur  aïant 
pour  lui  une  vocation  exprcflc. 

Cha- 
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CHAPITRE    IV. 

Droits  de  U  mai/on  ÈleSlraîe  de  Bavière  j^ 
fondés  fur  Us  CûntraSls  de  mariage  des 
années  if  3^- &  i^£^6.ainft  que  furlei' 
clau/es  ri/ervatoires  de  fASle  de  Renêu-*  ' 
dation  délivré  en  confé^uence. 

T  •On  a  fait  voir,  dans  le  Chapitre  précèdent, 
■*-'  les  motifs  d'équité,  de  politique ,  &  decon- 
venance,  qui  ont  déterminé  Frr^/;?^»^  à  afiu* 
rer  à  la  Maifon  de  Bavière  tous  les  Domaines 
de  celle  d'Autriche,  au  cas  que  cette  dernière 
vînt  à  s'éteindre  avant  Fautrc.  Ce  fut  pour  po- 
fer  les  premiers  fondements  du  plan  convenu, 
que  Ferdinand  &  le  Duc  Guillaume  de  Bavière 
conclurent  de  marier  enfemble  le  Duc  AtUrt 
&  la  Princcflc  ^Marie  leurs  Enfans  Le  pre- 
mier Contrat  fut  dreâe  dans  une  forme  au- 
tcntique  le  22.  Avril  1535-.  &  renferme  plu- 
fieurs  claufes  &  conventions,  dont  on  raportera 
quelques  extraits ,  parcequ'elles  ont  beaucoup 
de  liaifbn  avec  celles  du  Contrat  fuivant. 

„  No9u  Ftrdinand  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
y,  des  Romains  Ce.  ***  Et  Nous  Guillaume  & 
9,  Lêuis  frères  par  la  même  grâce  Comtes  Pala- 
9,  tins  du  Rhin ,  Ducs  de  la  haute  &  baCTe  Ba- 
„  viere  &c.***  Confeflbns&feifons  àfc;avoir 
^  par  ces  préfentes  à  chacun ,  que  fur  les  né- 
,,  gociation^  &  par  les  ordres  exprès  de  nôtre 
„  très  cher  frère  &  Seigneur  Charles  F.  Em- 
^  pcrcur&c.*** 

Ce 
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Ce  titre  rfcft  ici  tranfcrît,  que  pourfeîre 
c»nnoître ,  qu'indépcndemment  de^  Parties  con- 
traftântes,  Charles  V.  prcnnoîtauffi  beaucoup 
de  part  à  ce  mariage,  puifque  c'cll  par  fes  or- 
dres ,  qu'il  en  a  été  convenu  &  qu  il  a  mSine 
envoyé  fon  Chancelier  pour  en  figner  le  Con- 
trat; ce  qui  prouve,  que  Ferdinand  n'a  rien 
feit  que  de  concert  avec  Chartes  V.  &  qu'ainfi 
il  pourroit  être  dit»  que  toutes  les  dirpofitioni 
faites  y  k  l'occafion  de  l'Alliance  entre  les  Maî- 
fons  d'Autriche  &  de  Bavière  font  cenfées  mu- 
nies de  la  confirmation  Impériale. 

,5  II  a  été  convenu  d'un  mariage  entrelaReî- 
„  ne  Marie  fille  de  Nous  Roi  Ferdinand  &  lé 
„  Duc  Albert  fils  de  Nous  Duc  Guillaume. 

Il  folloit,  qu'il  importât  aux  deux  Màifons 
d'Autriche  &  de  Bavière  de  s'unir  par  ce  lien, 
puifque  les  Pérès  rcfpeftîfe  y  ont  penfé  dans  te 
tcms  qn^ Albert  n'avoit  pas  encore  ateint  l'âge  de 
fix  ans  &  Marie  celui  de  quatre.  '^ 

„  Premièrement  Sa  Majefté  Royale  promet 
j,  &  s'engage  de  donner  pour  femme  légitime 
,,  au  jeune  Duc  Albert  de  Bavière ,  fa  fille  Marie  ^ 
„  ou  une  autre ,  au  cas  que  cette  autre  en  con- 
,,  vienne  avec  le  Prince  &c.  *** 

La  précaution ,  que  Ferdinand  a  prife  de  fub- 
ftitucr  à  Marie  celle  de  fes  autres  hlles ,  qui  en 
cxMiviendroit  avec  le  Prince,  marque  d'un  côt^ 
[•intérêt,  qu'il  pirnoit  à  ce  que  cette  alliance 
be  manquât  pas,  &  d'un  autre  l'incertitude ,  ott 
il  étoit  fi  Marie  deviendroit  l'Epôufe  ^Albert  j 
è'èft  précifement  à  caufe  de  cette  incertitude, 
qtfe  mariant  à  Albert  une  de  fes  filles  ^  il  rfaauffî' 
appelle  par  fon  Teftament  qu'awr  de  fes  filltsy  jd 
iuifpenduone  dénomination  plus  pttfcife  Juf-  ci 

qu'à 
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Su'à  ce  qu'elle  feroit  celle,  qui  épouferoit  ce 
►uc. 

„  Avant  la  confommatîon ,  la  jeune  Reine 
„  {hlarît)  en  confideratîon  dé  la  dot  ci- des- 
3,  fus  convenue  renoncera  par  des  adles  à  ce' 
„  neceflaires  à  toute  fuccçflion  paternelle  &  ma- 
„  tcrnelle,  avec  cette  referve  néanmoins,  que 
5,  fi  les"  IVIâlès  dé  la  Malfon  d*Autricfie'^par- 
„  'Wi  Ifes'quèls  Sa  MajeO.  Imp.  Romaine  [Chnr- 
p  Us  F.)  aulfi  bien  que  Sa  Majv  Romaine  avec 
„  tous  leurs  Defcendans  Mâles  iriaiiïinûemem 
„  doivent  êtrc^compris  &  cntcndus^venoient 
,,  à  manquer ,  &  que  ce  fut  au  tour  des  fil- 
„  les  à  héiitier,  en  ce  cas  la  jeune  Reine  & 
„  IvS  hcritieri  hériteront  comme  Co-heriticrs 
5,  ce  qu'ils  devront  hériter  de  droit  ^  comme 
„  fi  j'àmals  il  n'étoit  fur  venu  de  renoriciation, 
;,  laquelle  renonciation  fera  par  le  jeune  Prin- 
35  ce ,  conjointement  avec  fon  £poùfc ,  ràtiffiec, 
„  fcellée  &  expédiée. .  .       .' 

L'obligation  impafée  à  Mane  de  renoncer, 
prouve,  qu'elle  avoît.  droit  a  la  fucceffion,  & 
la  renpriciaUori.étant  fixée  à  Vexiftance des  Mâ- 
les, il  rçfulte  de  cette  fixation ,  que  les  ^'âîcs 
n'exjflâns  plus,  ce  droit  de  fucceffion,  jufqu'a- 
lors,  fufpcrilu^  dèvbit  reprendre  vigueur. 

I,orfqu'îlcft  dit,la  jeune  Reine*  kshiritim 
co-hériterêm  y  comme  fi  jamais  il  n'étoit  fur  ve- 
nu ië.  rcooTOation,  cctjte.façon  de  s'exprimer 
envclope  le  même  feris,quc  s'il  étoit  dit;  U 
.  jeune^  litine  (S^  fis  hintiers  co-hirhiront ,  commt  ^ 
JAmsis  il  71  y  aiêit  eu  Je  M  Aies  y  puifque  ce  font 
ces  Mâles,  qui  foraient  la  caufe  de  la  renoo- 
dation;  OV  fupofant  que  lors  du  décès  de  Frr- 
|x  iinândj  il  n'y  ait  point  eu  de  Mâles,  confé- 

quem- 
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quenmcnt  point  de  renonciation,  il  cftfîms 
difficulté,  que  MArit^ou  fes  repréfcntants euf- 
fcnt  pris  leur  cotte  part  en  la  fucceffion,  fani 
qu'aucune  fille  des  fils  ai  pu  prétendre  Teh  ex- 
clure, non  plus  que  fes  héritiers. 

„  S'il  arrivpit^.  que  Tune  des  Parties  n*cxë. 
i,  cûta  point  le  prefent  Contrat  de  mariage, 
^  ou  qu'elle  fbt  Ja  caufe,^  que  Vautre  Part^ç 
„  ne  put,  ou  ne  voulût  s'y  conformer,  en  Ce 
„  cas  celle,  qui, ne Tcxécutera  point,  ou  qui 
j,  fera  là  caufe  de  foo  inexécution ,  payera  à 
3,  l'autre  fans  faire  la  moindre  réfiltance  un 
„  dédit  pœnaLde  200006.  florins  au  Rhitt 
j,  monoïé  fufalleguée.  •   .   , 
^  Un  dédit  auflî  fort  &  auffi  inufité,  fur  tout 
dans  le  tems  ,que  lés  futurs  Epoux  étoient 
çncore.  en  enfance,  fcft  à  fortiéçr  la  preuve 
de  ce  qu'on  à  avancé  cî-dcflus,  (({avoir ,  qu'il 
fallplt  que  les  Parties  contrariantes  trouvas- 
fent  un  avantage  bien  confiderablc  pour  avoir 
pris  tant  cle  mefures,  afin  d'aflûrer  Téxécu* 
tion  de  leur  traité.  Cet  avantage,  pour  ce  qui 
regarde  la  Maifon  de  Bavière,  ne  pouvoît  être 
autre,  que  celui  de  la  jonâiop  des  Domaines 
Aurrichens  aux  Domaines  Bavarois,  fi  jamaii 
les  Mâles  de  là  Maîrdn  d'Autriche  venoient 
à  manquer.        .  ^ 

,  L'on  attqnàoit  pour  la  célébration  du  ma- 
riage convenu,  que  Marie  devint  nubile,  &: 
prefque  dix  années  s*étojent  écoulées,  lorfquô 
^  fœur  Aînée  Elifabeth  mourut  le  ly.  Juin 
r5'45'*  fans  délaiffer  d'Enfans.  Cet  événemenf 
pfpira  de  nouveaux  deHeins  à  TeriinandyO^i 
oujour^  intentionné  de  feirc  paffer  fes  Etats 
i  la  Mailbn  de  Bavière ,  lorfque  Ik  flénné  ^ 
iiix  vW 
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viendrôit  à  manquer,  jugea  qu'il  valoit  miciii 
attacher  le  droit  de  fubftitution  k  Anne  qu'à 
Uarie,  parcequ*^««f  étant  i'Aince,  cette  pré- 
fcrence  feroit  moins  murmurer  fcs  autres  fil- 
les, &  feroit  d'ailleurs  conforme  non  feule- 
ment aux  difpoiidons  faites  à  Tégard  des  fils  1 
mais  auflfi  au  privilège  de  Frédéric  Barberouf- 

(  fe,  où  il  ctoit  porté:  Si  Dux  Aujïria  fine  béere* 
de  filio  décéder  et ,  idem  Ducatus  adj'enioremfilram , 
quam  reliquerit ,  devohatur.  Ctiï  pourquoi  le 
19.  Juin  i5'46.  fut  fait  un  fécond  Contraft  de 

(     mariage  conçu  en  ces  termes: 

„  Nous  Ferdinand  &c.  ***  &  Nous  Guil" 
),  latimi  ^c.  *  *  '^  confeflbns  ouvertement  & 
„  faifons  fçavoir  par  ces  préfentes  à  un  chacun, 
„  que  &c.^^*  Nous  avons  arrêté  &  fommes, 
„  ainfi  qu'il  s'enfuit,  convenu  d'une  alliance 
„  &  mariage  entre  la  Séréniffime  &  illulfa-c 
„  Princeflc  Anne  fille  de  Nous  Ferdinand  née 
„  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  &c.  *** 
„  Archiduchefle  d'Autriche  ,  Duchefle  de. 
„  Bourgogne,  deBrabaiit,  dcStyric,  deCa- 
j,  rinthie,de  Carniole &>Vurtemberg&c.**< 
„  Comtefle  du  Tyrol  &  de  Goricc  &c.  '  *  • 
„  d'une,  &  riUultre  Prince  Albert  &c.  *  ♦? 
,,  d'autre  part. 

Dans  le  Çontradl  précédentFcrdinandrCdVi 
point  attribué  tous  ces  titres  à  la  Princcfle 
r/e;peut  être  a-t-il  eu  fes  raifons  pour  les  d 
fier  a  T Archiduchefle  ^««*, comme  Hérieti 
fubltituéç  de  tous  les  Roïaumes  &  £uts  Ai 
trîchîens. 
.    „  Et  fur  cela  Nous.  Duc  Guillaume  avi 

Q  ,,  confenti  pour  Nous  &  pour  nôtre  fils  Je  Dt 
^  Albert  i  que  ladite  nôtrè  très  chérc  fille  . 

Ri 
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5,  Reine  Anne  y  auffitôtquc  faDilcdlion  &nô- 
?,  tre  fils  fe  feront  donné  en  propre  Perfonnc 
if  promeflc  de  Mariage  &  avant  la  confomma- 
),  tîond'icelui,  renoncent  par  des  lettres  afTé- 
5,  rantes,  au  moyen  de  la  dotci-deffus'ftipu- 
))  lée,  à  toute  fucceffion  paternelle  &  mater- 
j,  nellc,  de  façon  cependant ,  que  fi  la  ligne 
5,  mafculine  de  la  Maifon  d'Autriche  fdans  la- 
„  quelle  Sa  Maj.  Imp. ,  pour  ce  qui  regarde  le 
if  Koyaume  de  Hongrie  &  le  s  Provinces  &Païs 
,,  en  dépcndans  ,  comme  auffi  TArchiduchê 
„  d'Autriche  &  autres  Principautés  &  Paï$ 
„  avec  leurs  dépendances,  appartenans  à  la 
„  Maifon  d'Autriche  font  compris)  &  fi  la  de(- 
9,  cendance  mafculine  desdîtes  deux  Majeftés 
„  vcnoit  à  manquer,  &  au'il  n'y  rcfta  plus  que 
„  des  filles,  en  ce  cas  fa  dilc£lion  (raPrinceflTé 
.,  Anne)  &  fes  Héritiers  feront  admis  a  fuccé- 
5,  dcr  &  héritier  quant  audit  Royaume  de  Hon- 
5,  grie  &  Provinces  en  dépendantes, auffi- bîeo 
„  que  quant  à  l'Autriche,.,  fes  Principautés  & 
„  fujets,  tout  ce  qu'Elle  peut  hériter  de  droit. 

Dans  la  claufe  fuivantc  Ferdinand  parle  en 
ces  termes. 

,,  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  Royaume  de 
„  Bohême  avec  les  Païs  St  fujèts  incorporés^ 
^  auffi-bien,  q,ue  les  autres  bieqs  meubles  S 
yy  immeubles,  que  Nous  &  noue  chère  Epôu- 
j,  fc  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  poC 
^,  fedonspréfcntement,  ou  que  nos  chers  fils 
„  &  leurs  héritiers  Mâles  pourrons  aquérir  cî- 
'  après,  nôtre  dite  fille  la  Reine  Ame  renoncera 
^^  fur  iceux  feulement  envers  Nous,  nos  filsSc 
„  leurs  héritiers  Mâles  légitimes,  &  s'il  arrî-  ^ 
S9  vojtj  que  Nouj,  nos  fits  &  leurs Dcfccndàriâ 
-  Hh  X  vin- 
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,,  vinfions  à  mourir  fans  laifler  des  héritiers 
„  Mâles  &  qu'il  n'y  en  eut  plus, alors nôtrcdite 
y,  fille  la  Reine  J»w^  héritera  tout  ce  qui  lui 
„  compéte  &  appartient  de  droit,  coinnve  (ï 
„  Elle  n'avoit  jamais  renoncé. 

Ces  articles  ne  renferment  aucune  conftruc- 
tion ,  qui  n'ait  fon  fens  &  fa  force  particulière 
aind  qu'on  va  le  démontrer  en  les  reprenant 
par  fedtions. 

„  Et  fur  cela  Nous  Duc  Guillaume  avons 
y^  cpnfemis  pour  Nous  &  pour  nôtre  fils  le 
„  Puc\4/*rr^,que  lad*  nôtre  très-chére  fille  la 
,,  Reine  Annty  auffi-tôt  que  fa  Diledlion  & 
„  nôtre  fils  fe  feront  donné  en  propre  Pcrfon- 
„  ne  profneffe  de  mariage  &  avant  la  confom- 
,,  mation  d'iéelui  renoncent  par  des  lettres  af- 
,^  férantés,  au  moien  de  la  dotri-ceffus  iCpu-* 
^,  lée,  à  toute  fucceflTion  paternelle  &  mater- 
>9  nclie; 

La  précaution, que  TerJwand  a  priie  de  faire 
renoncer  les  Ducs  de  Bavière  pour  &au  nom 
de  la  PrinceflTe,  qui  eniroit  en  leur  Maifon, 
prouve  que  cette  PrinceflTe  nommée  héritière 
par  la  précédente  difpofition  tedaipentaire  au« 
roit  pu  prétendre  concourir  avec  fes  frères,  (î 
par  fa  renonciation  Elle  ne  fe  fut  bornée  à  la 
dot  promife. 

,,  De  façon  cependant,  que  û  la  ligne  maf« 
jj  çulitie  de  la  Maifon  d'Autriche  ^dans  laqud- 
„  le  S.  M.  I.  pour  ce  qui  regarde  le  Royaume 
5,  de  Hongrie  &  les  Provinces  &  Païs  en  dépen- 
5,  dants ,  comme  auflTi  TArchiduché  d'Autriche 
,,  &  autres  Principautés  &  Païs  avec  leurs  dé- 
„  pendanccs  appartenants  à  la  Maifon  d'Auiri- 
û  ,,  che  font  compris.) 

Quc^ 
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Quoique  FEmpcrcur  Ch/iUs  V.  prît  beau- 
coup de  part  à  cette  nouvelle  alliance  entre  les 
Maifons  d'Autriche  &  de  Bavière,  il  n'a  ce- 
pendant pas  oublie'  fes  propres  înte'rêts.  La 
Hongrie  n'étoit  point  (on  Patrimoine ,  &  il 
n'en  était  pas  le  premier  Acquéreur  ;  ce  no- 
nobftant  fur  le  fondement  des  fonimes  par  lui 
iavancées  pour  là  conftrvatîon  de  ce  Royaume, 
il  a  eu  foin  d^en  faire  inférer  le  retour  en  fa 
faveur,  ainfi  qu'en  celle  de  fa  Branche  mafcu- 
line,  au  cas  que  la  branche  d'Ailemagne  vint 
à  manquer  ;  il  n'eft  point  à  douter,  que  s'il  eut 
crû,  que  les  filles  provenantes  des  fils  de  Fer^ 
iinand  y  prétendiffent  après  lui  8c  fes  Defcen- 
dans  Mâles,  il  n'eut  fait  donner  la  préféranoe 
a  fes  filles ,  mais  comme  Ferdinand  &  lui  pçn- 
îfbîent  uniformément,  favoir  que  les  Mâles'dc 
la  Maifon  venant  à  manquer,  ce  feroit  Ànnty 
pu  tes  héritiers ,  qui  entrcroicnt  en  ppflcllîon 
des  Etats  Autrichiens,  il  n*a  pas  crû  devoir 
s'oppofer  à'  des  payions  matrimoniales,  dont 
il  ctoî^' lui-même  en  partie  l'Auteur. 

,,Et  fi  la  defcendance  mafculine  defditesdeux 
„  Majdtés  venoît  à  manquer ,  &  qu'il  ne  relia 
,,  plus  que  des  filles."  Le  cas,  que  Ferdinand 
k  pofé  i  eft  arrivé.  La  Maifon  d'Autriche 
vient  de  s'éteindre  &  c'eft  à  préfent  au  tour 
des  filles,  ou  dé  leurs  Repréfentans  à  héri- 
ter &  fuccèdcr;  voïons,  qui  eft  celle,  que 
Ferdinand  a  appellée?  Cet  examen  eft  impor*  ' 
tant. 

„  Et  en  ce  cas  faDilcftion  (la  VrinceffeAnne) 
j,  &  fes  héritiers  feront  admis  à  fuccédçr  & 
^  héritier;  voilà  la  conteftation  décidée.'*  An^ 
h4  eft  par  confçqucnt  auffi  lafculc,  qui  doivé^ 
•    Hb  3  rem-. 
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l'emporter  fur  toutes  celles  des  autres  filles  ^cpri 
pourroient  fc  préfcnter.  * 

Veut-on  favoir  en  quoi- doit  confifler  cette 
fucceîTion,  a  laquelle  Annt  Sa  fcs  Héritiers  ont 
été  admis?  Ttrdinani  s'en  elt  d'abord  expli- 
qué. 

.,  Q\i?M  audit  Roïanme  de  Hongrie  &PfO- 
^,  vinces  en  dépendantes,  aufifi-bien  que  quant 
,,  à  TAutriche,  fes  Principautés  &  fujèts. 

Peu  avant  il  a  voulu, qu'54»«e  renonçât  en 
•faveur  des  Mâles  tfudnt  à.  U  Hongrie  <sf  VAu- 
triche  ^  plus  bas  il  ajoute  qu'après  les  Mâles 
Elle  fucccdera  &  héritera  quant  à  la  Hongrji 
e*  l* Autriche^  de  façon  que  de  même  au'au 
premier  cas  ces  Etats  ont  fait  l'objet  oc  ia 
.renonciation,  ainfi  au  fécond  doivent-ils, par 
idennté  de  raifon ,  faire  l'objet  de  la  fucccf- 
fion. 

Le  mot  de  fujèts  joint  aux  précédents  n'cft 
pas  indifférent ,  puifqu'il  marque  ,  qu'on  ne 
peut  réduire  cette  fucceflTion  au  Hmple  mobi- 
'lier,  &  qu'Anne  devant  hériter  des  fujècs, 
devoit  nécelTairemcnt  auffi  Héritier  des  Sou- 
verainetés, l'un  étant  inféparable  de  l'autre. 

Jtnfin  Vtrdinand  pour  envelopper  tout  ce, 
à  quoi  une  fille  nonobllant  fon  Sexe  elt  Ha- 
bile a  fuccéder,  finit  par  ces  paroles. 

„  Tout  ce  qu'ElIe  peu  héritier  de  droit. 

Cette  exprcfîîon  appofée,  non  pas  par  rcf- 
.  iridlion,  mais  par  extenfion,  n'e^tcepte  de  ia 
fucceflion  que  ce  c|ue  des  Perfortnes  lierccs  le* 
rotent  autorifées  a  .en  diilraire  à  autre  titre 
que  celui  d'Hérédité  9  Wtrdinand  n'ayant  pas 
prétendu  que  fa  fille  hérita  plus,  que  fe  Jrqît 
^  &  la  juftiçe  ne  lui  permeitoient  d'hériter; 

maii 
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jmis  au  rdle  fon  intention  a  é:é  de  Jui  Uirt 
^ffer  tout  ce  que^  en  vertu  des  loi x  d'un 
koïaume,  qui  tombe  en  quenouille;  en  ver.- 
tu  du  privilège  de  Frédéric  J.  qui  ordonnei^ 
qu'au  défaut  des  M  aies,  l'Autriche  doit  éclîbir 
à  La  .fille  Ainée;en  vertu  du  ïeftament,  qui 
rinIKtue  Héritière  1  en  vertu  du  contrat  de 
mariage ,  qui  )a  fubîtitue  ^  en  vertu  des  an<^ 
çiens  droits  delà  Maifon  de  Bavière;  en  un 
inott  en  vertu  de  tous  autres  titres^EIlè  pou» 
TOit  avoir  droit  d*héritcr. 

Paflbns  à  Tanalyfe  de  Tarticlc  fuivant, 
.  H  Mais  pour  ce  qui  regarde  le  Roïauine 
9,  de  Bohême  avec  lesPaïs  &  fujets  y  incor» 
„  pores,  auflfi  bien  que  les  autres  biens  meu- 
„  blés  &  immeubles,  que  Nous  &  nôtre  Chc'* 
„  rc  Epoufe  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohé- 
5,  mcpoffédonsprélintement,  ou  que  Nous-, 
^,  nos  chers  fils  &  leurs  héritiers  Mâles  pourr 
„  rons  aquérir  ci-après ,  nôtre  dite  ûUe  la  Rei- 
,^.  ne  Aune  renoncera  fur  iccux. 

L'on  demande  pourquoi  Ferdinand  n'a  parlé 
ici  qucdcsacquiutions,  qui  feroient  faites  par 
fes  fils  &  leurs  héritiers  Mâles,  &  pourquoi  il 
n'a  point  eiiyoint  à  fa  fille  de  renoeceir  pareil- 
Icmentauxacquintions,  que  feroleot  les  héri- 
tiers féminins  de  fes  fils?  la  rcpoDfc  eft  route 
fimple  -,  il  favoitj  que  fuivant  Tordre  du  Fidêi 
commis,  les  fiUes  ae.fes  fils  étoient  exclues  de 
l'héritage  &  ne  pourroient  par  conféquentrien 
fiquérjr,  qui. pût 7  être  joint,  ou  faire  partie 
de  la  fucceffion  aux  Etats  Autrichiens,  raifob 
,pour  Jaquelle  il  abprné cette  renonciation^ à 
ce  que  les  Mâles  aquerroicnt. 

L'on  fait,  ipe  r Artillerie^  le. Ti:éfor^.  la  Bî(# 
'^        Hh4  Witt- 
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bliothéquè ,  les  fiefs  confoUdés  au  domaine  4i- 
rcû,  les  terres  incorporées  à  la  Principauté 
&c.  *  ♦  *  font  toujours  cenfécs  fiiirc  partie  , 
des  Etats  fubditués,  quand  même  ce  neferoic  j 
point  le  fubiti tuant  >  inais  Tes  Sucdedeurs ,  qtâ| 
CD  euflem  fait  racquifition>  de  matûèfe  que  | 
WerâifianiMi  pu  valablement  difpofer'aa  proâé  I 
de  fa  fille  de  tous  ces  nouveaux  acquêts,  quoi^ 
que  Perfonneliement  il  nYeot  aucune  part; 
ainfi  Vil  a  eu  deflein  de  la  fubltituer  quancaux 
biens  à  venir,  à  plus  forte  raifon  a-t-^il  eu  ce- 
lui de  la  fubttituer  quant  aux  préfens«   ' 
*    o  Seulement  envers  NIou$>  nos  âls  &  leurs 
,,  héritiers  Mâles  l^itîme^'.  •    ' 
-   Danslepaflipc  précédent  Itriînanâ  projet- 
tant  quant  a  la  Hongrie  &  quant  à  Autricbede 
fubllituer  là  branché  tfEfpsgnc  à  celle  rAlle- 
magne  enjoint  à  fa  fille  de  renoncer  îr  ces  Etats 
en  faveur  de  Charlts  V.  &  »de  fcs  Defccndans 
Miles.  Cette  renoÂriation étôit  alors,  fur  tout 
pour  ce  qui  concerne  la  Hongrie  ,1e  feul  titre, 
éui  donna  droit  à  CbatUs  F. ,  au  cas  qù*il  eut 

lurvôcu  fon  frère  Fm4V4«rf^ 

Dans  le  dernier  pafTaee  FtrJUnémd  îormtàt 
la  ^^obéme  un  article  fépiré  &  rçlfa-aint  laRe- 
smciation  à  la  branche  d'Allemagne,  ne  ju- 
geant plus  à  propos  d'y  &ire  mention  de  Cib^r- 
UsV.ma  par-là  de  lui  donner  Texclufjon quant 
à  ce  Royaume;  Ainfi  û  charltsV.  a  été  exclu 
pour  n'avoir  pas  été  compris  dans  la  féconde 
renonciation  enjointe  à  rArchidueheflè  Atmti 
ks  filles  des  fils  9  desquelles  il  n*a  été  fait  men* 
lion  en  aucune  renonciation,  ne  doivent  pas 
Vioius  être  fujettes  a  cette  exclufion. 

%>''■  2,  £t  aîl  airivoit,  ^ue  Nous»  nos  fils  & 
-       •    '  ),  leurs 
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,,' leurs  Defcendans  vinfCons  à  mourir  fans 
^,  laifTer  des  héritiers  Mâles,  &  qu'il  n'y  en 
•„  eut  plus  alors. 

-  Le  Père  de  TEpoufe  veut  en  premier  lieu, 
guc  fa  fucceflion  foit  affurée  aux  MâJes,  à  Tcfi 
et  dcquoi  il  enjoint- à  fa  fille  d'y  renoncer, 
mais  envers  les  Mâles  uniquement  ;  puis  il 
fuppofe  9  que  ces  Mâles  vlenneut  à  manquer 
•&  par  conséquent  à  laiflcr  par  cette  extinc- 
tion une  fiicceffion  vacante  ;  qu*6rdorine-t-il 
CEifuite>  Alors j  dit-il,  pour  peu* qu'on  veuil- 
le ici  fufpendre  fon  attention  &  s'arrêter  au 
i)notvf/«r/,  on  concevra  aifément,  qu«  FerJf-^ 
nand  après  avoir  pofé  la  cas  de  Fextinâioâ 
Autricb^rnne  ,  annonce  par  cette  expreffion 
mlors  ,;  qu'il^  va  '  défigner  f  héritier ,  auquel  il 
idline  cette  fiicceffion  vacante^  c'cft  en  effet 
ce  qu'il  exécute,  mais  ert  faveur  4e  qui?      ^ 

,i  N6tredite  fille  la  Reine  ^««/héritera. 

Cette  difpofition  ne  fçauroit  être  exécu- 
tée >  iiù'on  ne  laiflfe  à  Anne  quelque  chofe  à 
héritier ,  fut-ce  peu,  ou  beaucoup ^  cependant 

3u'hériteroit  Elle ,  fi  le  Syilême  de  la  Cour 
c  Vienne  étoit  fuivi  ï  pas  ua  pouce  de  ter- 
re ;  moyennant  quoi  il  raadroit  convenir,  que 
fcrdinand  a  abufé  de  la  bonne  foi  cjelaMai^* 
fon  de  Bavière ,  en  Tamufant  par  d^s  efpé- 
ranccs,  qui  ne  pouvoicnt  être  accoTiplics  & 
^n  considération  defquelles  cependant  cette 
Maifon  a  ccffé  de  pourfuivre  fcs  anciens 
droits. 

„  Tout  ce  qui  lui  compéte  &  appartient 
^,  de  droit, 

;;   On  a  dijà  démontré  ci -devant,  que  cette 
Cxpreflioj3>  bien  loin  d'être  reftridtive,  étoiU 

V  Hh  y  tx: 


\ 
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tcDfive,  &  cmbriflbit  généralement  tout  ce, 
à, quoi  une  fille. efl  habile  à  fuccéder  en  ver- 
tu des  loix,difpofiticMis  &  padtes  de  ftmille: 
à  cda  l'on  peut  ajouter  le  contenu  duTefta- 
ment^où  il  efl  dit: 

„  Mais  s'il  arrivoit,  que  par  la  volonté  du 
,,  Toqt-puiflant  nôtre  chère  Epoufc  &  tous 
„  nos  fils  vinffent  à  mourir  faas  héritiers 
„  nés  d'un  légitime  mariage ,  ce  qu'à  Dieu 
„  ne  plaife,  ijne  de  nos  filles,  que  nous  dé- 
„  hlflcrons ,  AHra  er  pofféderéi  comme  Ugitime 
,,  héritière  les  fiifinentionnis  RoijfAumes  de  Hon- 
j)  gne  C  de  Bohême  &  les  Païs  ,  qui  en.dé- 
^,  gendçût. 

Quoîqu'alors  ferdlnand  n'eut  pas  caœrt 
nommé  celle  de  fcs  filles,  qui  devoit  être  cet- 
te héritière  légitime,  il  n'ayoit  pas  moins  ié- 
jà  conçu  le  projet  de  défigner  l'Ainée  ,  qui 
ctoît  l'Archiduçhefle  Amie  ;  Aînfi  -4»»/  défî- 
gnée  fous  ces  mots  :  une  de  nos  filles  :  ayant 
par  le  Teftament  droit  d'héritier  la  Honaric 
Se  la  Bohême,  il  étoit  égal  &  lînoninicquc 
Ferdinand  mit  dans  le  contrat ,  qu'^»«e  hérl- 
teroit  CCS  Royaumes ,  ou  qu'Elle  héritcroit 
ce  qui  lui  appartenoit  de  droit ,  n'y  ayant 
point  de  droit  plus  inconteftable,  que  celui, 
qui  eft  fondé  fur  un  Teftament,  dont  toutes 
les  Parties  reconnoiffent  la  validité. 

Il  a  été  en  outre  obfervé  au  fijjet  desclau- 
fes  apofées  à  la  renonciation  enjointe  à  l'Ar. 
chiducheffc  Anne ,  que  Ferdinand  a  fubftitué 
cette  Princcfle  non  iculcmcnt  quant  aux  E- 
tats ,  qu'il  pofledoit ,  mais  même  quant  aux 
«cquifitions ,  qui  feroient  fucceffivemcnt  fâi- 
Hjcs  par  fcs  fils  &  fcs  Defaaidaos  Malcs.  Ce^ 

pen- 
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pendant  ce  Monarque  pr6?Qïoitj,  que  ces  ac- 
quifitions  çourroient  être  de  dîffërentc  cfpècc , 
les  unes  devant»  être  regardées  comme  Do- 
jinaines  réunis,,  les  autres  comme  Domaines 
fépare's  &  purement  allodiaùx  ,  defortc  qu*il 
Xie  fe  fentoit  pas  maître  de  difpofer  de  cette 
.dernière  efpèce  au  préjudice  des  filJes  du  dcr- 
.nicr  Poffeffeur  ;  .C'eit  pourquoi  (&  c*cft  mê- 
me  une  de  fes  principales  raifons)  il  a  mis 
i  deffein ,  que  fa  fille  Anne  n'héritcrpit  que 
ce  qui  lui  appaniendroit  de  droit,  &n  qu'on 
ne  racGufât  pas  d'adjuger  indiilinaemcnt.toqs 
les  aquets  ^  même  ceux  ,  au:xqueU  l'héritière 
j>ar  lui  nommée  ppurroit  ne  pa?  avoir  droit. 
Le  dernier  Article  dp  Contrat  porte* 
„  Il  a  été  de  plus  particulièrement  ,açcoi:- 
^  dé  &  convenu ,  &  ce  n'elî  même  ,  qu'en 
.,^  cette  confidéraiion ,  que  ce  marisge  a  étié 
\,  arrête, que  le  fufditDuc  Albert  Fils  de  Sous 
.,,  Duc  Guillaume  fera  après  nôtre  mort  fcul 
„  Seigneur  &  Souverain  régnant  en  Bavfi- 

Cette  même  ftîpulation  fc  trouve  déjà  in- 
férée dans  le  premier  contradl  de  mariage  (|e 
l'an  153^*  entre  Alhert  &  celle  des  Filles  de 
Ferdinand j  qui  épouferoit  ce  Prince  ,  ce  qui 
prouve,  qu'il  falloit,  que  cette  primogénitu- 
re  tint  bien  à  coeur  à  Ferdinand^  çm[q\à^  de 
fon  propre  aveu  c'ett  l'introduftîon  de  ce 
droit ,  qui  a  fait  un  des  prinçipaujc  motifs, 
pour  lefqucis  il  a  donné  fa  fille  à  Alkêrt;  îc 
les  Agnats  de  Guillaume ,  intéreflês  à  conièr- 
ver  Tufage,  où  Ton  étoît  départager,  né 
s'en  fuffent  certainement  point  départis,  s'ils 
n'euflènt  été  entrainés  à  confentir  à  rétablif^ 

fe- 
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fcmtnt  de  la  primogéniturc  par  la  confidéra- 
tlon  9  que  la  Maifon  de  Bavière  pourroit  un 
jour  remplacer  celle  d'Autriche. 

Cette  circonftancc  découvre  en  même  temi 
les  raifons,  que  FfnA'w^W  avoir,  lorfque  par 
fon  Côdicile  il  a  borné  la  fubftitutîon  des  filles 
à  TAipée,  fans  qu'il  jugea  néceflaire  de  bàrc 
'mention  des  Héritiers  de  cette  Ainée.  Son 
plan  étoit  d'établir  là  primogéniturc  &  ïïndî- 
vifibilit§:  quant  à  tous/es  Etat^,  m^sU  ne  le 
jMDuvoit  Que  quant  à  fes  Roïaumes;  car  pour 
ce  qui  elt  des  Païs  d'Autriche ,  la  Maifon  dé 
Habsbourg  avoit  contrevenu  au  privilège  de 
'  Ftideric  ârberoqïïe  par  des  ades  de  partagé 
trop  fréquorits  pour  qu'il  lui  fut  fecilc  de  rc- 
areifercet  abus,  de  façon  qu'il  a  continué  avec 
fes  fils  la  méthode  jufqu'à  lui  ufjtée,  &  prat»- 
quée  même  à  fon  ég^rd ,  puifque  par  le  Tcf- 
tament  de  MaxfmiUen  fon  Grahd-Pére  il  avoit 
été  înttituc  Héritier  par  égales  portions  avec 
Charlcs-quînt  fon  frère  Aine;  mais  il  penfa, 
que  lorfquc  ce  feroit  au  tour  des  filles  d'héri- 
ter, il  pourroit  faire  d'autres  arrangcrficns,  & 
trouver  oit  occafion  de  remettre  les  chofesfur 
l'ancien  pied  en  mariant  urie  de  fes  filles  en  là 
Maifon  de  Bavière ,  à  laquelle  feule  le  privilè- 
ge de IredertcL  avoit  été  accordé,  &  en  fai- 
fant  pafier  à  cette  fille  par  droit  defubllitution 
conventionelle  tout  ce  que  les  loix  &  le  Aiçhi 

rrmèttoiedt,  qu'une  fille  put  héritier  quant 
la  Hongrie,  la  Bohême,  l'Autriche,  lesfu- 
jets  &  dépendances  généralement  quelconques» 
y  con  priies  même  les  acquîfitions  &  augmen- 
tations, qui  feroient,  fucceffivcment  faites  par 
t^ies  Poffcffcurs  Maies.  Delà  rient  (&  l'on  ne 
*'  peut 
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^ut  jen  donner  d'autres  Haifons)  qu'il  a  voulue 
que  la  Maifon  de  Bavière  introduifit  &  admit 
lôi  droit  de  primogéniture,  afin  que  toutes  les 
polTeffions  Autrichiennes  paflanc  un  jour  à 
cette  Maifon  du  chef  de  rArchiducheffe  Annt 
fubftitue'e  Héritière  univerfelle  fuflènt  aflujetis 
à  ce  droit,  &  que  parce  moyen  fes  Etats  de- 
Vinflcnt  inféparables  &  indlvihbles. 

Après  toutes  ces  observations  l'oFi  neyoît  pas, 
qu'il  puifle  reder  aucun  doute  fur  les  droits  de 
S.  A.  E.  de  Bavie're  j  fur- tout.fi  Ton  confidé- 
re,que  ces  droits  ont  pour  fondement  non  feu- 
lement deux  difpofitions  ^ç  aernière  volonté 
â>nfîrmatiyes  rune  de  Tautre ,  mais  un  contrat 
de  tnariage  concerté  depuis  plufl^rs  années 
pour  le  commun  avantage  des  famillef  Cqntrac- 
tantes,  arrêté  pour  le  bien  Sx,  la  tranquilitédes 
fujets,  &  convenu  en  forme  de  transfaâSont 
pour  fervir  de  réparation  des  torts  ^que  la  Mai- 
fon de  Habsbourg  avolt  faits  à  celle  de  Bavié-^ 
rc.   Si ,  comme  le  foutient  la  Cour  4e  Vienne, 
PArchiducheffé  Anne  n'ayoîtrien  eu  à  préten- 
dre en  vertu  de  fes  padf  ions  matrimoniales  & 
des  difpofitions  teftàmentaires  de  fon  Père,  à 
quoi  lui  fervoitfinliitutîon d'Héritière, &rori 
dre  dans  lequel  elle  a  enfuite  été  placée  lors  de 
la  fubfiitution  ^  Quelle  pouvdt  être  la  raifon» 
qui  a  porté  TerMnani  à  faire  une  di(tinâion 
remarquable  entre  les  Ëtats  >  qui  dévoient  pas- 
fer  à  Charles -quint  préférablement  à  fa  fille 
&  ceux  qui  dévoient  échoir  à  fa  fiUe.pré- 
ferablemcnt  à  Charles  V*  Par  quels  motifs  au- 
roit-il  exigé  une  renonciation  tantôt  plus  ^tan- 
tôt moins  érénidue,  mais  toujours  limitée  ^ux3 
Mâles ,  fi  les  filles  de  ces  mômes  Mâles ,  eulTeniU^ 
été  en  droit  de  fuccèder  immédiatement  après 

eux 
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eux  il  réxclufion  de  la  Partie  renon(;ante> 
quelle  fin  aumic-il  dit,  que  lorsque  la  Dcfcen 
dance  tnafcufine  viendra  à  manquer,  (k  fiH 
hériiiera,  fi  dépuis  que  cette  Dfcfcendance  n'ei 
plus,  on  nd  veut  point,  que  cette  fille  hérite 
A  quoi  pouvoient  aboutir  toutes  ces  claufes 


Qts  Etats,  qui 
Enfin  k  quoi  Tervoit  la  palTation  d'un  Contrat 
de  mariage  (blemnel,  de  même  que  les  autres 
difpofttions ,  qu*on  a  eu  foin  de  dreflfer  dans  u- 
at  forme  dés  plus  autentiques ,  fi  tous  ces  aâes 
n'ietiflfent  aB6«l5^  qu'à  donner  à  Anne^  après 
que  toute  la  pollerité  des  fils  de  Ferdinand  [6- 
rôit  éteinte,'  des  éfpcrances,  qu'il  étoît  inutile 
de  lui  aflûrei"  par  aucun  écrit ,  puifque  le 
droit  naturel  ne  pouvoit  les  lui  ôter? 
•  La  Cour  de  Vi^enne  fera  fort  embarrafféc 
de  répondre  à  toutes  ces  démandes,  &  fon 
embarras'  n'augmentera  pas  peu ,  quand  on  lui 
fera  remarquer  en  même  tems,  que  le  con- 
tenu 4u'  Contrat  de  mariage  lève  toutes  les 
^  4ificultés,  qu'elle  vouloît  faire  naitre  au  fujet 
àt  l'intei^pretation  du  Teilamcnt.  Ces  mots 
héritiers  nis  en  mariage  légitime^  une  des  filles  y 
fêe  Nûus  deUiJferons^  (Ainèe  des  filles ,  qui  fera 
éhrs  en  vie  lui  avoient  fervi  defaux-fuïants,  à 
Fàide  desquels  Elle  a  foucenu  contre  le  fens 
commun,  qu^Anne  n'a  été  fubllituée,  qu'au 
cas  que  les  fils  de  Ferdinand  vinflenc  à  mou- 
rir fans  Deicendans  des  deux  Sexes,  &  que, 
pour  que  cette  Princcflc  ait  pu  profiter  de 
la  fubftitution,  /'/  fallait  quelle   fut  encore  w- 

^dntcy  lorfquc  tous  les MAles  delà  MaHon  d'Au- 

-  '  tri- 
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6iche  viendroient  à  manquer;  Mais  que  dira^ 
K}le  à  rinfpeÛîon  du  Contradl  de  mariage»  . 
qui  contient  en  termes  bien  clairs  &  formds , 
que  l' Archiducheffe  Arme  Safes  héritiers  hérite- 
ront, &  qui  veut,  que  Tépoquc  de rextinftioa 
des  Mâles  foit  Tepoque  de  l'admiflion  d^Annt 
&  de  fes  héritiers  à  l'héritage  ^  qui  leur  ell  as- 
figné^  S'il  arrivait  y  que  Nous  9  nos  fils  <y  leurs 
DtfcendétnS  Mâles  vinjjions  à  mourir  fans  laiffer  des 
héritiers  Mâles.  Qui  pourra  fe  figurer,  que  par 
le  Codicilè  Ferdinand  zit  prétendu  exclure  des 
héritiers ,  que  par  un  Ccontrat  de  mariage  peu 
auparavant  draré,il  avoit  nommément  admise 

Ferdinand  ne  vouloit  rien  omettre  de  tout 
ce  qui  tendoit  à  TaccomplifTement  de  fes  pro* 
jets,  c'eft  pourquoi  lorfqu'il  eut  payé  à  la 
Reine  Anne  fa  fiUe,  &  uu  Duc  Altère  F.fôa 
gendre,  ce  qtfil  leur  avoit  promis,  il  fc  fit 
rennettre  un  adle  de  renonciation  conçu  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes,  que  ceux  du 
Tellament ,  &  du  Contrat  de  mariage',  en 
voici  quelques  pafTages: 

„  Nous  Anne  par  là  Grâce  du  Dieu 
„  &c.  ***. 

„  Avons  en  vertu  des  çréfentcs  renoncé 
,,  &  renonçons  après  y  avoir  bien  réfléchi, 
,,  après  mure  délibération,  de  bon  Confeil 
,,  &  avec  pleine  (^onnoifTatlce  de  ctufe,  pour 
j,  nous  &  tous  nos  héritiers  &  fucccflctrrs  à 
,,  toutes  nos  prétenfions  &  droit  héreditah-c 
^,  paternel  &  lÀdternel,  que  nous  avons  eu 
y,  jufqu'a  prefent  &  queNousounosHcrîtiers 
:^y  pourrions  aquerîr ,  ou  avoir  à  l'avenir  au 
,,  Roiaume  de  Hongrie  &  aux  Etats  delà  Màî- 
jy  fon  d'Autriche,  ainfi  qa'à  kxirs  Princrpàu'^ 
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„  xés^  Paysjfujcts  &  apartcnanccs  ,&  ce  non 
„  feulement  envers. nôtre  très  gracieux  i 
55  cher  Pe'rç  le  Roi  des  Romains,  &c.  ** 
,,  Mais  aufïï  envers  le  très  ^eVe'niffime  hau 
9,  &  Puiflant  Prince  &  Spigncur  Charlts  bl 
„  re  dçSad.  Maj.  R-  &c.  ***  &  envers  le 
3,  Ènfents  Héritiers  &Succefleurs  defdites.deu: 
„  Majelkz  Iftipériale  &  Roïâle;,  qui  prpviea 
,,  nent  &  defcendcnt  d'EUes  par  ligne  mal 
,,  culine.  , 

Lorfque  la  Princefljb  Ame  a  dît:  DroUs  è 
f  rif enflons  j  que  nous  avons  eu  juf^uapréfmt  of 
Royaume  Je  Hongrie  <^  aux  Etats  dhiutricht^  Oj 
Elle  parloit'pour  Elle  &  pour  le  Duc  fon  e 
poux ,  auquel  cas  il  ne  pouvoit  être  qucftioE 
que  des  anciens  droits  de  la  I^aifon  de  Bavié 
rc,  dont  les  Ducs  né  fe  font  départis,  qu'à  char 
ge  d'y  rentrer,  quand  la  Maifon  d'Autrichi 
vicndroit  à  manquer ^  ou, fi  ^«w«r parloit poui 
Elle  feule ,  îl  faudra  convenir ,  que  cette  Prin 
çefle  avoit  iufqû'au  moment  de  fa  renondaiiot 
des  droits  &  prdtenfions  réele^s  &pofitivès  fuj 
|a  Hongrie,  &  fur  l'Autriche  ,  puifque  fot 
propre  Père  lui  fait  tenir  ce  langage.   Or  que 
çfoit  Iç  titre,  qui  lui  donnait  ces  droits?  Ce 
toit  fes. payions  matrimoniales  &  Tint titution 
d'Héritier  portée  par  le  Teitament.  Ces  ex. 
preflîons  jomtes  à  celles  du  Contraft  de  maria! 
gc  donnent  matière  à  un  argument  fort  fimplë, 
mais  invincible.  Ferdinand,  feit  déclarer  à  fail- 
le ,  ^u'FlIe  a  droït  au  Royaume  de  Hongrie  ^ 
à  TAutriche  ;  dans  le  Contrafl:  de  mariace  il 
5)rdonne, Qu'au  deffaut  des  deux  Branches dEf- 
pagnc  &  d'Allemagne  Elle  Héritera  ce  qui  lui 
appartient  dé  droit,  par-confeqùent  ce  defiàul 

af- 
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Arrivant  elle  doit  Hériter  la  Hongrie  &  TAu* 
triche. 

,,  De  Façon  néanmoins,  que  fi  les  Mâles  de  ' 
„  la  Maifon  d'Autriche  (parmi  lefquels  fadite 
u  Maj.  Imp.  auffi  bien'quc  S.  M.  R.  nôtre  très 
p)  gracieux  Seigneur  &  Père  avec  la  Defcen- 
^  dance  mafculine  defdit  deux  Majedés  doi- 
)i  vent  être  entendues  &  comprifes)  venoient 
ij  à  lùanquer  &  qu  il  ne  refta  plus  que  des  fil- 
f)  les,  Nous  nous  réfervonsfolemnellementpar 
^y  les  préfentes  à  Nous ,  à  tous  nos  héritiers  & 
9,  Defcendans  5  d'hériter  audit  Royaume  de 
p,  Hongrie,  aux  Provinces  &  Pays  endépen- 
»,  dants,  comme  aiiiTi  à  i'Archiduché  d'Au* 
p  triche  &  autres  Principautés ,  Pays  &  fu- 
pi  jets,  tout  ce  que  nous  y  devons  hiriur  it 
f}  droit  O*  d^équhéyfuivanf  les  Privilèges  y  Con-' 

E,  fihutrons  O*  ufaies  Judit  Royaume  de  Ho»' 
}  grie  ist  de  la  maifon  i Autriche ,  de  même  que 
9)  u  jamais  il  n'étoit  furvenu  de  renonciation. 

Ce  paÔage  fert  à  expliquer  clairement  ce- 
jlui  du  Contrai^  de  mariage,  où  Ferdinand  Se 
le  Duc  Guillaumif  parlant  de  la  Princefle  ^l»* 
p  î  dilent  :  <^  qtiii  n^y  refiât  que  des  filles  ^  en  et 
^as  5  fa  DileBion  t^  fes  héritiers  feront  admis  à. 
fuccéder  C  hériter  quant  audit  Royaume  de  Hon* 
gne  C  Provinces  en  dépendantes,  auffi  bien  que 
\uant  à  VAutricheyfes  Principautés  tS'fujèts,  tout 
ÎTf  qu'Elh  peut  hériter  de  droit.  L'on  voit  pré- 
fentement  d'une  façon  à  ne  plus  pouvoir  en 
pou  ter,  à  quelle  an  terdinand  a  ajouté  ces 
Inots:  tout  ce  qu*Elle  peut  hériter  de  droit ^  il  a 
i^oulu  dire,  comme  il  eil;  porté  dans  l'aâe 
^e  renonciationr^tout  ce  que  de  droit,  lespri- 
l^iléges,  conlUtyûons  &  ufages  du  ;&o;suim  . 

lom.  XV.  I  i  de 
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de  Hongrie  &  de  la  Maifon  d'Autriche  per*- 
mettent  à  une  fille  d'hériter,  lorfqu'il  ne  res- 
te plus  de  Mâles.  La  maifon  de  Tofcane  & 
celle  de  Bavière  font  unies  en  ce  point,  & 
conviennent  Tune  &  l'autre,  qu'en  ce  cas  les 
filles  font  habiles  à  fuccèdcr. 

Une  réflexion ,  qui  peut  être  faîte  à  l'oc- 

caffon  de  la  Hongrie,  eftque,  puifque F^r^//- 

nandB,  pu  nommer  cA4r/«F;commefonfucce»- 

fion  ;  quoique ,  relativement  à  cette  couioniie , 

Charles  F.  fut  étranger,  àplus  forte  raifona-t4l 

pu  y  appeller  la  propre  fille  de  la  Reine ,  quiavoit 

iiporté  ce  Royaume  en  la  Maifon  d'Autriche. 

„  Mais  pour  ce  qui  concerne  le  Royaume 

de  Bphême,  les  Princîpaiatés ,  Pays  &  Su- 

L  jets  en  dépendants ,  fi  nôtre  très  gracieux 

Seigneur  &  Père  le  Rd  des  Romains,  com- 

-,  me  auffi  nos  chers  frères  &  leurs  Dcfeen- 

„  dans  Mâles  venoient  i  mourir  fiins  laifTer 

„  d'Héritiers  Mâles  légitimas  &  qui!  v?j  en 

„  eut  plus  d%xiftants  alors  »d^r«  droit  béréditain 

,^  O*  nôtre  fritenjiùn  Audit  Royaume  de  Bohême  & 

^  aux  Pays  &  fujèts  y  appartenants,  demeure- 

„  ront  de  toute  façon  en  leur  entier  ,&  il  nous 

„  fer»  lilw^  tf&éritertoutceaue/»4r</ro/>:,/w- 

„  vont  les  privilèges  e^  félon  l  ufage  nous  pOlh 

^  vons  légitimement  hériter» 

Ce  dernier  paflage  cft  encore  important  & 
contient  iemêmefens,que s'iiétcûtdit :  „Quoî- 
,  que  nôtre  Père  nous  ait  ,foit  par  liôtrc  Con- 
'1  tïaft  *  mariage,  foit  par  fon  Teftiment  & 
,y  Coficile  înftitutée  fon  héritière  cfXKOt  au  Ro- 
),  yaume  de*  Bohême,  néanmoins  conmie  es 
5,  même  tems  il  a  érigé,  que- Nous  ne  puiflÎMl 
^   n  ^^  ^^fi  âc  ce  droit  héirédi&ûre  >  qui  nous 

...    -^ctt 
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%f  ett  acquis,  que  quand  la  Podérité  itiafculine 
5,  de  nos  frètes  aura,  manqué ,  nous  ne  pouvons, 
j,  que  Nous  founocttre  à  fcs  volontés  j  Encon- 
>,  fequence  de  ce  Nous  déclarons,  que  pour  le 
iy  préfcnt  nous  renonçons  à  nos  précenfions  8t 
),  à'  nôtredroit d'hérédité, nous réfervant néàn- 
„  moins  de  le  reprendre ,  dès  que  nos  frères  & 
„  leurs  Defcendans  Mâles  viendront  à  s*éteîn- 
„  dre,  &  d*héritcr  tout  ce  à  quoi,  fans  blcf- 
„  fer  1«  droits,  privil^és  &  ufeges  de  ce  Ro- 
„  yaintie,  une  fille  peut  être  admife. 

Le  tcms j  auquel  a  été  fufpcndu  ,cc  droit  hé* 
réditaire,  que  l'Archiducheffe  Ame  s(*eft  réfer- 
vé  pour  Elle  &  pour  fcs  héritiers,  ell  enfin 
vesu^  &  ces  referves  hites  en  éxecution  dt 
Contrats  de  mariage jprécédens  ont  tartt  de  for- 
ce, qu'aucune  difpoutiôn  pofterieure  n'eft  ca- 
pable d'y  déroger;  c*eft  ce  qui  fera  traité  juri* 
diquement  dans  le  Chapitre  fuivant. 

CH  AP  I  TRE    V. 

DroUs  de  la  Mai  fonde  Bavière  fondés  noii 
feulement  fur  le  véritable  fens  des  dif- 
pojîtions  tefiamentaires ,  conventions  ma-- 
trimoniaks  y  claufes  réfcrvatoires  dé 
Pa^^^  de  renonciation  ^  mais  aujjf  fur 
différeras  moyens  de  droit  (3  préjngils>^ 
ou  exemples  remarquables. 

A  Près  toutes  ce»  analifes,  qui  doivent  avoir     ■ 
donné  une  connoiffance  parfaite  desio- 
r:iemions  iSc  volcMïtés  de  Ferdinand  ^  Ton  M  peut 
^  miwx  en  léfumer  tesconfequenoes,  pour  leur  ^ 
ïi  »  «P- 
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appliquer  cnfuite  les  maximes  de  droit,  qa'eo 
les  divifant  en  différentes  propoficions* 

I.  PropoûtiOQ. 

Tirdhtaud  a  hi  en  droit  Je  régler  fiit  par  Tef* 
tament^fiit  par  CênfraB  de  mariage  f*0rJre  de 
fucceffioriy  quH  vouloir  être  obferve  quant  à  fis 
Royaumes  0  Etats, 

La  faculté  de  tefter,  qui  e(t  de  tous,  droits, 
ne  comçête  pas  moins  aux  Souverains,  quViux 
Particuliers*.  Il  y  a  même  peu  de  Maifons  il- 
luHres  en  Allemagne,  dans  leTquelles  Tordre 
de  fuccéder  ne  foie  réglé  par  des  aâes  telbi- 
nientaires.  L'on  a  vu  les  Archiducs  d'Autri- 
che fairfs  avec  les  Rois  de  Bohême  des  paâes 
fucceflbires;  Ton  a  vu  l'Empereur  Sigismond 
&  Uladiflas  Rois  de  Hongrie  &  de  Bohême 
tefter  &  defigner  leurs  futurs  héritiers. 

Pour  ce  qu*efl:  de  T Autriche  &  dépendan-» 
ces,  le  privilège. de  Frédéric  Barberouflc  à 
donné  aux  Archiducs  la  liberté  de  difpoTer 
de  leurs  Etats  en  faveur  de  qui  bon  leur  fem- 
bleroit,  au  cas  qu-ils  vinllènt  à  manquer  de 
poftérité  ;  jAinfi  à  plus  forte  raifon  peuvent- 
ils  le  faire ,  quand  arrivant  Textint^ioa  des 
Mâles  ils  appellent  leurs  propres  filles. 

Ferdinand  étoît  plus  autorifé,  qtfaucun  de 
fes  Prédéceflfeurs  &  fuoceflèurs  de  s'ériger  en 
Lêgiflateur  de  fa  famille,  puifqu'il  étoit  le 
premier  acquéreur  des  Royaumes  de  Hongrie, 
&  de  Bohème,. &  le  feul  PoflTefleur  des  £- 
tats  Autrichiens  d'Allemagne,  dont  Charles 
V.  lui  avoit  fait  un  entier  abandon»  Auffi  à 
(j)  pofttfrît^  .a*t-EUç  ca  diâerentes  conjofidiuics 

rc* 
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reconnu  la  loi  par  luî  établie  pour  la  véri-. 
table  Pragmatique -Sanftion  de  laMaifonAr- 
chiducale.  Cette,  reconnoiffance  eft  prouvée  par 
une  exécution  bien  régulière  de  toutes  fes  vo- 
ontés  jufqu'k  l'Empereur  Charles  VI.  par  les. 
defîênfes ,  que  la  Cour  de  Vienne  a  fourni  en 
1615'.  contre  les  PrétenCons  de  PJiilippe  llï. 
RoidXfpagnc,  &.par  le  Teftament  de  Ferdi- 
nand II.  qui  y  Éaît  mention  de  celui  de  Fer* 
dînand  I.  &  enjoint  à  fes  fils  de  s'y  confor- 
mer, 

A  l'égard  des  difpofitîons  portées  dans  le  Conr 
tra€l  de  mariage ,  Elles  ne  fçauroient  être  plus 
Favorables ,  puifijue  non  feulement  Elles  font 
pour  ainfi  dire  partie  de  la  dot ,  que  Ferdi- 
tiafid  à  conllitué  ï  fa  fille  Ainée  en  la  ma~ 
riant  en  une  des  plusillultresMaifons  de  l'Em- 
pire, mais  Elles  ont  fervi  à  aflbupir  des  pré- 
tenfions,  dont  la  pourfuite  auroit  pu  dé/enîr 
extrêmement  funeile  &  aux  Puiflances,  qui  fe 
font  reunies,  &  aux  Etats,  qui  dépendoient 
d*Elles;  d'ailleurs  il  n'ell  pas  rare  dans  l'Empir- 
re  de  vpir  des  paiftes  fucceflbires,  en  vertu  def- 
quels  une  famille  fuccède  ï  l'autre,  mêSme  à  Té x»- 
clufion  des  ^les  de  la  Maifon  prémpurante  ; 
combien  à  plus  forte  raifon  cçs  paftes  doivent- 
ils  valoir ,  quand  on  en  rend  participante  la 
fille  Ainée  d'un  des  Contra^flants  ? 

L*on  abrégera  fur  cette  première  propofition, 
parcequ'elle  nç  peut  être  conteltée  par  la  gran- 
de Ducheffe  de  Tofcane,  à  qui  il  meiTieroit  de 
difputcr  à  Ferdinand  chef  de  la  Maifon,  dont 
Elle  defcend,  un  pouvoir,  qu'Elle  veut  attri- 
buer à  Charles  VI.  qui  cependant  tféioitqu  un 
li  3  bé'^ 
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héritier  fideicommiflaire,  «înfi  que  la  propoQ- 
^on  furvantc  le  démontrera, 

IL  Propoûtion. 

Le  Tifiament  de  Ferdinand  !co»r/V«r  une  injlh 
^ution  £  héritier^  laquelle  far  les  claufes  enfuitey 
Mfpofits  a  tti  changée  en  virhable  fubfiitution  fi' 
deicoi^nmijforrale* 

L'on  a  vu  dans  le  commencement  du  Tcfta- 
ment, que  Ftrdinand  a  înflitué  héritien  fcs  fil- 
les avec  fcs  fils  pour  foffidcr  kirêditairemeta  St 
gouverner  après  fa  mort./«  Royaumes  &  Etats , 
qu'il  dëlaiftcroit;  cependant,*  comme  indépciv 
demment  dé  la  prédîlcftion ,  qu'il  pouvoit  a- 
voir  pour  fes  fils,  ilfçàvoît,  quefes  Royau- 
mes étoîent  affeftés  au  droit  de  primogéniture, 
&  que  quant  à  fes  autres  Etats  les  loix  féoda- 
les, ainii  que  Tufage,  donnoient  la  préférence 
aux  Mâles;  c'etl  pour  fe  conformer  à  Ton  Se 
l'autre,  qu'après  avoir  inftitué  fes  Enfants  eu- 
mulativement ,  il  les  a  disjoint  dans  rordre,qu'il 
leur  a  prcfcrit  quant  à  la  jouiflance  &  prife  de 
poflêiTion. 

Mais  après  avoir  fatîsfait  à  ce  qui  en  ce  cas 
çtoit  de  droit  &  de  coutume  parmi  les  Mâles, 
il  s'ell  fervi  delà  liberté,  qu'A  avoit,  de  décla- 
rer comment  il  en  fcroit  uié,  lorfque  le  casar- 
riveroit,^«V/«^  ^^ftat  flus  que  des  plies*  Aucu- 
ne Çonlhtuti^on,  aucune  loi  d'Etat  ne  s*oppo- 
foit  au  plan,  qu'il  avoit  formé  de  faire  fa  dif- 
tributipn  en  autant  de  lignes,  qu'il  avoit  nom- 
mé d^éritiers,  &  de  même  quefelotifonTcf- 
tament  les  Hgncs,  dont  chacun  de  fes  fils  for- 
moit  la  tige,  dévoient  commencer  par  VAiné 
^  des  Maies  ,^  ainfi  fclon  fon  Codicilç  les  li.^ncs 

lui- 
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fijîyantes  dévoient  elles  commencer  par  l'Ainée 
des  filles,  quand  le  tour  des  filles  arriveroit  ; 
or  en  ces  fortes  de  cas,  lorfqu*il  y  a  concur- 
rence entre  les  filles ,  ou  leurs  Repréfentants, 
&  que  par  Textinaion  des  Maies  il  fe  fait  une 
tranfition.  d'un  fçxe  à  l'autre,  il  nous  ett  en- 
feigne' par  les  Auteurs  les  plus refpedlables,  que 
la  proximité,  des  lignes  remporte,  &  que  pour 
juger  de  cette  proximité,  ce  n'ellplus  la  Per. 
fonne  du  dernier  Poflcffeur,  que  Ton  confidé- 
re,  mais  qu*on  remonte  au  Tefteteur,  ou  Fi- 
dcicpmmittant.  L'application  de  cette  maxi- 
me donne  un  double  droit  à  TEIefteur  de  Ba- 
vière ^  premièrement  en  ce  qu'il  defcend  de  la 
ligne  féminine  qui  a  été  immédiatement  fubfti- 
tuéç  aux  Mâles,  fecondement  en  ce  que  cette 
Ligne  eft  l'Ainée  de  celle, dont  la  Grande  Du- 
chefle  de  Tofcane  tire  fa  defcendance,  puifque 
là  Reine  Anne  étoit  née  longtems  avant  Charles 
de  Stirie ,  &  que  la  Grande  Duchefle  de  Tofca- 
rie,  qui  eft  d'un  féxe  à  ne  pouvoir  fe  prévaloir 
de  la  Mafculinité,  qui  a  fait  donner  a  cW/e^ 
la  préférence  fur  fa  (oeur  Anne^  doit  réprendre 
la  place,  que  Tordre  de  laNaifTance  lui  donne, 
&  atendre,  que  les  lignes  antérieures  à  la  fien- 
ne  viennent  a  manquer  jufqu'à  ce  c}uc  ce  foit  à 
fon  tour,  ou  à  celuidefes  Héritiers  de  pren- 
dre part  au  Fideicommîs. 

La  fubftitution;  que  Ferdinand  iiétMiê  9  ne 
contenant  donc  rien  que  de  conforme  à  la  loi 
du  fang,  aux  stvantages  de  la  primogeniture, 
&  aux  maximes  communément  reçues,  doit 
être  d'autant  plus  inviolable,  qu'elle  eft  fon- 
dée fur  des  paftes  dotaux ,  &  que  ces  partes 
renferment  une  véritable  convention  de  fuc- 
1x4'  ces* 
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çcflTion  future ,  aînfi  qu'on  en  voit  beaucoup 
dans  le$  Maifon^  illultres  de  r£mpire*    . 

IIL  Propofitîon, 

Lt  hinifice  it  la  fuhftitution  ordonnée  au  frê* 
fit  de  la  ?rinciffc  Anne  doit  far  toutes  fortes  de 
fnotifs  de  droit  faffer  a  fes  il  tri  tiers  <3^  Defcen* 
Jants. 

Dans  unRefcript  circulaire  du  1  o..Déccmbrc 
1740,  la  grande  Ducheflc  de  Tofcane  rfcft 
point  difconvenuê,  que  le  Tefttracnt  de  Ter- 
dinand  I,  ne  contint  une  fuhfiitution  clairemefài 
Jtiterminee^  cc  font  les  propres  termes,  dont 
Elle  s'çft  fervi;  maïs  Elle  prétend,  que  cette 
fubllitution  n'étant  que  perfonclle  à  la  Prin- 
ceffe  Anne^  nc  doit  point  pafler  à  fes  Wi- 
tiers.  Il  ne  fera  pas  difficile  de  détruire  cct^ 
té  opinion  en  ne  s'atacbant  uniquement  qu'aux 
règles  de  droit,  fans  même  recourir  au  con- 
tenu du  Contrat  de  mariage,  qui  séamnoinj» 
cftdécifif, 

I.  Les  textes  raportés  dans  les  notes  du 
Chapitre  précédent  prouvent,  que  Tordre  de 
fucceflTion,  félon  que  Ferdinand  Ta  établi,  c(l 
lineal  £c  graduel;  Or  il  ne  peut  êtrcjteUque 
les  héritiers  de  celui ,  ou  de  celle ,  par  qui  la 
Ligne  commence, n'y  foient  compris , poifqne 
le  mot  dç  Ligne  envelope  néccflairement  tous 
les  Dcfccndans  de  la  Pcrfoonci  qui  en  cil  le 
Chef. 

'2.  La  feule  înlKtution  fait  pafler  aux  Hé- 
ritiers le  droit  qu'avoit  la  Pcrfonne  inftituée,  ^ 
par  la  raifon,  que  ce  droit  produit  des  ac-^ 
^n$,  &  que  les  avions  font  trammiffiblii^ 

3.  a 
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^.  II  en  eft  tout  autant  idé  kfubllitutioni 
quand  même  dans  le  titre  conifitutif  il  ne  fe** 
roit  fait  mention  que  de  rhéritier  fubftitué. 

FertUnaftd  II.  fils  de  Charles  de  Stirie  &  ar* 
rierc  grand  Père  de  TEmpereor  Charles  VF. 
deffunt»  étoit  tellement  dans  la  perfuafion» 
qu'après  Textinâion  des  Mâles  de  fa  Maifon 
ui  fucceflîon  Autrichienne  paOeroit  aux  héri«- 
tiers  &  Defcendans  de  la  Princefle  Anne yÇ^ac 
non  feulement  il  a  jugé  inutile ,  même  injus* 
te,  de  faire  dans  fon  Teftament 9 aucune men* 
tion  de  fes  filles^  ni  de  celles,  qui  provien-i 
droient  ie  fes  fils  1  mais  il  a  en  outre  foi» 
goeufement  recommandé  à  fes  iîls  l'éxecution 
des  difpoûtions  de  Ferdinand  I.  Si  Charles  VI. 
n'a  pas  eu  les  mêmes  attentions ,  cela  doit  ê- 
tre  indifférent  à  la  Maifon  de  Bavière,  pui& 
qu'il  ne  dépendoit  plus  de  cet  Empereur  de 
renverfer  les  difpoûtions  de  fes  Prédeceflèurs. 

IV.  Propofîtîon. 

lafe^k  claufe  refervatoire  contenue  enl*AEtide 
Henonci/Uion  de  Can  1 546.  donne  aux  Defcendans 
de  FArcbiduceffe  Anne  des. droits  inconteftahles  i 
ht  fuecejfion  Autrichienne^  quand  même  il  fetêiP 
fait  abftraBion  du  Teftament  de  Ferdinand  I. 

Lorfque  lesloix  Romaines  furent  reçues  en. 

Allemagne  >  les  filles  commencèrent  à  préten* 

dre  comme  les  Mâles  à  la  fucceffion  aux  Etats^ 

de  leur  Père;  mais  ces  égalités  6tmultiplicitéi 

de  partages  affi)ibliflbient  tellement  l'éclat  ftla^ 

^  PuilTance  des  Maifons  illultrcs,  que  pour  por* 

Ttr-*«5£dç  à  cet  abus  &  réunir  fur  la  même- 

^^^•^i^  li  s  <ê-l 
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l8te  la  totalité  des  héritages,  les  Chefs  de  fa- 
mille introdufireDt  à  Tiaiitation  les  uns  des  au- 
tres le  droit  de  primogeniture,  &  prirent  en 
même  temi  la  précaution  d'exiger  des  filles  des 
Afles  de  Renonciation ,  afin  que  rétabliflement 
de  ce  droit  fut  moins  fujet  à  être  c(Hnbattu.  De 
là  eft  venu  enfuite  Tulàge  d'exclure  les  filles  ^ 
même  quant  aux  terres  allodiale$  &  quant  aux 
fteÊs  mixtes ,  ou  héréditaires,  tant  qull  fubMe 
des  Mâles,  &  de  cette  exdufion  s'eft  produite 
la  fameufe  queftion  tant  agitée  par  les  Publî- 
àûcSyitHfamina  femtlper  mafcubun  exelufaftm* 
fermanettxclufa? 

i  Ceux,  qui  tiennent  pour  la  négative,  &  qui 
phr  conféquent  admettent  le  retour,  ne  trou- 
vent pas  équitable,  qu'une  fille,  qui  n'a  été  ex- 
clue, que  parcequ'il  fubfiftoit  des  Mâles,  ne 
foit  plus  recevable  à  rédamer  fa  fucœflic») , 
lorfque  ces  Mâles  ceflent  d'éxifter. 

Ceux  au  contraire ,  qui  inclinent  pour  l'af- 
firmative, c'eltà  dire  pour  la  perpétuité  de 
rcxcliîfion  une  fois  donnée,  allouent  pour  mo- 
tif &  fondement  de  leur  opinion,  qu'accordant 
aux  filles  exclues  le  droit  de  retour,  cela  ne 
jferoit  qu'engendrer  des  procès  tnexiricébles  par 
la  difficulté  de  prouver  des  defcendances,  ou 
Généalogies  fort  fouvent  très  obfcures;  par  la 
diftinftion,  qu'il  faudroit  néceflaîremcnt  feire 
des  différentes  acquifitions  fuccedivement  ac^ 
crues  aux  grandes  Maifons  ;  Et  par  la  multi- 
tuée  des  filles,  qui  s'étant  vues  fujètes  à  Tex- 
clufion  pendant  tout  le  tems,que  les  Mâles  ont 
vécu,  ne' manqueroient  de  le  réprodmeoa 
pcrfonnellcmem>  ou  par  leurs  héritiers, ce  qui 
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d^nf  touslef  cas  9  où  il  s'agiroit  d'une  fucces- 
fiôn  ouverte  par  réxtinftioadcs  Mâles,  fieroit  ; 
ptroitre  une  infinité  de  Prétendants. 

•  La  Maifon  de  Bavière  n'eft  point  dans  le 
cas  de  ces  inconvéniens ,  &  peut  conféquem- 
ment  fe  prévaloir  à  julle  titre  de  ce  droit  de 
retour  pure  8c  fimple  établi  fur  les  principes 
de  réquité  ;  Cependant  Son  Akeffe  EleBêraU 
fans  fe  déporter  de  ce  moïen  ne. s'attachera 
ici  qu'à  une  autre  efpece  de  retour ,  qui  cft 
le  conditîonel ,  ou  conventionel ,  &  qui  a 
pour  fondement  non  feulement  les  prcroga-» 
tives  du  fang,  mais  des  referves&  conven-  • 
txDns ,  qu'aucunes  difpoûtions  pofterieures  ne 
peuvent  annuller. 

L'on  a  vu  dans  le  Chapitre  3.  gue  FtrJi*^ 
nàni  1.  a,  par  fon  Teftament,  enjoint  à  fes 
filles  de  renoncer  à  toute  fucceOion  paternel- 
lé  &  maternelle  ,  néanmoins  envers  les  Mân 
les  feulement ,  l'on  a  vu  dans  le  Chapitre  4« 
que  par  le  Contrat  de  mariage  de  l'an  iS^6. 
cet  Empereur  a  derechef  exigé  de  la  Prin- 
ceffe  Anne  en  particulier,  une  Renonciation  pa- 
reille, mais  encore  limitée  aux  Mâles  &  a- 
Vcc  pouvoir  d'hériter,  lorfque  les  Mâles  vicn- 
drçiçnt  à  manquer  1  Ton  a  vu,  que  cette 
Princeflc,  pour  obéir  à  ces  injondtions  réir 
lérées ,  a  fjgné  &  délivré  un  adle,  par  Ic- 

?uel  Elle  a  renoncé  ,  pour  ce  qui  eu  de  la 
longrie,  &  de  l'Autriche  &  dépendances,  k 
tout  droit  de  fucceflîon  envers  Charles:  V.  & 
Ferdinand  j  aînfi  qu'envers  leurs  Defccndant 
Mâles,  &  pour  ce  qui  eft  de  la  Bohétneen- 
vcTs  Ferdinand  [ealçsaenu  Paflbns  aux  Prin- 
cipes de  droit.  • 
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-11  y  a  deux  efpèces  de  Renonciations;  les 
ulKs  font  abfolucs  &  n'admettent  aucun  re- 
tour ,  parce  qu*elles  renferment  ;  un  déport 
fans  reftriftion.  Les  autres  font  conditione- 
les  &  fufceptiblcs  de  différcns  principes  tous 
applicables  à  Taftc  ci-deflus  tranfcrit. 

I.  Principe.  Vnt  fille ,  ^w/  dans  VaBe  it 
rh^nàâfion  far  Elle  figné^  s^ejt  J^iciaUment  ré* 
fervi  h  dr^h  de  fuccédery  au  cas  que  Us  Mâ- 
les vient  d  manquer,  ejt  priférahle  à  la  fiUedu 
dernier  Poffeffeur. 

-Selon  ce  principe  les  Defcendans  de  TArchî- 
dacheffe  Anne  doivent  exclure  la  Defcendantc  . 
de  Charles  VL  d'autant  plus  qucFerJinand^  en 
fe  faifant  remettre  &  acceptant  de  fa  fiWe  Anne 
un  afte  de  renonciation  fous  les  réfcrves  y 
contenues,  a,  par  cette  acceptation  contrafté 
avec  cette  Princcfle  un  engagement  nouveau; 
puifqu'il  a  derechef  confentî ,  qu*à  l'extindlibn 
des  Mâles  de  fa  Maîfon ,  Elle  ou  fcs  héritiers 
priffent  pofleflîon  de  fa  fucceffion  ;  Car  fi  telle 
p'avoit  été  fon  intention ,  il  auroit  fait  rédiger 
rÀfte  en  d'autres  termes  &  fe  feroit  oppofé  à 
Jaclaufe  réfervatoire  y  inférée, ou  du  moinsil 
n'auroii  pas  fait  borner  la  Renonciation  à  Yc* 
xidance  des  Mâles,  s'il  avoit  penfé,  que  les 
filles  procréées  de  ces  Mâles  âuflTent  avoir  la 
préférance  fur  la  fienne. 

IL  Principe.  Une  fille  ^  qui  a  renonciytranf- 
mètfes  drmts  àfes  Defcendans. 

Ce  n'eft  (}ae  par  furabondance  &  pour  ap- 

Kyer  ce  qui  a  déjà  été  obfervé  ci^devant  à 
ccafion  au  Teftament,  qu'il  ett  ici  fait  men- 
tion de  ce  principe;  Car  la  Princeflc  Annez 
i^ant»  du  confentement  du  Roi  fon  Fére  ^  déck- 

réi 
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ré  9  qu'EUeou  fes  héritiers  kéritéroient,  fi  les 
Mâles  vênoientà  manquer,  cette  refervc  for- 
me une  preuve  convainquante  de  la  tranfmif- 
fion  de  les  droits  au  profit  de  fes  héritiers,  & 
dcviendroit  cependant  un  afte  purement  illu- 
foire,  fi  l'on  écoutoit  les  maximes  de  la  Cour 
de  Vienne. 

III.  Principe.  Lorfjue  dans  U  f  Mai  fins  <,  et$ 
te  irait  de  frhnoginîture  ejî  en  vigueur  y' ta  totate 
extinBim  des  Mâles  donne  ouverture  à  ta  fuccef^ 
fion ,  <St  qu^it  y  4  concurrence  entre  ter  ftUes  de  la 
famille  y  eu  leurs  héritiers  y  .la  ligne  la  plus  pro' 
che  de  lafouche  commune  y  doit  Vemporterfur  tou^ 
tes  les  autres. 

Pour. rendre  cette  Propofitîon  intelligible. 
Ton  ne  fauroit  choifir  une  démondration  plus 
claire  &  plus  fimple,  que  celle,  qui  nous  efl: 
donné  par  le  Sr.Ludolft  en  fon  Traité  concer- 
nant les  droits  des  femmes  iIluilrespart.2.Ch. 
I.  §.  9.  à  la  note  lettre  L.  p.  24. 

N.  PERE.* 

, ^. ^ 

MARGUERITE.  GUILLAME,  . 

Rénonce  a  ta  fuccef-  Aii  profit  duquel  il 

fiOD  paternelle  au  pro-  a  été  rjenoncé  par  fa 

fit  de  fon  frère  GuiL-  fœur  Marguerite, 

LAtjME  &  meurtavant  meurt  après  Elle  dé* 

lai  ne  délaiifiiQt  qu*u-  laifiant  une  fille  appd- 

ne  fille  appeilée.  lée.                        i 

.  ^— ■ — -•" — ^^ — — — ^    r* ^»^— --^•i^ 

AN!NE.  MARIE. 

il'AuteuriquiétQit  AflèfTeur  çn  la  Chambré* 

Im- 
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Impériale  ne  Wet2lar ,  l'un  des  favans  de  et 
ficelé  des  plus  coufidérés,  aïant  été  cottfaité 
fur  ce  cas ,  pour  donner  fon  avis ,  forme  la  de- 
mande, oui  où  de  IdArie,  ou  d^Anne  doit  fuc- 
céder  après  la  mort  de  GuilUam?  Il  dédde, 
que  n  dans  la  famille  Tufage  de  partager  a  lieu, 
Anm  &  Marie  participeront  à  la  fuccefljon  par 
portions  égaies;  mai$  que  fi  le  droit  de  primo- 
géniture  y  eil  établi ,  Anm  comme  fortant  de 
la  ligne  Ainée  doit  exclure  Marie.  La  quef  • 
tion  a  été  jugée  conformément  à  ce  lenti- 
ment. 

Le  cas,  dont  il  s*agit ,  entre  la  Grande  Du- 
cheflc  de  Tofcane  &  TElcftcur  de  Ba^siirt  cft 
ax»parableàcelui  ci-deflus  propofé,.  puifque 
l'EleCieur  provient  JCAnnty  qui  étoit  l'Ainée 
de  Charles  de  Styrie  dont  la  Grande  Duchefic 

;.defcend ,  &  aioû  de  la  ligne  la  plus  proche 
de  la  foucbe  commune ,  ou  au  premier  Acqué- 
reur, par  conféquent  celle,  mii  fuivant  le.pré* 
jugé  fufalleg^é  doit  être  préférée  à  l'autre. 

IV.  Principe.  Les  renonciations  faites  avec 
tiaufe  rifervafire  ôtent  à  chacun  des  Poffeffeurs 

Me  rEtaty  aaquel  il  a  iti  renoncé ,  la  liberté  de 
tefier. 

'  Ce  principe,  fur  lequel  il  fera  appuïé ,  lors- 
qu'il s*açira  de  combattre  la  Pragmatique-Sanc- 
tion, fiait  voir  dequel  poid  font  les  renoncia- 
tions condidoneiles,  &  quel  droit  Elles  don- 
nent aux  Parties  renonçantes,  puifque  fi  les 
t^oiTefleurs  des  Terres ,  auxquelles  il  a  été  rie- 

-tioncé,  font  privé»  de  la  faculté  detefter,  eet- 

ta  privation  nHi  d'autres  motif$,  finonque  par 

tie&  difpofitions  il  ne  foit  porté  préjudice 

•    ■■•'  _   '     ,  aux 
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«ax  droits  de  retour  réfervés  par  la  rénon- 
dation. 

Ce  droit  de  retour  eft  non  feulement  admis 
par  lesmdlleurs  Publicités  dans  les  cas,  où  il  j 
a  Renonciationavecclaufererervatoire.il  trou- 
ve encore  accès  dans  les  fouverains  Tribunaux 
de  TEmpire,  ainfi  qu'on  en  a  différens  pré- 
juge. 

LudolfT  &  Cramer,  qui  citent  les  préjugés 
rapportés  dans  les  notes,  en  allèguent  encore 

frfulîeurs  autres  &  difent,  que  Ton  voit  en  Al- 
emagne  des  Corps  de  Noblefle,  qui  par  leurs 
Statuts  admettent  le  retour ,  quand  il  a  été  ré- 
fervé.  Ce  droit  n'eft  même  point  inconnu  en 
France ,  où  il  a  différentes  fois  été  jugé  en  fa- 
veur des  héritiers  des  filles,  qui  n*avpient  re- 
noncé qu'envers  les  Mâles. 

Si  l'on  veut  des  exemples  plus  éclatans  du 
retour  conventîonel  mis  à  profit  par  les  hé- 
ritiers des  filles ,  qui  l'ont  flipulé  par  leur  ^. 
Contrat  de  mariage,  les  Maifons  de  Hano- 
vre &  de  HefTe-Caffel  nous  en  fourniront» 
l'une  au  fujet  de  la  fucceflion  de  Hanaa, 
l'autre  à  l'occafîon  du  Duché  de  Saxe-Laiien- 
bourg.  (*)  Après  le  décès  d'Alherf  L  Elec- 
teur de  Saxe  ce  Duché  fut  partagé  entre  fes 
deux  fils  7w«  &  Albert  IL  Jean  eut  en  paur- 
tage  la  âflfe-Saxe ,  autrement  le  Duché  de 
Saxe-Lauenbourg ,  lequel  a  paflé  à  foo  fils 
Eric  I.  Eric  avoit  un  fils  &  trois  filles, 
dont  la  Puînée  appellée  Agnès  fut  Mariée  au 
Duc  Guiilaume  de  Lauenbourg^  lors  duquel 
mariage  il  doit  avoir  été  convenu  (dumoins 
lek>n  que  la  Maifon  de  Hanovre  en  a  ini^ 
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.  truit  le  Public)  que  iî  les  Defcanduis  Mâlei 
SEric  venoieûc  à  manquer,  le  E)ucbé  de  S»- 
xe^Lauenboùrg  feroit  reverfiblé  à  la  Maifon 
de  Luoebourg,  laquelle  en  vertu  de  cette 
convention  a  renouvelle  peu  .après  cette  ex- 
pectative, par  un  fécond  Pââe  fucceflbire,dc 
a  reçu  éveotoellendent  l'hoiriaiage  des  fujets. 
Depuis  Eric  ce  Duché  a  pafle  dePere  en  fils 
jufqu'à  3f«7fiFr4«/wV,  qui  roourut  en  1689. 
en  délamant  deux  filles,  dont  Tune  a  étéli- 
poufe  de  FbiUPft  Guiilaume  Comte  Palatin  de 
Neobourg'y  ce  Tautre  celle  du  Marggrave 
Ivuis  de  Bade.  Après  le  décès  de  ce  dernier 
Duc  ces  deux  PrinceiTes  fe  crurent  en  drdt  de 
.  prendre  poflëffion  de  la  fucceffibn  paternâlc, 
-mais  le  Prince  d'Anhalt  en  qualité  d'Agnat  du 
défunt  y  forma  op{X)fjtion*  Cela  occa(bnnt 
une  contèllatîon ,  jufqu'à  la  décidon  de  la- 
quelle le  Duc  Erntk  Auguftt  àt  Hanovre Di- 
refteur  du  Cercle  tut  nommé  fcqueilre.  Pen- 
dant radminiflration,ceDuc  convertit  fon  ti« 
tre  de  pofTefljon  en  titre  de  propriété  te  fe 
dépouilla  de  la  qualité  de  Commiflaire  pour 
prendre  ouvertement  celle  de  Maitrc  &  de 
Souverain  du  Païs.  Les  moïens  ,  qu'il  allé- 
gua pour  autorifçr  cette  conduite ,  furent 
^'autrefois  la  Baffe  Saxe  avoir  appanenu 
à  Hetiri  le  Lion  Duc  de  Saxe ,  dont  il  def- 
cendoit ,  &  que  par  le  Contrat  de  mariage 
fusàllegué)  ainfi  que  par  les  Adles  fubfé- 
quens,  le  retour  en  avoir  été  ftipulé  en  fa- 
veur de  Maifon  de  Lunebourg,  au  cas  d*ex- 
tinÂion  de  celle  de  Lauenbourg.  Depuis  ce 
tems  les  Electeurs  de  Hanovre  joulflent  dii 
^  Duché  de  Saxe- Lauenbourg  au  vu  &  (qa  de 
^  "tout 
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.tout  PEmpire  &  avec  exdufion  des  filles  du 
dernier  Poflefleur. 

L'EJedeur  de  Bavure  peut ,  fans  entrepren. 
dre  de  rien  décider  fur  le  fond  de  raffaire, 
comparer  fes  moïens  à  ceux  allégués  par  la  Mai- 
fon  de  Hanovre.  La  Maïfon  de  Hanovre 
foûtient,  que  la  baffe  Saxe  lui  a  autrefois  a- 
partenuë  ;  r£lefleur  de  Bavière  a  prouvé ,  que 
fes  Ancêtres  e'toient  ci -devant  Souverains  de 
r Autriche  &  dépendances ,  même  qui  plus  eft , 
Agnats  des  anciens  Ducs  de' ce  nom.  La  Mai- 
fon  de  Hajïovr^  fe  fonde  fur  des  paftes  fuc- 
cçffoires;  l'Elefteur  de  Bavière!  fur  des  difço- 
fitions  équipollcmes,  mèm^^k  ce  qu'il  croit, 
beaucoup  plus  favorables;  Car  pas  ces  paftes 
fucceflbires  le  Duc  Eric  fàifoit  fortir  de  fa  fa- 
mille  le  Duché  de  Saxe-Lauenbourg,  au  lieu 

2ûe  Ferdinand  I,  par  fon  Tetlament  &  par  les 
Jontradts  de  .mariage  confervoit  aux  Def- 
cendans  de .  fa  fille  les  Etats ,  qu'il  délais- 
feroît. 

L'afïaire  de  la  fucceffion  de  Hanau  ,  qui 
-vient  de  fe  pafler  fous  nos  yeux,  quoique  dif- 
férente de  celle  de  la  fucceffion  d'Autriche  par 
les  circonftances,  eft  néanmoins  prefque  égale 
par  les  Principes.  , 

La  Maifon  de  Hanau  s'étant  divifée  en  deux 
branches,  fçavoir  celle  de  Muntzenberg,  qui 
étoit  r  Aînée  &  celle  de  Lichtenberg,  qui  étoit 
la  Cadette,  la  branche  de  Miintzenberg  s'étei- 
•gnit  la  première  avec  les  fils  de  Philippe  Mau- 
rice, qui  moururent  en  Jeune  âge.  Amélie  E- 
lifabeth  leur  Tante  fille  de  Philippe  Louis  Ht. 
Comte  de  Haaau  Muntzenberg  s'ctoit  mariée 
Tm.  XV.  K  k  avec  • 
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avec  Guillaume  V.  Landgrave  de  Hefle  &^ 
voit  par  afte  du  i6.  Novemb.  1619.  renonce  à 
la  fuœeffion  paternelle,  à  charge  néanmoins 
que  fi  les  Mâles  de  la  MaifondeHanauye- 
Soient  à  manquer,  elle, ou  (es  héhliers  fefoïcnt 
admis  à  hériter  le  Comté  ûe  Hanau.  ^ 

Après  le  décès  die  Phihppe-Lduis-  dernier 
Comte  de  Hanau  Muntzcnberg  rnort  en  1^4 1. 
le  Landgrave  de  Hcffe-prétendita  ccComté 
du  Chef  d'Amelié  Elifabetb.  A  tttte  ptéten- 
fion  il  en  jolgtJif  encore  d'autftStou(^t  le 
mobilier,  furqubi  fut  fait  entr*  b  Maiton  de 
Heffe-Caflêl  &  <*lle  de  Hanau  un  patte  fuccev 
foire  de  l'an  i(S43-  par  lequel  il  fnt  convenu, 
qu'arrivant  l'eitinOioû  de  14  IWaifonde  Ha- 
nau, ce  Comté  échoiroit  aux  Lao^ves  de 
Heffe-Caffel  par  droit  d'expfeOative. 

A  la  mort  de R-dnhardllLdèrmcr descen- 
tes de  Hânau-Lichtenbétï  les  Princes  de  Hcffe- 
Darmttadt  nés  de  Charlotte  Ghriftiiie  fiUe  um- 
que dudit  Jean  Reinhard prétendircntau Corn- 
té  de  Hanau-Muntzenbérg .  lna«  la  Mafon  de 
Heflè-Caffel  l'emporta  &  en  conftrveaauelle- 
ment  la  poflèffiôn  du  Confeaemeiit  tacite  de 
tout  l'Empiiti 

L'on  peut  voir  dans  une  Dédadtion(*)  impri- 
mée par  ordre  du  Landgrave  de  Heflê-Caffel , 
que  les  moïens  dont  ce  PrirfceS'étt  fisrvi  pour 
appuïer  fes  droits,  font  les  mêmes,  que  ceux, 
qui  font  en  fiivcur  de  l'Eltasur  de  Bavière. 
u  Le  mémoire  de  Heffé-Caflèl  prouve,  que 
lôrfque  le  droit  de  primogeniture  eft  établie 

dans 

^  .    (*}  On  bi  tcon?»  dans  leToïa.  XIII.  de  ce  KecneU 
-•    pag;  ï})« 
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dans  une  Maifon  ^  &  qu'il  ne  relte  plus  dans 
la  famille  que  des  filles >  ce  n'elt  point  la  fille 
du  dîrnier  PcATeflèur,  qui  Hérite,  mais  celle, 
qui  eit  de  la  ligne  primogeniale,  ou  fes  héri- 
tiers; d'où  l'auteur  conclut,  qu'Amélie  Ellfa- 
beth,  dont  la  Maifon  de  HefTe  defcend,  étant 
de  la  branche  Aînée  de  Miintzenberg,  au-lieu 
que  Charlotte  Mère  des  Princes  de  Darmftadt 
n'étoit  que  de  la  branche  Cadette  de  Licchten- 
berg ,  les  héritiers  de  cette  Amélie  doivent  l'em- 
porter  fur  ceux  de  Charlotte. 
'  La  Maifon  de  Bavière  eft  à  peu  près  dansu- 
ne  pofition  femblable  à  celle  du  Prtncc  deHes- 
fe-Caffel.  La  Princefle  Anne  formoit  relative* 
ment  à  fon  &ère  Charles  de  Styrie  la  ligne  pri- 
mogeniale,  puifqu'elle  étoit  née  avant  lui^ainû 
félon  la  Doûrine  ci-deffus  rapportée  les  fuc- 
ceflcurs  de  cette  Princefle  font  préférables  aux 
filles,  qui  fe  trou\^nt  d'une  ligne  Cadette; 

Il  eft  de  plus  favament  foûienu  dans  le  mé- 
moire de  Hefle-Caflel,  qu'Amélie  s'étant  par 
fbn  afte  de  renonciation  formellement  réfervé 
fes  droits  de  fucceffion  au  Conué  deHanau^au 
cas  que  les  Mâles  vinffent  à  manquer , fes DeP- 
cendans  dévoient  à  i^exclufion  de  la  fil  le  du  der^ 
nier  Poffcflcur  réprefentée  par  fes  fils,  jouïr 
du  bénéfice  de  cette  clauferefervatoire. 

Anne  a  renoncé  à  peu  près  dans  les  mômes 
termes  &  avec  la  même  réferve  ^  ainfl  pour- 
quoi fes  héritiers  n*auroient«-ils  pqint  le  même 
avantage;  que  ceux, qui  defcendent  d* Amélie > 
y  ayant  donc  fort  peu  de  diflférence  k  faire  en- 
tre lès  droits  refpedlifs  de  ces  deux  Maifons ,  il 
devroit  n'y  en  avoir  aucune  entre  révcoemetft 
•  de  leurs  prétendons.  4 

Kk  2  Si 
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Si  Ton  veut  fortîr  de  TEmpire  pour  exami- 
ner ce  qui  en  pareil  cas  s'efl  paûe  dans  les  fou- 
veminetés  étrangères,  ou  trouvera  deux  fa- 
meux exemples  propres  à  prouver,  que  la  Ma- 
xime de  l'Elefteur  a  été  adoptée  en  France  §c 
en  Savoye. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Savoye,  Théodo- 
re furnommé  le  Pateologue  Marquis  de  Mont- 
ferrat  avoit  deux  Enfants  fçavoir  Jean  &  Jo- 
lanthe.  En  1330.  Jolanthe  fut  mariée  au 
Comte  Aymon  de  Savoye  &dans  les  paftcs  ma- 
trimoniaux il  fut  convenu, que  fi  le  Marquis, 
ou  fes  fils  venoient  à  manquer  d'héritiers 
Mâles ,  alors  Jolanthe ,  ou  fes  fuccefTeurs 
hcriteroîent  le  Marquifat  de  Montfcr' 
rat. 

A  la  mort  de  Jean  George  dernier  des  Mar- 
quis de  Montferrat, l'Empereur  Charles  V.in- 
velHt  de  ce  Marquifat  Fre^/wV  II. Duc  de  Man- 
toue ,  qui  avoit  époufé  jMarguerite  fille  de  Guil- 
laume IX .Les  Ducs  de  Savoye, qui  dérivoient 
leurs  droits  de  Jolanthe  &  des  conventions  ma- 
trimoniales faites  entre  Elle  &  le  Coitte  Ay- 
moti,  formèrent  opofition  à  cesinvellitures, 
&  retnirent  tant  de  fois  leurs  prétenfions  fur  le 
tapis,  que  fécondés  de  la  France  ils  entrepri- 
rent de  fe  rendre  juftice,  ne  pouvant  autre- 
ment  y  parvenir,  &  en  effet  par  le  Traité  de 
Katisfaionne  de  l'an  1630.  &  alui  deQuerafquc 
de  Tan  1631.  ils  obtinrent  d'abord  une  Par- 
tie du  Montferrat,  puis  en  1708.  la  tota- 
lité. 

Si  la  Savoye  a  exercé  le  droit  de  retpur  ton- 

ventionel  fondé  fur  les  pa(^ions  matrimoniaies 

#  de 
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Se  Jolanthe ,  fi  ce  droit  a  trouvé  faveur ,  pour- 
quoi celui,  qui  apanient  à  la  Maifon  de  Ba- 
vière, fcroit  il  rejette?  peut  être  dîra-t-on, 
que  Charles  V.  n*a  point  fait  de  cas  de  Tcx- 
peftativc  affurée  à  Jolanthe,  puifqu'il  a  in- 
.veltis  le  Duc  Frédéric  de  Mantoue  du  Chef 
de  Marguerite  fon  Epoufe?  on  répliquera  à 
cette  objcftion,  que  fi  cet  Ennpereur  s*elt  dé- 
claré contre  la  Savoye,c'à  été  principalement 
parcequ'il  révoquoit  en  doute  tantôt  Texillan* 
ce,  tantôt  le  fens  du  titre,  en  tout  cas  s'il 
n'étoit  point  alors  incliné  pour  la  Maifon  de 
Savoye,  il  a  penfé  plus  favorablement  pour 
celle  de  Bavière ^  puifque  c*efl:  par  fes  ordres. 

Sue  Ferdinand  fon  frérc  a  donné  une  de  fes 
lies  au  Duc  Albert.  La  force  des  fubftitu- 
tions,  qui  apellent  les  filles  du  Teltateur  pré- 
férablement  t  celles  de  fcs  fils,  n*eft  pareille- 
ment point  inconnue  en  France, puisque  dan^ 
l'affaire  de  la  Principauté  d'Orange  l'on  a  vd 
le  premier  Parlement  du  Roïaume  prononcer 
en  faveur  des  Defcendans  de  l'Héritière  fub- 
ftituée. 

Jean  IV.  Comte  de  Châlon,  Pofleflcur 
de  la .  Principauté  d'Orange  du  Chef  de  Ma- 
rie de  Baux  fon  Epoufe,  avoit  fait  un  Tcf- 
tament,  en  vertu  duquel  au  déffaut  de  fon 
fils  Louis  &  de  fes  Defcendans  Mâles  il  a- 
voit  fubftitué  fa  fille  Alix  Epoufe  de  Guil- 
laume  Comte  de  Vienne  &  fes  Succeffeurs. 
Malgré  cette  difpofition  le  Comte  Philibert 
fc  voïant  fans  Enftnts,  en  fit  une  autre,  par 
laquelle  il  inftitua  héritier  fon  Neveu  René 
6ls  de  Claudine  Epoufe  du  Comte  Henri  àc^ 
Kk3  Naf-^ 
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Naflâu.   Après  la  mort  de  Pfeilibert ,  René 
prétendit  à  fa  fucceflion  en  vertu  de  rinfti- 
tution  dïériticr  faite  en  fa  faveur  ;  le  Duc 
de  Longueville  y  prétendit  auffi  du  Chef  de 
fon  Epoufe  Jeanne»  laquelle  defcendoit  d*A- 
lix  héritière  fubltituée  par  le  Tcftatnent  pa- 
ternel,  îurquoi  Taffaire  aïant  été  portée  au 
Parlement  de  Paris,  la  Principauté  d'Orange 
fut  adjugée  au  Duc  de  Longueville  par  Arrêt 
du  14.N0v.1682.  &  fait  aujourd'hui  partie  des 
domaines  de  la  France,  ainû  qu'il  cft  à  voir  par 
le  traité  conclu  à  Utrecht  encre  cette  Couron- 
îie  &  celle  de  Pruffe,  à  laquelle  ont  été  don- 
nés en  échange  quelques  Baillages  dans  laGuel- 
dre  Efpagtiole.   Si  donc  la  fubftitution  fiaitc 
au  profit  d'Alix  fœur  Cadette  dé   Uais  a 
donnp  rexduHon  aux  Defcendans  dudir  Louis 

Ïar  la  Princeffe  Claudine ^di  plus  forte  raifon  la 
Âftitution  faite  au  profit  de  rArchiducheffc 
Annt  focur  Ainée  de  Charles  de  Stirie,doit  el- 
le donner  cette  exclufion  aux  filles  defcendan- 
tes  dudit  Charles. 

Parrais  les  Puiflances,  dont  on  vient  de  ci- 
ter Texempie,  les  unçs  étoient  fondées  fur  des 
paftcs  fucccffoires,  les  autres  fur  des  adtes  de 
xeronciation  avec  claufe  réfcrvatoire,  les  der- 
/cieres  fijt  des  dirpofitions  Teftamentaircs;  TE- 
Jcfteur  de  Bavure  fe  croit  dans  une  ponti(xi 
tout  au  moins  auffi  favorable,  puifque  fcul  il 
raflêmble  ces  trois  genres -de  titres,  non  y  com* 
pris  les  anciens  droits  de  (à  Maifon  ;  .&  £1  la 
totale  extindlion  des  familles  àm,i  moins  ra- 
xc,  il  n'dl  point,  qu'il  ne  fut  en  état  de  «- 
porter  un  plusgçand.i^ojnfibrçdc  préjugés  ;£& 
^  -  ^'  :  tout 
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tout  cas  ceux-ci  fufifcnt,  ne  fut-ce  que  pour 
juftifier,  que  les  filles  du  dernier  PolTeffeurnc 
remportent  pas  toujours  fur  celles  du  premier 
acquérant  ou  du  premier  ftdeicommittant,  & 
que  fi  Elles  avoicnt  toutes  contre  Elles  des  droits 
auffi  certains,  que  ceux  de  l'Elefteur  de  BavO' 
re,  il  ne  feroit  pas  poflible  d-en  citer  aucune, 
qui  eut  été  admifc  à  prendre  polftffion  des  E- 
tats  délaifles  par  fon  Pérc. 

CHAPITR  E    VI. 

Servant  à  Prouver  la  nullité  de  la  Prag- 
ptatique-Sanflion ,  ainfe  qu^  des  moïens , 
'  fur  le/quels  elle  jsfi  fêndée. 

\  juger  des  droks  de  la  Grande  Ducheffe^ 
/\  de  Tofcane  pfir  le  contenu  de  fes  Ref- 
crits  circulaires  ;  par  les  inftitutions ,  qu'el- 
le donne  à  fes  Miniftrcs^  par  les  Ecrits, 
qu'elle  adrefle  aux  Puiffanccs  de  l'Europe; 
par  les difcours,  qu'elle  fait  politiquement  ré- 
pandre dans  les  Etats  de  l'ancienne  Domina-  , 
tion  Autrichienne,  on  felaiflèroit  pcrfuader, 
que  l'ordre  <iefucceflîon,fuivant  que  Charles 
VI.  l'a  régie  par  fa  prétendue  Pragmatique, 
ne  s'écarte  aucunement  des  loix  &  coutumes 
introduites  depuis  plus  de  7.  fiecles  en  la  Fa- 
mille Archiducale  d'Autriche;  Que  cet  ordre 
eft  fondé  fur  nombre  de  privilèges  acquis  par 
là  Maifon  de  Habsbourg  à  titre  des  plus  o- 
ifereux,  &  finalement  qu'il  fe  trouve  établie 
fur  le  Droit  Divin,  naturel  -&  des  Gens*  Tel 
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efl  aujourd'hui  le  langage  familier  de  la  Cour 
de  Vienne. 

Des  feits  avancés  avec  tant  d*aflQrance  Se 
fi  peu  de  fondements  mettent  la  Maifon  de 
BdVfêre  dans  la  néceflité  de  défiller  les  yeux 
du  Public  fur  Terreur,  dont  il  a  étéjufqu*ici 
imbu,  erreur,  que  l'on  s'abfticndroît  de  dé- 
couvrir, fi  la  juilice  des  droits  de  TEIeiflcur 
pou  voit  fe  concilier  avec  Iesmécuigements,que 
ce  Souverain  voudroit  conferver  pour  la  mé- 
moire de  l'Empereur  défunt 

Lorfqu'après  la  mort  de  Charles  II.  le  Ro- 
Saume  d'Efpagne  devînt  vacant ,  TEmpcreur 
Léopold  forma  le  defleîn  d*y  prétendre  ;  mais 
pour  fe  rendre  favorables  les  Puiflancesintcrcs- 
lées  à  la  confervation  de  l'Equilibre ,  &  à 
qui  la  jonftion  de  cette  nouvelle  Courcmnc 
aux  vaftes  Etats,  dont  il  étoit  poflefleur» 
auroit  pu  caufer  ombrage,  il  crut  applanir 
Ipus  obftacles  à  venir ^  en  faifant  drefler  un  în- 
ftrument,  par  lequel  du  confenten^ent  de  fon 
fils  Aine  Jofeph,  qui  y  foufcrivit,  il  céda  ce 
Roïaume  à  fon  iSls  Cadet  Charlis  VU  qui  au 
bas  de  cette  fucceflîon  mit  fon  adie  d*^cepta* 
tion. 

C'eft  donc  la  tranflation  de  la  Coaroanç  d'Ef- 
pagne, ou  des  droits  y  prétendus,  qui  a  fait 
l'unique  objet  &  le  fujet  des  arrangements  con- 
venus entre  le  Père  &  les  deux  fils  ^  au  fur-plus 
l'on  ne  voit  pas  dans  cette  convention  la  moin- 
dre fillabe,qui  règle,  qu^int  aux  Koïaumesde 
Hongrie  &  de  Bohême,  ainfi  que  quant  aux 
autres  Etats  Autrichiens ,  aucun  ordre  de  fucces- 
fion  ni  à  l'égard  des  fils,  ni  à  l'égard  des  filles.  Lç 
t^itAjX  endroit,  qui  ppurroit  avoir  quelque  raport 
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à  l'hérédité,  eft  la  claufe  y  inférée?  Salve  fem- 
ftr  ivenientibtts  cafibus  totius  Scnniffimép  Domus 
tiêftra  fucceffwpiis  jure  ey  ordlne  ^  c\d\xiG  y  qui 
prouve ,  que  Léopold  ne  Ibngeoit  point  à  dé- 
roger, aux  difpofîtions  de  fes  ancêtres. 

En  171 1.  TEmpereur  Jofeph  décéda  &  eut 
pour  fucceffeur  fon  frère  Charles  VL 

En  1713.  tems  au  quel  les  négociations  de 
la  paix  de  Ranadt  étoient  2Li![és  avancées  pour 
qu'on  pûc  prévoir,  que  l'Elefteur  Maximi- 
lien  fcroit  rétabli  en  fes  Etats,  Charles  F/,  pro- 
jeta de  faire  un  règlement  nouveau ,  qui  ten* 
dit  indiredtement  à  anéantir,  ou  du  moins  à 
éloigner  les  Droits  de  laMaifondeB/jwVVf.Pour 
pofer  les  premiers  fondements  de  ce  projet  & 
pouvoir  le  faire  paffer  comme  la  fuite  d'un  pré- 
cédent padc  de  famille ,  il  convoqua  fes  prin- 
âpaux  Miniftres  d'Etat,  &  après  leur  avoir 
fait  donner  ledlure  de  la  difpofition  de  l'Empe- 
reur Léopold  jGgnée  de  Jofeph  &  par  lui  accep- 
tée, il  entama  un  long  difcours»  par  lequel  il 
déclara  auxdis  Minières,  que  par  la  teneur  de 
ces  adles  ils  avoient  entendus,  qu'il  y  avoit  un 
pade  de  fucceflion  mutuelle  entre  les  deux  Ug^ 
nés  Carolines  &  Jofephiries ,  en  vertu  duquel 
entre  autres  arrivant  le  défaut  des  Mâles  la  fuc^ 
ceflîon  Autrichienne  devoit  échoir  en  premier 
lieu  aux  filles,  qui  naitroient  de  lui,  puis  (au 
défaut  de  fes  I>efcendansdes  deux  Sexes)  aux 
filles  de  la  ligne  Jofiphine^  &  enfuite  à  celles 
de  la  liff^' Lia foldintf  toujours  avec  droit  de 
primogeniture. 

Après  cette  déclaration  ambigûment  &ite, 
mais  dont  le  iens  vient  d'être  rapporté,  ileo. 
fut^drelTé  une  efpèce  de  procès  verbal  &  cbar-^é 
Kks  Us. 
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Us  VI.  en  ordonna  l'enré^ftrcment.  Ce  font 
cette  déclaration ,  ce  procès  verisal,  œt  eoré* 
giftreinent,  que  Ton  appelle  aujourd'hui  Pmg. 
matique-Sandlion. 

L'Eledleur  abandonne  au  jugement  de  l'Eu- 
rope  entière,  fi  Ton.  peut  avec  juftice  donner 
le  titre  de  pragmatique  à  un. rèdt  verbal,  qui 
n'a  roulé ,  que  fur  un  £tre  imaginaire^  fçavoir 
fur  un  Pafte  &  fur  un  ordre  de  fucc^on,qui 
n*ont  jamais  été  ni  conclus  «  ni  arrêtés  ï  Si  un 
fimple  narré  de  ce  qui  s'efl;  paàe  (quand  mêmeon 
le  fupoferoit  vrai)  peut  avoir  force  de  Loi  per- 
pétuelle &  immuable  >  Enfin  fi  l'on  peut  regar- 
der comme  Conttitution  fondamentale  uoenre^ 
giftrement  fait  par  des  Miniftres ,  qui  n'ont  ja- 
maisouicequbn  vouloitqu'ilsenfifent  entendu  ^ 
-  Chdrîes  VI.  lui-même  s'ell  fait  icrupule  de 
rendre  publique  une  Pièce,  dont  il  connoiflôit 
toutes  les  défeâuofitès  ;  Ceit  pourquoi  il  en  a 
gardé  le  Secret  jufqu'en  1719.  &  i722.temsau. 
quel  il  maria  les  deux  Atchïdackeffe  Jo/iphinet^ 
fçavoir  TAinée  au  Prince  Elciftoral  de  Saxe  & 
la  Cadette  au  Prince  Eleftoral  de  Bavière.  Lors 
de  ces  mariages  il  exigea  non  feulement,  que 
ces  Princeffes  luidèlivraflènt,  fauf  leur  droit 
de  retour ,  des  aâes  de  Renonciation,  par  les- 
quels Elles  reconnuflfent,  que  l'ordre  defuc- 
cefGon  fstr  lui  établi  étoit  conforme  à  des  pac* 
tes  précédents,  mais  aufli  que  les  Princes  leurs 
Epoux  les  autorifafTént  à  renoncer,  &  que  les 
Ekâeurs  régnants  y  accrdaflent;  Ceft  ce  qai 
fut  fait;  cependant  avant  de  s'y  réfoudre  delà 
pjn-t  de  la  Cour  Eledorale  dé  Bavière,  l'on 
iéIShcn  au  Confeil  d'Etat ,  fi  ces  autorifatioos 
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ne  porteroicDt  point  prçji^dice  aux  drwts  ao-: 
teneurs  de  la  Maifoui  il  fm  décidé, qu'on  ne 
couroit  .aucun  rifque  &  qu'il  écoic  même  de 
la  Politique  de  fe  pféter  de  bonne  grâce  à  ce 
que  l'Empereur  deflroit,  plutôt  que  de  TirrL- 
ter  par  une  réûftancc  &  des  dimcultés,  qui 
«uroient  pu  porter  les  çbofes  à  quelques  vir 
vcs  extrémitez* 

'-  La  Cour  de  Vienne  ratisfaite  d'avoir  coa- 
duit  julques  là  Taf&irede  la  Pragmatique  ;  ans 
qtie  pcrumnc  en  eut  encore  découvert  ou  re- 
levé les  diformités,  la  rédigea  eu  1724.  en 
iMie  meilleure  forme,  mais  le  fond  n*en  ett 
^s  [moins  demeuré  vicieux ,  ainû  qu'il  fera 
laceffiiment  prouvé» 

-  £n  1725".  l'Empereur  avoît  fait  un  Traité 
avec  TEfp^ne,  par  l'Article  ii.  duquel  cette 
Gooronne  fe  chargeoit  de  la  Garantie  de  la 
Pragmatique;  il  foliicita  les  Eleâeurs  de  Co- 
logne &  de  Batfiire  d'accéder  à  ce  Traité ,  en 
leur  mandant  9  ce  font  les  term»  de  fon  é- 
crit. 

„  Que  cette. paix» ne  contetx>it  rien,  que  ce 
„  que  les  Traités  d'Utrecht ,  de  Bade  &  de . 
,>  Londres ,  cooune  miffi  les  paétes  folemnds 
9,  convenus  lors  des  mariages  des  deux  Séfér 
9,  xiifEmes  Eledleurs  avec  les  Archiducbes* 
),  fcs  ***  rfflrfcrmoient  d'obligafinre  &c. 
,  Sur  ces  aifliirances  S.  A«  £.  de  Bavière  coor 
pintement  avec  TEledeur  fon  frère  oe  balança 
point  à  conclure  à  Vienne  un  Traitées  datle 
da  I  'Decemb.  1726.  dont  le  fécond  artide 
porte. 

„  Soxjndemeat  en  cx^éoutiond&celesdeiisc 
(ttfilits  SpjaftttiTtBWisEkûcacsacttdopi  àla  paiaè 

con* 
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.„  conclue  ici  à  Vienne  le  30.  Avril  de  PAi> 
,,  née  dernière  lyi^.  entre  Sa  Majefté  Imperia- 
„  le  &  Royale  &  le  Roi  d'Efpagne ,  s*cnga- 
„  géant  &  s'obligeant  très  étroitement  à  tout 
9,  fon  contenu  &  notamment  à  ce  qui  s'y  trou- 
„  ve  expreffemcnt  r^lé  &  ordonné  parTartî- 
„  cle  12.  au  fujèt  de  Tordre  de  fucceitîon  de  la 
5,  Séréniflîme  Maifon  Archiducale,  ainfi  qu*il 
„  a  été  convenu  &  Itipulé  dans  les  poBts  ma- 
yy  irimoniaux  fufallégués.  &C. 

La  Cour  de  Vienne  ne  prétendra  vraifembla- 
blement  point,  que  par  cette  acccffion  l'Elec- 
teur fe  foit  déporté  de  tous  Tes  droits  générale- 
ment quelconques.  Elle  fçait^que  quand  il  s'a- 
gît de  renoncer  à  des  Roïaumes,  à  des  Etats, 
à  des  Domaines  auffi  vaftes  gue  ceux,  qui  com- 
pofent  la  fuccelTion  Autrichienne ,  il  Faut  d'au^ 
très  mefures,  &  des  avantages  plus  confidera- 
bles  qu'une  dot  de  i3o.  m.  fl  pour  fe  détermi- 
ner à  faire  un  facrlfice  auflTi  important.  D*wl- 
leurs  quand  même  l'Eleftenr  auroit  été  aflcz 
facile  pour  foufcrîre  à  undéport  fi  univerfel, 
pouvoit-ii  porter  ce  préjudice  à  fa  Maifon,  qui 
avoi  t  des  d  roi  ts  acquis  expaBo  (^  provident  ta  Mtf 
jorum  .«*  Son  accefTion  au  traité  de  Vienne  é- 
ta«t  donc  reftrainte  &  relative  aux  paBes  ma- 
trimoniaux ,  tout  ce  qu'il  a  fait  ne  peut  influer 
que  fur  les  intérêts  de  TEleftrice.  Ce  ne  font 
point  ces  intérêts,  qu'il  pourfuit  aujourd'hui, 
it  en  a  de  plus  anciens,  &  fi  en  traitant  alors 
avec  la  Cour  de  Vienne  il  ne  \ts  a  pas  mis  fur 
le  tapis,  tout  le  monde  l'aprouvera  d'avoir  fiju 
par  fon  filcncc  éviter  des  brouilleriës  prématu- 
rées en  fufpendant  de  fkire  paroitre  des  préteo- 
irions  9  qui  ne  doivent  avoir  leur  eâêt  qu'au  mo- 
*  ment 
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meut  de  Pe^ttindllon  des^  Mâles  de  la  Maifoo 
d'Autriche. 

La  Cour  de  Vienne  ne  fut  pas  fans  s'aperce- 
voir,  que  celle  de  Munich  fe  tenoit  fur  fes  gar- 
des contre  tous  les  pièges,  qu'on  lui  tendoit, 
de  manière  qu'elle  eût  recours  à  la  Diète  de 
l'Empire  à  laquelle  elle  fit  préfenter  un  Mé- 
moire, autrement  dit  Décret  de  commiflion  im- 
périale  en  date  du  18.  Oftobre.  1731. 

Le  demande  contenue  en  ce  mémoire  ten- 
doit  à  obtenir  la  garantie  de  l*£mpire ,  mais  il 
n'étoit  pas  poffible  de  s'en  promettre  aucune 
réuflTite,  qu'on  ne  donnât  à  cet  Ouvrage  des  ap- 
parences d'équité,  afin  que  TEmpire  fe  iaiflfat 
plus  facilement  engager.  L'on  y  avança ,  que  la 
Pragnntatique  étoit  fondée, 

1.  Sur  les  anciens  privilèges  de  la  famille  & 
fur  des  padtes  héréditaires. 

2.  Sur  les  renonciations  &  acceptations,  qui 
avoient  précédé  la  déclaration  du  19.  Avril 
1713. 

3.  Sur  l'exemple  de  l'Angleterre. 

4.  Sur  lajulHce,  que  contcnoit  une  Conftî- 
tution  9  qui  ne  tendoit  au  prqudice  de  Perfoa« 
ne. 

5-.  Sur  la  coiifervatîon  de  l'équilibre  fi  ncces* 
faire  au  repos  de  rAllemagnc. 

Quant  au  premier  point,  il  eft  étonnant t 
qu'on  s'y  raporte  à  une  quantité  de  privilèges, 
tandis  qu'on  n'en  connoit  aucun, qui puiffe au- 
'  torifer  la  Pragmatique. 

Il  fcroit  fuperflu  de  faire  ici  mention  des  pri- 
vilèges des  Empereurs  Jules  Gefar  &  Néron, 
non  plus  que  de  celui  de  Henri  IV.  parce  qu'in- 
dependament  de  ce  que  ces  a^es  n'ont  aucune^ 

coa« 


jz6      RtâttêillSJlmqiieJ^jféhfj 

conœxité  avec  In  nmtiârea^tée^plufiemAD^ 
teurs,  même  Autrichiens) les  traitent  d'iaugi- 
mires  &  de  fidauJeux.  L'on  écartera  encore 
ceux  des  privil^es,  qui  ne  ibm  pareUlemenr 
que  confirinatifs^ou  étrasagers  aux  faits  coDtro« 
yerféSypourne  raporter,quelesdifpofitioo5ré' 
latines  a  i'af&ire  de  la  fucceffion  Autrichienne. 
.  Entre  les  privil^;es  efTeétifs  accordés  aux 
Ducs  d'Autriche  le  plus  ancien  eft  celui  de 
Frédéric  Barberouflè  de  l'an  115:6.  dans  le- 
quel  il  eft  dit: 

>»  ^^fi>  fuodDîui  averiafy  Dux  AufirU  fine 
^y  hareJe  plio  dectieret^  idem  Ducatut  adfeni<^ 
yy  rem  filiamy  qteam  retiquerit^  dooetoatax^ 
.  La  confequence>  que  la  Grande  Ducbefiê  de 
Tofcane  tire  de  cette  Conffitution^  eft ,  qu'é- 
jttnt  la  fille.  Aînée  du  dernier  des  Ducs  d'Au- 
triche, Elle  eft  la  feule ,  à  qui  ce  Duché  doive 
être  dévolij. 

;  L'on  a  fait  voir  dans  le  premier  Chapitre, 
qu'en  vain^  la  grande  Duchefle  cherchoit  à  fe 
prévaloir  de  cette  difpoflcion. 
.  L  Parce  que  ce  privilège  n'a  été  oâroïé  qu'i 
Ja  Maifon  de  ^«mrc* Autriche,  &  nullement 
à  celle  de  Habsbourg,  laquelle  n'étoit  point 
«lors  connue  aux  Environs  du  Danube  y  &  n'a- 
voit  aucune  part  au  iàcrifice,  qu'a  fait  Henri 
Jafamergott  en  fe  déportant  de  la  BobOrey  fa- 
çrifice,  en  conilderatioa  duquel  le  privilège  a 
été  accordée. 

II.  Parce  que  ce  même  privilège  ne  permet* 
tant  pas,  que  l'Autriche  forte  de  la  foucfae ,  ou 
de  la  famille,  à  laquelle  elle  a  toujcBJrs  aparté- 
DU ,  ne  reprendra  fa  force,  que  quand  ce  Du* 
^yché  fera  repafté  à  la  Maifon  »  dont  il  foraioit 
ie^attrimoine.  111. 
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III.  Pftrce  que  Rodolphe  Comte  de  Habs- 
bourg y  eft  formellement  contrevenu,  foit  ea 
învettiflant  conjcânteitie'nt  fe$  deux  fils  Albert 
Se  Redolfhe  ifoit  en  traitant  ce  Duché  de  fief  pu-- 
rement  mafculin* 

IV.  Parce  que  la  dernière  Maifon  d'Autriche 
Ta  pleinement  aboli,  eti^  abolifiknt  par  de  fré- 
quents partages  le  droit  de  primogC3:i2tQre,  qui 
cependant  étoît  établi  par  ces  mots:  Inter  Duas 
Auftriay  qui  fenhr  fu€rif  >!  iominium  héAtat  die- 
tiig  terrai. 

Mais  quand  on  ferait  abflradlion  de  toutes 
ces  obfervations  pour  ne  s'airdter  qu^au  fensdu 
privilège  de  Firideric^  encore  félon  ce  fens  les 
droits  de  TEledeur  prévaudroient-ils  toujours 
'  à  ceux  de  la  Grande  DuchelTe,  vu  que  ces  mots 
Stnier  Filta  ne  fignifient  pas  pfédfément  la  fille 
Ainée  délailTé  par  le  dernier  Duc,  mais  la  fille 
Ainée  cfell  à  dire  la  première  n^, la  plus  an- 
cienne de  la  famille  s  de  même  qocSenhr  FHius 
n'eft  pas  néceflairement  un  fils,  ou  un  dcfceo* 
dant  en  ligne  diredte  du  dernier  Pofleflcurç 
mais  celui  qui,  au  défaut  de  ces  Defcen. 
dahs,fe  trouve  l'Aine  des  branches  collatéra- 
les. 

La  Cour  de  Vienne  non  comented'interpré- 
tcr  peu  exaftcment  le  privilège  de  **rWmV,  ea 
(ait  encore  une  fiiulTe  aplioKion  en  confondant 
avec  l'Autriche,  la  Bohême  &  la  Hongrie,  & 
en  prétendant^  qu'îcn  venu  de  ce  privilège  la 
fille  du  dernier  Duc  a  droit  fur  ces  Roïaumes.» 

Suivant  ce  SyHême  il  faudroit  admettre,  que 
la  Bohême  &  la  Hongrie  ne  forment  qu*un  ac- 
ceflbire  de  l'Autriche;  Que  deux  Etats  Mo- 
narchiques reçoivent  k  loi  d*un  Païs,  qui  ci^ 

de- 


52^  Recueil  Hiftmque  JPAOes  , 
devant  n'étoit  qu'un  fimple  Margraviat  rele- 
vant des  Ducs  de  Bavière;  QueFré^mcBar* 
beroulTe,  qui  ne  pou  voit  prévoir  ,que  lesDucs 
d'Autriche  deviendroientun  jour  Rois  de  Hon- 
grie &  de  Bohême,  a  néanmoins  entendu  éta^i 
blir  la  régie,  félon  laquelle  il  feroit  fuc^xdé  à 
ces  deux  Roïaumes;  Enfin  qu'il  n'a  pas  été  per- 
mis à  celui) qui  en  étoit  le  premier  acquéreur, 
d'en  difpofer  félon  fes  défirs  &  félon  ceux  de 
la  Reine,  qui  les  lui  avoit  aportés  en  mariage. 
Une  opinion  au(G  peu  raifonnable  ne  mérite 
pas  qu'on  perde  du  tems  à  la  combatjtre. 

Kodolfhf  1.  n'a  rien  réglé,  qui  aflura  à  la  fille 
du  dernier  Poflcffcur  le  droit  de  primogeniture 
&  d'indivifibilité,  aïant  au  contraire  fiiit  dans 
fa  Maifon  des  établiflemens  totalement  diifé-* 
rens  de  ceux  que  Frédéric  Barberouflê  avoit 
introduit  dans  celle  de  Bavière- Au  triche. 

Sous  le  règne  de  Frédéric  IIL  le  Duc  Louis 
de  Bavière  pour  empêcher ,  que  les  privilèges , 
xjjue  les  Ducs  d'Autriche  obtcnoient ,  ne  devins- 
fenc  préjudiciables  aux  droits  &  prétentions  de 
fa  Maifon,  en  impêcra  un  daté  de  Tao  1478. 
'  par  lequel  l'Empereur,  qui  cependant  étoit  de 
la  famille  Archiducale ,  déclara   en    termes 
formels,  que  tous  les  privilèges  émanés  de  lui, 
ou  de  fes  Ancêtres  ne  pourroicnt  jamais  nuire 
à  la  Maifon  de  Bavière.  Ce  privilège  a  tant 
d'éteoduë,  que  fon  contenu  feul  pourroi^fcr. 
vit  de  réponfe  àtous  les  moïens,  dont  la  Gran- 
de Ducheffc  fait  parade  ;  mais  l'Eleéteur  de 
Bavière  perdroit  de  fes  avantages,  s'il  s'y  fi- 
ocoit ,  &  s'il  ne  continuoit  l'examen  de  ceux^qui 
ont  fuivis, 
4^  Uaximilien  a  telle  »  mais  d'une  façon  pea  coor 

foc- 
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H  ihûitué:  héritiers  par  f>oniôr>s- indiVifes  its 
dfeUX   fils   Ç^*rKf«  K    &  Ffr(:?;i^4;2^-Ainfj  ft 
aifppfitîdn  ïTc  Gckident  rien,. dont  la  Grande 
Duçheffbpuîïrci' faire  un  utile  ùfai^.  -  '    ^ 
'  LcW  i^y^.  Charhs-V.  en^  coftârmant  lef 
privilèges  de  fa  Maifon  a  penfç  en  même 
tems.  à-  l'ordre  dé  -fùc<:effion  &  a  prîs^  pour 
modèle  le  privilège  de*  IPf^Unw  Barbarouflc-j 
itoht  il.  a"  fuivîi  1^  exprcff}on«  avec  cette  feu- 
le'différence-,  qu'il  les  à' rendu  en  làrtgaeAl- 
lemaftdcH  '<^<>ioi'€OFnrtieil  s'eft^  e^^lliiàe-" 
'  „  L^Aifié'^&^Sprès  lui  fon  fils  AW'pëffcde* 
j,  dcra  hërëfiitâirdrrfent  Ift  fotavéï^^ïnetédù^Pays  ^ 
5i  d^'façàâ^^ngàbtfttoîns^  que  ce  Pays  tie^forte 
i,'  i)pint  dfe TAgf^flitton,  &  que  ledit  Diîché  &e 
5i  ftfit  JËtnafe  partagé';^  nrmis'  fi  Iddits  Grinces 
5,  yçnoient  à  manquer  d'héritiers  Mâle^^  ea 
j,  ce  cas  rArchlduché  &  Pays-ett  d^ndani 
^,  échoiforit' à:  fa  fyie  Aineé.    - 
■    SeKri  '  c?6i5  termes  ;  le  dfoit  de  primogeriîtùrc 
tft  acco^dé^^'abôrd  à  TAiné,  aj^^ès  lui  à  fon 

fs  Aine-, ;apt>ès  celui' ci. faux  autres  Princes, 
enfib- alu  dèffâut  dés 'Mâles  à-^fi  fille  Aiiîéè- 
Ce  pronônï adiéftif Sd-tiX^ riéceff^irenficntrefet 
ôf  à  un  iîônt  |>rcee<îénfts  il  ne  F^t'  paii  iu± 
Prijrtcçsi  rà  •àtiitVMaie6,;qui;v]epdrofit'à  marf. 
-qucr ,  parcèqu^àùt^mept  '  i'g A^jîdrcijr^poor  ne 
în^sf'pêtMcir'eômre^fâiéglés  deh  grammaire 
Tijuroit  dk'-/mf  filte'Aîftéè^  il  he^  l^feil  '  pis  ati 
afernièi^  MS^-"&'  P<)lfl^flèur ,  fiuîfqtie  daxis  tout 
le  ;tcite'  il  Wêft^'ï^i  %  ïrtpindre  queftiôm  du 
éttmtx  à^  Dtoâf ;:  il  f^ot.dbnd,  qq^l  le  fdît  à 
^cet  Aihé-;  qui -dëiàiflfe^  pour  héritiers:  le?  Priti- 
ces  fubféquens  &  après* 5^4  fille*  Ainée.^  "''- 
Tçm.  XV.  L  1  Si 
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ceffion  établi  par  CW^/ Fi.  quant  aux  fitfcs* 
^  qu'on  ne  peut  aflës  s'étonner,  comment  juP 
'"  qu'ici  on  s'élt  laifle  aveugler  au  point  de  crt)î- 
rc,quô  cet  Empereur  n'a  rien  ftatué ,qui  n'eut 
déjà  été  réglé  par  des  difpofitions  &  conven- 
tions prédédentes. 

Troifièmemcnt  l'exemple  >  qu'a,  donné 
F  Angleterre  en  fe  chargeant  de  la  ga- 
rantie ,  ne  pouvoit  faire  la  Lpi  à  TEmpi- 
rc  ,  &'  if  elï  à  préfumer  ,  que  cette  Cou- 
ronne fe  fût  autrement  comportée,  (î-coQtre 
toutes^  les  réglés  on  ne  liii  eut  caché  Tçs.  piéeès, 
qui  dévoient  être  jointes  à  la/déclaratiop  de 
•171 3.  &  û  contre  toute  vérité  on  neTeutaF- 
lïlré,  queleditàt  de  primogeniturc  {c  cfindi- 
Vifîbilité  avoit  toujours  été  obfefvé  dans  la 
Maîfon  d'Autriche,  Ordim  ac  jure  prfmopnt' 
tara  indivtfihilis  nujiquam  non  obfervato.  Cei 
termes  font  ainû  raportés  dans  le  Traité  me. 


«ie. 


Quatrièmement  pour  ce  qui  conccrac  la 
Tqueltiôn  fîjavoîr  j  n  la  Pragmatîque-Saiidfion  j 
ine  tend  àpréjuaicier  à  Perfoqne,- ainH  que 
.Charles  TI.  tti  à  afluré  toutç  TEuTopc ,  PEjec-  ] 
'téur  de  Bavure  laiffe  a  décidçr,  fi  vouloir  k 
-priver  d'une, fucceflTion  à  lui  dévolue  p«r  tant 
de  titres  différens^  c'eft  ne  rien  comnoettre^ 
-^èâi  têi!ide  àti  ^réjucbcè  du  tiers,  &  à  les  E^uif- 
fancés  gdrKhtàs  fe  {uflebt  prétéëi  à  ce  Won  e- 
'Xigêolt'd'Ellcs,  fi  les  droits  de  J5/rôiere  leur 
euflfent  été  .auffi  connus,  qu'lbjjs  (om  aujour- 
dlîUi.'  \       .'    ■  *     , 

En  cinquième  &  dernier  Iieli  quand,  FEmpc 

yeur,  poùf  ftfoeûrèi^lqs  à^àccès  à'fii  Praçm- 

é^  tique, «tnfuiuéiNs^Eftàtl d^AUcàM^^qu'El- 
.  »J  le 
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Jjftendoit.  à  maintenir  IMquiIibife  Anécefïàire.'aû 

repos  &  à  latrantjuiiitéderEmpire^çesiafïnu^^ 

,tions'rfétoicm  ^tfiHufidti  tOutc^^urc  :  car'  s'il 

s'agiflbit  de  débattre  ici <3ette  matière,  ii  ferôlt 

très  ftcilcdedémotitrerpaï  Tes  événcihpns  parrft, 

que  la  paffion  de  dominer, qui  a  toujours goU- 

ivcrnc  la  ]VI«ifon.d'Amrîcîhe,'a^Iù$  attiré ^e 

•gucrrcs<laftî»i^Eîn^ii«'iq(fEtleii^fa  aparéjÂ  que 

la  liberté  des  Etats- a>]^u$»foûfR3rt^fôiis1e  rèfjfte 

/ifnt)érieuK^e8  ArchiAùcs,^  qû'ïîk  h*aurort  ftit 

.fous  celui  tfuDe'Puiflànce-mWiî^lîrnbitUulîe,- 

d'ailleurs  la  confervation'cPfe'^uilîÔre'népebt  ja- 

•itiàis'fçrvlrde^prétèitei  pou/ autônter  rihjuf- 

j  lice  &  priver  le  ▼éritâbleîproçiétaîre  du  bien , 

.  qiii  lui  apartieèt;  Téqùité  doit  toujours  l'em-  . 

porter  fur  tootcs  «utrês  Vifë^  poR'tîques,  ^ 

.fitiditiet  la  balance,  que  quftnd  Ellesj^çuvebt 

-  fc  concilier  énfemble*      ♦     >  '     '    i 

Une  bonac  haidtonicveAt're  lés  'Etats  'ile 
l'Empire,  dcs^coofiÉdeVatioimsfaîtês  à  propos  & 
réligieufemem  bbfertréês ,  équîpôllént  -Itôuré- 
quilibreçcta  lobt  cas  ifl'nc  fertl'  riëh  djrhiiiué  3i 
celui  /que  la -PuilTancè  Autrichienne  formoit, 
fi  la  {uccc([\ovi  àe- Bèr^inand  /;  vient  à  pàfldrà 
:  la  Maifon  dcuBA-diVr*,  qt4i  Iféiînîaant  S  fek  do- 
maines, ceux  que  CKtatieï^"  f^r-i'>  ^fledoit  ,'^fc 
•  vcïnt'  toujoôrsVcti  )fituation  dt  èontrebalaucer 
les  forces  les  plus  cedout&bles,riui'tout  lorsque 
les  Etats  voiïdronria  féconder.     ^  '  " 

Lorsqu'il  tit  queitton  de  faîte  accepter  la 
Pragnratique  par  les  fujèts  àéi  Païs  bas  Efpa- 
gools,rEmpcrcur  pour  reôificf  ccHe  Senyï^. 
la  fit  rédiger  \  cxk  tomtoât  tectrês  patente^  & 
pV  ioféra  pas  moins  pluiieurs  faits  pùrembnt 
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imaginés.    Cela  fc  remarque  dans  les  paflàgc? 
fuivans: 
*     ,,  Savoir  faifons  &c.  *  ^  ♦  que  les  Empe- 
„  reurs  des  Romains ,  Rois  &  Atchiducsd'Au- 
,ï  triche  flos  Ancêtres  fc  font  dobné ,  par  un 
91  effet  de  teijdreflTe  paternelle' &  par  une  pré- 
9>  voyance  pleine  de  fagCflc , beaucoup  de  foins 
»,  pour  établir  dans  nôtre  AuguIlelVlaifon  une 
y^  régie  &  forme  de  la  fucceificm  pour  y  être 
,9  à  perpétuité  immuablement  fuivie  &  obfer. 
99  vée  par  toute  leur  Pollerité  dt  Pun  cr  f 4<i- 
99  tn  S<xe  <3tc.  ♦  *  * 

QharUs  VU  a  voulu  faire  entendre ,  qu'il  y 
avoit  d^'a  de?  difpofitions  antérieures  à  la 
fienne ,  par  lesquelles  l'ordre  de  Sucteffion 
quant  aux  filles  étoit  réglé;  cependant  on  n'en 
connoit  abfolumcnt  aucune,  que  celle  de  F^î 
dinand  L  trop  contraire  aux  vues  de  cet  Em- 
pereur pour  qu'il  prétendit  en  parler. 

9,  Qu'entre  autres  l'Empcreut  Firdinand  II. 
99  nôtre  très-hoqore  Bifaycul  &c.  a  réglé  Ver- 
i,  drc  de  la  Succeffion  être  les  Archiducs  fcs 
y^  fils  &  leurs Defccndans  Mâles  &c.*  ♦  *  eri 
,9  ordonnant,  que  les  filles  renoncalTcnt  àPHé- 
99  redite  &c.  *  #  *  *  fauf  toutctois  leur  droit 
9,  de  retour  &c.  *  *  * 

Ftrdinand  /;  comme  Chef  de  la  branche 
d'Allemagne ,  comme  premier  Acquéreur  des 
Royaumes  de  Hongrie  &' de  Bohême  devoit 
naturellement  être  palace, à  la  tête  dcccux  ,qui 
ont  tefté  au  fujet  de  la  Succeffion  Autrichien- 
ne, mais  Chartes  VI.  en  a  voulu  dérober  U 
çonnoiflance  à  fes  fujèts  en  ne  les  inltruifan: 
que  dq  Tçltameijt  de  Ferdinand  IL  cncorç  cfe 
é  quelle  façon  a-til  donbé  ces  inftruftîons?  ca 

fup^ 
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I     ' fijçpofant ,  que  Ferdinand  IL  avoit  réfervé  aux 
1      filles  le  droit  de  r.etour ,  tandis  que  6et  inftru!- 
ment  ne  contient  abfolument  rien ,  qui  concer-  < 
jieles  filles  9  fi  non  qii' Elles  renonceront  à  la 
Sûcceffion  purement  &  fimplement. 
i  51  Que  le  même  ordre  a  été  foivî  par  feu 
^y  l'Empereur  Liopold  &c.  lequel  i    comme 
„  Chef  de  nôtre  Augafle  Maifon  &  SeuUn 
)^  droit  de  difpofcr  de  fes  Royaumes  &  Pro- 
^f  vinces Héréditaires^  a  établi  te  çiêmeMajo- 
99  rat  par  le  partage i  qu'il  a  faitiJe  12.  Sep- 
,9  tembre  1703.  entre  nôtre  très-cher  &  très* 
«  aimé'  frère  TEmpepcur  JoA/A  &c.  *  ^  & 
'    ^  NiOÛs. 

I  ::  Ce  paflàgç  renferme  deux  contradiftions, 
'  qui  fautent  aux  yeux.  La  première  confittc 
ï  en  ce  qiie  Ct/^r/r/.l'f.  immédiatement  après  a- 
^  vcÂr  parlé  de  la  difpoGcion  de  Ferdênand  IL 
^  qu'il  cite  comme  une  loi  de  famille,  attribue 
k'.liopM  feul,  le  pouvoir  de  difpofer  de  fes 
^  Koïaumps  &  Pais  héréditaires ,  pendant  que  ce 
?  pouvoir  lui  étoit  ôté  par  les  difpofitions  anté- 
i  rieures;  la  féconde,  en  ce  qull  avance,  que 
'  Uêpctdz  établi  un  majorât  par  le  partage,qu'il 
i^  a  fait,  pendant  que  le  majorât  &  le  partage 
!S  font  deux  établiuemeat ,  qui  fc  contrarient, 
car  fefon  le  majorât  les  Païs-bas  par  exemple 
i  ne  pouvoientêtre  féparés  des  Païs  Autrichiens; 
i^  félon  le  partage  ils  paflbient  en  d'autres  mains, 
i^  que  celles  du  Poflfeireur  de  1^ Autriche. 
c^  '  „  Et  pour  plus  de  fûrcté  il  ajouta  (parlant 
]^  ,,  dtlhpûli)  à  ce  Traité  detrès  folemnelspac- 
iii  „  tes  de  Succeflion ,  ou  de  famille  &c.  *  * 
^  ,^  dans  lesouels  fusdits  paûes  &  conventions 
1^  y^dc  Succeflion,  a  été  «ufTi  difpofk  cr  réglée  U^ 
^   '■  \      ".  Ll  4  »?^- .. 


.j>  mmiirt  y  dent  dts.  Arcbittucbiifss  fi  Jmvïïntfuc" 

i,  „  jamais ipfCi*'*"   .    '-  :  •-;  ^A^'^'  :.s;n 

Ciw/e/  Kl.  réïtértf  icirceiqtfilavrtld&ite 
dansfon  difcours  de  l'aâ  1713.  fç^itOfri<]i:âil 
n'ctabliffcat»  aiwmnc  ^nôweautéi,  &:  qtt^^  y,  a- 
voit  des  pa(îie5  dé  Eaiiziilk»  &  de  SucceSion  tmr 
tueile^  q(jira:éskiient  la  Succeffion  féminine 
donnant  à  fesKlles  liapréfiSrencé  £ur  ries  auf 
très.  Tantiquei  cesi  paâçs:m^)^fb)^i!ÔBt:jp^ 
l'on,  feiiauéa  /droiiD  dp  )e^ârfiiter.!dHlqa^i^ 
res.l      ■.'.{!•>•.•-■:•..!   n  î>i  i]0  .f    '^^  t'i-   .'.'  „ 
;  Plirt  ha^i:é4r/w  W:j  xlfeta» ,  çiSIldérc^e  4 
la  Pragmatique  Sandiion  taite  par  Charlc^ùînt^ 
en  ii'4S/  tfoà  Porii  pouritoi.tr  urfer^,  j^^ue 
piiifqu'il  renverfoit  aînfî  d'Autorité  les  fiffiê.^ 
mes  établis  par  ïès  Prédéoéfleurs  ^  il  ne  de^ 
yoit  point  fe  flatter,. qûe^fcs  Siicceûëars -ai 
leui-  toun nie  colbatalfetitauffi ries  fieas»,    •  v 
Après  tant'  -.  d'bbfcrvaûiqrw.  fuif  rb\  Bûigaiaù« 
que  ,.  i'on  jqc,  peut  que icôhditre^^  'qoe^càt^. 
Conflitution ,  'b&en .  lûin  tfàvèir^iAwir.ifonitet 
inensj  cves- anciens  priïvrlage$i^riofiigeii5ç  ^ftes 
de  fa;iùlleiî  vantés  >  &ifG6pejndtoclîspcu  «f- 
feûifs,  on  rfu^moins  fi  peurapp&abtevûWi 
au  contnûre  ,  .qu'un  tiflb  dJîrr^^kiàtés.^y.de 
feipporuions  I  &    de  !cQt4tiadiâion$; ,  nôc.  i  qi» 

de  tomes  œs. ni^ités-,  dl  jfisffifOf^t^îTqqaiï*^^ 
Tiand  1.  en  'régiarit  t'ordœ  ,jdaïteil8qudhil  iiçf» 
l'Oit  fuccédé^  à  -  fcs  Etats  y^kw  urk?  ywîi/r  «k  YeJ^t   • 
^//e  ^^i  ,^//i.'x ,  î  ait  donné -.à  ifesÛÊfcenddwiuiCL 
loi,  dinit  ir.ne.fcurje'aoit  plos.pennfis-L^deîrt'^' 
carter  par  des"jdifp>fiî|ions'  coh tf aii«a-  i        h  , . 

7  ,    ^:  CHA- 


■  '. .         'dens^  ■         ^   :.   L.   . 
.'^  -y  .  .  .-■       ^  .-•'-.-  u'  -  •■    •■ 
Il  a  été  dém(mxé'di^miç]prir^ft^'Clji4ff^re. 

Qu'après,  la  mort  4c  JFrwftfw/zlc  B^Ucp^eot 
^der^ferrd^'Dûcî  de  ja-  tiraochç  Sftvaroi- 
fe- Autrichienne,  dite  de  Babénlwrg»  les  Vkm    • 
Je  :BmijA  jj^l^^/bjPaHChe^JBgvuroife.de  Wit» 
4elsb^çb<4e^paj:,6ack:éief^!f0KjC0mwe  Agnâts 
^  CtefqQ3d4ns.^^5t.a5fcc»itf  açw«  d'gSAitl^icJw^, 
jfok  cQmsJnft^Soîiyecàiïwr  dti  Buflhé!<îe»^R«î^/M, 
demi  kM^gr^îiaLt'4^Aûti-W)t»yi»t\autre^ 
dépeodU^  fi?itx0mrpc:«omôrfu^)f9fe5Îlég&/<te 
pritiérici  for*ari«ir^y-.>qui:Ç^^ 
fli^  l'Autliiehc  fwtit  de  ÏA  feàiâfci  1 1  :j    .  >  ;  b 
:'    Que '^optriff  Mtciieur  dHâ^ to{)civil^^l;(>lidti 
dçpuis;$ii3b4èu$'îfe  ^ttty vooatre4«  fjtëcc  duc 
aux  Ducs  ^zBatllfwv  coôtiîe/iaîibrccîdes  pm- 
icflSïûôQa  |*r  a&îîL  ïùmiéff& ,  :i!Bmîrirçar  ièce 
^^//»i&^  de  Habsbourg  avoit  Invetisnâè.'CèrDi^ 

Dam  If  fif^oni  '  Hhlfiimj^fQpi^  j.  Squoique!  pwr 
d€ttK':dirf^6t^Ql  d|esl|xtùsiaotegmquesvC5)72rv»- 
<//«  ait  nommé  &  irtlMiîué  ifcs'iDiKS'dp  l^dviit^jt 
fes  bédtiêrs  86  d9fisiahicsnnn£ta:%k:dè9(t)o- 
makiea^  ^'U.pûllelioiceiï  &faâiB,>(dctoftt»^if23^ 
gui  funeat  çnfusite.  folernidUcsnoçt  cboftrméfli 
par  Mûialpie^jfi^vAis'Ek^urï  dcôSÈf&fifp'^ 
néanmoins  ib  mSmo  [Rvdùlphe\méiAà^i&i^"^ 
ca{ré.)&'  sépc^^  lo3tcBi6}paç  ièsiSmeftllb^e^ 
drainées  à  fon  âls  Cadet.  -S^ 

Ll  y  Dms, 


53S      Ricuèil  HifiùTîfite  tPjfBes^ 

Dans  le  troifitm  CbafhrejQfie  FerdîfiéVfJ^pBr 
foD  Teftament  «voit  non  feoletnent  inftituéfon 
héritière  rArchIducbeffe  Ànney  dont  foq  Al- 
teffe  Electorale  aujourd'hui  Régnantedefcend, 
mais  qu'il  Tavoit  aufii  fubftituée  tellement , 
qn'arrivant  le  déftut  des  Mâles  de  fa  Maifon 
Elle  ou'  fes  Defcendans  dévoient ,  ^  l'excIufioQ 
des  filles  procréées  de  fes  fils ,  fuccédcr  au  re- 
gard des  Koïaùihes  de  Hongrie  &  de  Bohê- 
me, dé  même  que  quant  à  l'Autriche  &  Pais 
en  dépendais. 

Dans  le  quatrième  Chapitre ,  Quc  les  conven- 
tions matrimoniales  arrêtée^  par  forme  de 
trànfaftion  entre  le  Doc  Albert  de  Bauiire  & 
rArchiduchefle  i4»»e,a^flànt  fousl-âutoritédu 
Roi  Ferdinand  (on  Pèrc,côntcnoiem  un  vérî- 
table  pade  de  fucceffion ,  en  vertu  duquel  la^ 
Aiblhtùtion  réglée  par  le  Tçlhment  au  profit 
de  cette  Princefle,  &  notamment  de  fes  héri- 
tiers, arrivant  le  défaut  des  Mâles,  avoit  été 
non  feulement  renouvellée,  mais  étendue  mê- 
me fur  toasles  Aauêts,que  feroient  poltérieu* 
rement  les  Poflfeueurs  Mâles  de  la  fuccelfion 
Autrichienne. 

Que  Ferdinand  t^aroit  en  cela  rienordonnéi 
qu'il  n'eut  le  pouvoir  de  feire,  &  qui  ne  fut 
conforme  tant  au  privilège  de  Friditîc  Barhi* 
rouffe^  qu'à  celui  de  Charles  V. 

Qu'indépendamment  de  ces  difpofidons ,  les 
Delcendàns  de  la  Princeife  Anne  étant  de  la 
Ligne  primogeniale  relativement,  Charles  de 
Styrie>  dont  la  graiide  Duchefle  de  Tofcane 
dercend,  dévoient  dans  TcH-dre  de  fucceffion 
linéale  avoir  la  préférence  ^  alnfi  que  le  cas  eff 


Nigociathns^  Mémoires  (^Traitez.  55  j 

décidé  par  le  fenthnent  des  Auteurs  les  plusaci» 
'crédités. 

Dans  le  einjutiihe  Chapitre ,  Que  la  renoncia- 
tion faite  prf  PArchiduchcflCilwTif  conforme* 
ment  afes  pai^ions  matrini6iliales'&  aux  der* 
niércs  volontés  du  Roi  fonPère,  avecdaufc 
refcrvatoire  pour  Elle*  &  pour  fes  Defcehdani 
de  fes  droits  héréditaires  &  Prétçnfions  j|i(^ue-' 
les  à  la  SuccefTion  Autrichienne ,  lorfque  les 
mâles  viendront' à  rtianquer,  cil  d'un  fi  grand 
poîd,  que  de  l'avis  des  plus  ftmcux  Publiciltes 
elfe  annule  iffoYaBo  toutes  lei  cHfpofitions  pot 
térieures, faites  au  préjudice  de  cette  réfervc/ 

*  Enfin  que;  Il  l'on  confulte  les  différens  Cr 
xcmplcs  &  préjugés  arrivéi^&  rendusoians  les 
cas,  où  îl  y  a  eu,  ou  des  droits  anciens,  qu^ 
pnt  repris  vigueur  par  Textinaîon  de  la  Mai- 
/on,  quilcs'avoitufurpé;  ou  dei^Tc(laments% 

3ui  ont  réglé  l^ordre  de  Succeffion  tel,  qu'il 
evoit  être  obfcrvé  dans  la  Famille  du  Tefta- 
teîir  ;  ou  des  contrats  de  mariage  portant 
ibbftîtutîon  en  faveur  des  Princeflcs  y  dénomr 
.mécs;  ou  des  àftc^  de  renonciation  avec  là 
claufe  réfervatoire  arrivant  U  àifmt  Jes  MâUsy 
Bon  a  toujours  vu  les  filles  du  dernier  Poflcf- 
fcur  exclues  de  la  fuçccilBon  par  celles,  ou  lei 
Héritiers  de  celles ,  qui  y  ont  été  appellées  par 
.  un  des aftfes ci  détaillés;  combien,  kplus  for* 
te  raifon  PEîefteur  de  BavUrey  qui  leul  réu- 
:  kiit  en  lui  tou^'ces  moiens,  doit-il  exclure  ta 
Grande  Ducheflç  de  Tofcanc  > 

L'on  ne  ttouVe,  par  contre,  rien  de  folîde 
dans  la  défenfe  de  la  Grande  Ducheffe  de  Tof- 
cane.  Recourra- t-Elle  encore  aux  privilèges 
deikMaiibn^  ^^ 

>•  Il 
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n  n'y  en  a.ix:Mp;.4'^Ptë|vÙRiâatt  d« 

K^Jb/^if,*qu*£ile  foft  en  droit  de  s'ataSBMcîf 
&jde  cei^  i  ^pn.  fqqt.  pod^rjciûi^ai  fl'en  voit 
ffaàtré$i*5i^^celui  de  Qbavlu  f.  qui  œdceroo 
Tordre  ;cte  fucccflkHi;  mais.c^^ji^âJégejnq» 
(û-t  à'bxplicati^  à  celui  de  FW^fr/Bacben 
rodfê  S:  (^tà.en  outre  ne  re^iKk  aucajoemôBi 
lesRoïaùnics  de  Hopgrie  &[4e  Bbèéaae,- il'iJ^ 
çnne;t)as'iidur;ia:fU!ç.«^  cfertfer  PbffafféuiH 
ç'ell  >-la  pluV ^fidenoe  de«  It'^fattdila,  qô^ 
^onne  la  prâfér^noc.      -  '  -.    ;;  .  .«  } 

^iEftifce  for  Ift  Pragmatique  Swôk>D  de  Bto  ; 
i7'3-q^*éTaÇrandè6ucbeirefc«ndèrli,^^ 
J  Elle  fixait  qiiê  CJ^^r-Ze*  Fliii'jf^pp^di/pofara'u- 
tie  fuccëflÎQn»qiu  4epQis  pltsis  ^vb;  fii6ciel&rd«. 
imi  étbit  àSçdlée .à^in fic^eicoinmis^:  lai^ii qufà 
on  îdi-oit  de  retour  conventlenel*  .  «t^Hearsda 
f^Çoa  ,'âônf  cette  Pragmatu)iieNi  été£ibtiquée\ 
éll.  fi  vîçievife',  .qu'il  'eutr^i^éf)XieM'Ht>nnoai:<fc 
la' Cdui* de  1y4^i5 delà  fupf^iitiee^&tôc^ 
3^è  îa'pjoiiùirc;.^  ..j -   r '^  :  i     i 

Eft-ice  dês.aètes  de  renoncifttî^n  &  d^cép- 
tàtîoo  de  rah  172a*  ainfi  que  de  racœffion  à  h 
^aix  de  Vîenflc  Qgpés  &  çppxçBUSiparibaAJ- 
tefTe  Ele£loralçi,que  la  Gwiv  de  'VienBCitdt 
'dferade  fe  prévaloir?  .  /•  -»  -  '^  •  :'•.  t'i-": 
;  ' ^i  cette  Cour  ^ut  fc  dojiwf  te.pdw àtb&r 
j'e  une  atte!nuon  j^ièufe  k  i^^rit^de  ces  aâes, 
"jËlIe  avouipr^,  que  tous  le»^^)gigeiCQei3Ss.(|ae 
$.  A.' E.  àcdntraftérfompurennient  «18^16 
'aux  conventions  nnatrinQotHdie»fili^ayec<^ A^ 
çbiducheflè  Am^Ue.  fon  ËpQièfe»  ^dea  intâr^s  de 
laquelle  fèuiè  il  s'agilToit  lori  de  oealreftooeii- 
tions,  acceptations. &  acceflîops.        !    . 

Eft-ce  fur  la'Garaatie  des  PiwflkllcÈ4csrte3r- 

oes 


Négociaiîons  ^  Mémoires  U  Traitez.  ^41 
tcs&  de  l'Empire,  que  la  Grande  Ducbefle 

\  >3ir  l'oïKireédQifuQceffiDn  étaUlpafiCJb}*ii  i^I; 
arvoît  ^é  1:  i!oimne  dbl7a.par<^toat  inCiniié,^  con* 
foi:inQ;ai^ jyiâeas; dri^ité ,  /privilèges ,  libertés 
&  Paâe5.fucçfcffQiijCs  defaMaiibn;fi^jComtiié 
il  Ta  afliiré,  cette  Sandlion  ne  portoit  préjudi- 
ce i  Perfonpe*  un  ét^bUflemem  .fclon  lux  ft 
{ilein  d  équité'  oevoît  le  préfërvcr  des  fécretes 
iHquiétudes,.que  la  réflexion  fur  les  droits  de 
Bavière  lui  caufoit»  &'  fi  (pour  reprendre  les 
mfciô  tcnfiès^  que  ceux,  dont  la  Cour  de 
V!knfté»'fe  ftrtyia'fuccçfQon  d*4utriche  efl  de- 
Vôliie  à  l^'Ghihdç  l!)bdîe0e  en  vertu  des  loix 
tlt^înes  j  Aamrell.és  8t  civiles^  Charles  VU  fon 
9éit  pouvoîMl  avcnrdé  meîHeprs  Garants?  qu'é- 
toît-iC  iiécicflaîre  qil*U  prit  tant  deprécautions!» 
Dans  le  dernîqr  refcrït  circulaire  émané  de 
VJeane,  cetteCeur  a  affe<3é'de  dire  d'un  tort 
bailleur  &  badin  ;  inie  la  volumtnéufi  DçduEtion 
•depuis  longteitis  déiirée  ne  rfemçurôitvraifem- 
Hemcnt  en  arriére,  que  pajrceque  la  Béti;iire 
ouvrpit  les^yeux  fûrla  foioteffede  tés^ frètent 
fions;  Toa  voit  à  préfent  CQmbierf  c'ctte  mau- 
Vaife  plaifanterie'étoit  maïplaçéjç  ;  Se  fi  en  ef- 
fet la*  Dcduftiont  Al  devenue  volumtàeufe^  c'eft 
la**miiltîtude  dès^titres  &  deç.môîeh^,  qui  mi- 
litent pour  là  Séréniffimç^  MaîtbÂ^'jîe  .g^v/Vr*, 
xre  font  les  ari^ificjps  &  l'adrcfft  de  la  Cour  de 
.Vienne  )k  dônherdes to'urnûrd5^ipf>igucsaux 
'aftcs'À  dôcotncns  fcs  plus 'clair?  v-4^i  ^^^  oc- 
cafionné  ce  gros,volume,  dans'feqbeljOn  a  cru 
ne  dçyoir  rien  omettre  dé  tout  cç'qui  peut 
'convaincre  l'Univers  cntiei*  de^  la  Jullicc  des 
drpitsdcFEleaeun  -^'^^  ^ 


5'4i      Recueil  Hiflortiue  d^J^es  ; 

Les  Pièces  Juftificatives  alléguées  dans  It 
fiifdite  Dédu^ion  fe  trouveac  à  la  fio  de 
l'Original;  On  le  contentera  d'en  donnei* 
ici  la  Lifte  fdon  qu'elles  s'y  voïent  rangées 
Se  cotées  par  les  Lettres  de  TAlphabet. 

tcUn  A.  TahU  GinUlogi<IU€  ie  ta  Maifin  Je 
Bavière  fervant  d^icUirciffemcnt  âu  fri" 
merp  Chafhrt. 

B.  Copit  du  jugement  arlitrat^  9»^  Df-  - 
flome  de  JrEmferenr  F&1CB£RIC  L  pAf 
lequel  ont  été  terminées  les  Contefio' 
tient  e)2/rf  Henri  fumommi  Jafamer- 
|ott ,  Duc  de  Bavière  Cf  Henri  U 
Lion)  Duc  de  Saxe.  Le  Margraviat 
<f Autriche  érigé  en  Duché  &  confi- 
re au  dit  Henri  Jafameigott*  Du 
xy.  Septembre  Iij6.  ^^ 

C#  Copie  du  Privilège  accordé  par  ce  wr* 
me  Empereur  aux  Ducs  df Autriche^ 
Du  J^.  Septembre  II  j6.      ,  . 

D.  Copie  du  Diplôme  y  par  lequel  VEm^ 
pereur  Rodolfhe  reconnm  avoir  iti 
iht  Roi  des  Romans  par  Louis  ,  Due 
de  Bavière  j  en  qui  tes  autres  Blec 
eurs  de  l^Empjre  avoient  compromis. 

£.  Copie  de  VABe  eontenant  la  Donar 
tien  faite  par  te  Duc  Conradin,  û 
Louis  )  Duc  de  Bavière*  Du  23.  Avril 
116$. 

F.  Copie  tun  fécond  ABe  de  Dma* 
tion^  daté  d^At^sbourg  le  24*  OSôbrt 
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Imtt  G.  CojfU  du  Diplôme  far  lequel  FEm^ 
fm«r  Rodolphe  I.  confirme  les  Do^ 
nations  que  Conradin,  dernier  Due 
Je  SuaHe  ^  a  faites  de  tous  fes  Biens 
patrimoniaux  f  tane  Fitfs  fiAllodiaux. 
Du  t.  Mars  1272. 

H.  Copie  des  Reverfales  y  ou  de  ta  Di^ 
claratien  JU l'Empereur  Frédéric  IH. 
par  lesqutllès  il  efi  dit  que  les  PriviU-' 
ges  accordes  aux  Archi-Ducs  £  Au- 
triche-^  ne  pourront  nuire  à  la  Mai" 
fon  EleBorale  de  Bavière;  Du  3. 
Février  1478» 

I.  Extrait  du  CôntraS  de  Mariage  etn 
tre  Albert  V.^  Duc  de  Bavière j  ist 
tArchi'Duchtie  M.ÀRiE^r  M<  ^*  Fer» 
âinànd  /.  ^  Koi  des  Kojnains  y  duquel 
ContraSk  il  a  eti  convenu  entre  le  die 

FfiKDlNAND    O*  le  Duc  QulLLAUME 

IV.  de  Bavière  ,   Vun  &  t autre  flipw 
tant  pour  leurs  Enfans.^^Du  XI.  Avril 

K.  Extrait   du    Teftament   de  Ferdi- 
nand f. ,  Boi  de  Romains  y  en  date  du 
I,  Juint^^l. 
Nd.  I.  jufqu'à  No.  V.  inclujivement.  (a) 

L.  Kxtrait  du  Codicile  de  Ferdinand 
I.  en  date  du  iy.  Février  1647.  (î) 

M.  Extrait  du  ContraSk  de  Mariage  cotf 
venu  entre  le  Roi  Ferdinand  I.  (s^ 
Guillaume  IV.  ,  Duc  de  Bavière, 

turt 

(s)  Cette  pièce  eft  lians  le  Tome  XI ▼•  pig*  177. 
(é)  •»«..  x««.  Xiy,  pafr  Ui^ 


1 


J44    itiuihlHiJtirip^^  ' 

•  Jtnn  df  f autre fiîpuUn}  peur  kurs  Etr 

fans^  favoif  G;.»LLAuM£   Pour  le  Duc 

,  ••      •AlBEW,  fcn  fils  y    er;   FfcRDLN'ANO 

Sur  P'Archi*'Duchfffh  ANNE,  y^  fille, 
i.    h'  yejfJrt^a'-iS^.    J/J,  inclujht' 
menti         '■'*  '•  V'^  •'.""' 
'  '*N;  GôA/^'^  ^r  t^Àêt  'ié  tenondation  Jêlr 
'zréparlit  Sirmfflhi'e  4rchi'Ducheffe  i 
'  -lu  Kihe  jAnWe,  )Bpoufe  iit  Sérinifflme 
'Btic  AtBÈRT  V.  d't  UaJiitre.  U  S* 

•    i  •  O.'BordtreauJespairtagejfucceJlhemefit 
faitsjnja  Maifûn,  Arcbi'ï>ûcMe  ÎAur 
^-        ^  iriçht  ainft  qt^ilffi,  4'^oir  plus  au 
'    v.   icri^  ^ans  /<  l^kittinÙtuii^  inftruc- 
'-  •       -tioB  ferrant  à  prouver  i' qtfà  com- 
'  inencer  depuis  KEinçereur  RMfbt 
h^c  X>roxi  deprîmogéniture  tfa  ja- 
flîàis  ét^  obfefVé  cijtre  ]jp&  Archi- 
Di^ciffAutûchc. 
'  P.  Exir'ait  ePunï  Ttanfa&îànfait  tntrt 
Autriche  ta;.  Bavierei  eniatjtdu  tu 
SïptemhrilS34.  N§.i:&  lï. 
Ko.  IW;  Extrah  dU  THvtlege    Je    tEwr 
fereur   CHARUQJlIîiT  V   ^rp'^'i  ^  là 
Mai/on  ArchipUfali  J^ Autriche, 
Ifiù.  IK  Entrait  du  Tefiar^ent  de  FEmptrevr 
pERpiNAND  II.  /r  fan  iÇlU  vers  U 
fin.(a) 

Q.  Ti^ahi  de  partage  j  en.  date  du  12. 
Sept,  lyoti^yait  par  l'Empereur  Lno- 
îOLD  entre  fes  deux  fils  Joseph,  Eoi 

(4)  Il  III II       ibld.  pag.  xi7« 
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Jes  Romains  <ff   Charles  JRoi  d^Effar 

gnt.  (4)    ^' 

latrt  R.  Copie  Je  fa  ceffwn  des  Taïs  antérieurs 

i Autriche  y  faite  en  I  ^40,  far  rEmfe^ 

reur  Charlequint  ,  au  profit  de  ftn 

frire  Ferdinand, 

$.  Décret  de  comnijjon  Impériale  ^   3^c 

Ji  Ratislonné  le  18.    QBohre  173 1., 

concernant  la  garantie  de  Pordre   de 

fucceffion  en  la  Haifon  Archi- Ducale. 

J  jointes  les  Pièces  fous  le  No.  h  jus-^ 

^lia  VL  ;    lequel  contient  un  Extrait 

de  la  Pragmatique-SanBion  de  PEmpt^ 

reur  Charles  VL   telle  qu'elle  a  été 

addrejfée  en  1724.  aux  fujèts  des  Faïs-- 

Bas  Efpagnols.  (è]f 

T.  Vroteftation  en  forme  par   C Electeur 

de  Bavière  contre  la  poffejfton  j  que  U 

Grande  Ducheffe   de    Tofcane  a  prifc 

^des  Roïaumesy  Etats  j  <S  Pais  hérédi'* 

taires  J^ Autriche»  (c) 

^  La  Cour  de  Vienne  a  répondu  à  cçtte 
„  Dedudlion  vers  la  fin  du  mois  de  Novem- 
;,  brc;  ainfi  ce  volume  étant  achevé,  nous 
^,  fommcs  obligé  de  renvoyer  cette  Rcponfe 
,,  aii  Tom.  XVI.  dans  lequel  on  trouvera  les 
j,  Preuves  &  Réfutations  des  Prétentions  de 
i,  la  Conr  d'Efpagnc  &  de  celle  de  Saxe  fur 

»  la 

(c)  Dans  les  Mémoires  de  Lamberti  Tom.  II.  pae. 
51t.  ^^ 

(b)  Dans  le  Tom.  Vi.  de  ce  Recueil,  page.  Î74.  ou 
peut  auflî  confultci  mon  Traité  des  intérêts  Préfens  ^ 
Prétentiêns  &c.  Tom.  I.  pae-3a4   Sec.  Edir. 
>  (0  Dans  le  Tom,  XIV,  «a  -R^^wî/  pag.  157. 

Tom*  XV,  Mrn  C 


54^5      Recueil  Hijlorîque  ffABes^ 
„  lafuccefljon  d'Autriche  avec  lîmportant  Ac- 
,,  te  de  rEmpcreur  Léopold,  pour  xé^- 
«,  la  fuccefîîon  dans  (à  famille  du  confeme-.^ 
ment  de  hs  fils  Jofcfh^  Roi  des  Romains  ^ 


5,  &  Charles,  Roi  d'El pagne. 

Nous  finirons  ce  Volume-ci  par  une  Ta- 
ble-Généalogique ,  qui  donne  du  premier 
coup  d'oeil  une  idée  de  Torigine  de  toutes 
les  Prétentions  à  la  fucceffion  de  Cbarhs 
VU 


Fin  du  Tome  XV. 
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,  t    A    B    L    E 

DES 

'   i  E   C  ES. 

Contenues  dans  le  Tetris  XF. 


jUlTK  DES  DeMELRZ  PoÛR  LaSuC- 
^.    CESSION  D*AuTRlcyE, 

'Oteftatîon  du  Sihritahc  d*Ef pagne  après  la  mort 

de  n^f^p,  Charles  VI.  ^ 

Mémoire  fur  les  droits  de  PEfpagne  i  ta/uc 

ceffion  ^Autriche.  3 

..Mémoire  de  la  Cour  d^Efpa^u  publie  da>i£ 
rÈmpire  par  le  Comte  de  Montijo  Lat.  Fran.  o 

lémoire  de  la  Cour  d'Ef pagne  par  raport  i 
la  Grande  Maitrife  de  VOrdre  de  ta  Toiforf 
efOr.  24 

roteltation  du  Roi  d*EfJ>agne  contre  te  Courons 
nement  de  la  Reine  de  Hongrie.  34 

rôtcftation  de  f^EUBeurdeBavUrècontreta  Cow' 
ronnemens  de  la  Reine  de  Hongrie.  ^  J. 

eclaration  de  la  Reine  de  Hongrie  C  de  Bohême 
par  fiffocier  le  Gr.  Duc  de  Tofcane  au  Gouver* 
nement  de  tous  les  Ro'iaumes  <St  Etats  bireii'^ 
^tiùres  delà  Maifon  ^Autriche.  "M 

jSte  4»  Cr.  Duc  de  Tofcane  four  accefter  la  Co-^ 
régence:    '  44' 

,  Mmt  Ut 
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